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Voicy  le  Monarque  tel  qu'il 
a  efiê  dépeint  far  les  flm  fagcs 
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Politiques  du  monde  ,  qui  Je 
f  refente  devant  Voftre  Majeflé. 
C'efl  vn  miroir  fdcle  dans  le- 
quel Elle  fourra  voir  non  vas 
les  traits  de  fon  vifage  ,  qui 
donne  du  refpetf  &  de  l'amour 
À  tous  ceux  qui  le  regardent  y 
mais  les  vertus  de  fon  ame  y  & 
ces  rares  qualité  z>  qui  la  font 
f  glorieufement  régner  dans  la 
France.  En  effet  y  ilfembleque 
Dieu  ait  voulu  faire  fon  Chef 
d*  œuvre  de  Voflre  Majeflé y  & 
quil  ait  reçue illy  dans  vo(lre 
Eerfonne  y  ce  qu  il  a  divifé  dans 
celle  des  plm  illufires  Monar- 
ques. 

il  vous  a  donné  aux  larmes 
&  aux  foupirs  de  la  plus  fage 
de  toutes  les  Reines  y  &  de  la 
meilleure  de  toutes  les  Mères; 
6"  Bile  ne  vous  a  obtenu  du 
Ciel  par  vn  miracle  y  quafn 
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que  vous  fuftiez>  vn  plus  grand 
miracle  fur  la  terre.   Ces  gran- 
des &  nobles  inclinations  que 
vous  auez,  fait  paroifire  désvo- 
fire  enfance  ;  Cette  équité  na- 
turelle qui  vous  donne  de  l'hor- 
reur pur  le  vice ,  &  de  l'amour 
four  la  vertu  $    Ce  jugement 
éclairé  qui  démêle  fi  heur  eu  fe- 
rvent les  affaires  les plus  diffici- 
les s  Cette  fermeté  de  courage 
qui  vous  accompagne  dans  tou- 
tes vos  entrepnfis  >  &  cette  pro- 
fonde révérence  que  vous  auez, 
pour  la  Religion ,  font  des  effets 
de  la  libéralité  de   Dieu  fur 
voîire  Terfonne  >  &  de  fa  bonté 
furvoflre  Royaume. 

il  vous  a  fait  prefqiïaufii- 
tosl  régner  quil  vous  a  fait 
naifire  :  il  vous  a  fait  vaincre 
aufi-tofi  quil  vous  a  fait  ré- 
gner y   &    vous  n'avez»  comté 
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vos  Campagnes  que  par  les 
Victoires  que  vous  avez,  rem- 
portées for  vos  Ennemis  :  Et 
afin  que  rien  ne  manquajl  à 
la  félicité  de  vollre  règne  ,  II 
vous  a  fait  terminer  la  plus 
longue  de  nos  Guerres  y  par  la 
plus  gloricufe  Paix  qui  Je 
pouvoit  jamais  efperer.  Il  ne 
refie plus  autre  chofe ,  SIRE, 
pour  reconnoiHre  les  faveurs 
du  Ciel  y  &  pour  exaucer 
les  deftrs  de  vos  Sujets  >  Ji- 
non  que  vous  leur  fafiez,  goû- 
ter Us  fruits  de  la  paix  ,  0e 
que  vous  gouverniez  la  France 
avec  tant  de  lujlice  &  de  Bon- 
té y  que  vous  luy  procuriez,  au- 
tant  de  bon  heur  que  vous  luy 
avez,  acquis  de  réputation  & 
de  gloire. 

Ce  Monarque  que  je  prefen^ 
te  à  Voftre  Majeflé  luy  pourra 
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fervir    dans    vn  fi  généreux 
dejfein  :  Car  il  a  toutes  les  qua- 
lités que  les  Politiques  deman- 
dent   dans  vn  parfait  Souve- 
rain ;  Et  C  ayant  formé  félon 
les  avis  de  ces  fcavans   Mai- 
ftres    qui     ont    autrefois    ifr- 
firuit  les  plus  grands   Princes 
du  monde  ,  Elle  y  trouvera  ks 
vertus  y  les   maximes ,  &  les 
règles  qui  les  ont  rendus  r  ad- 
miration de  leur  fecle  ,  &  l'é- 
tonnement  du  noftre . 

Elle  y  verra  leur  pieté  dans 
le  refpeci  qu'ils  ont  eu  pour 
Dieu  y  &  dans  le  z>ele  quils  ont 
témoigné  pour  la  défenfe  de  fes 
Autels  :  Elle  y  remarquera 
le  foin  quils  ont  pris  de  fe 
former  a  la  vertu  y  de  régler 
leurs  fafions  avant  que  de 
conduire  leurs  Royaumes  y  & 
d'apprendre  la   Morale   avant 
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que  de  fe  faire  enfeigner  la 
Politique:  Elle  y  reconnoifira 
V  amour  qu  ils  ont  porté  a  leurs 
Efiats  7  &  ladreffe  merveilleujè 
avec  laquelle  ils  ont  confervê 
leur  autorité  >  fans  opprimer  la 
liberté  de  leurs  Sujets  :  Elle  y 
verra  non  fans  quelque  admira- 
tion ,  comme  ils  fe  font  conduits 
dans  l' adminif  ration  de  la  lufii- 
€ty  &  comment parmy  tant  d'in- 
terefis  differens  qu'ils  avoient a 
démêler  y  ils  ont  fceu  eftre  équi- 
tables a  toutes  fortes  de  perfon- 
nes. 

Voftre  Majefié  y  remarque» 
ta  le  foin  qu'ils  ont  eu  d  admi- 
nifirtr  leurs  Finances  ;  la  fa- 
ge  conduite  avec  laquelle  rem- 
plijfant  les  Coffres  de  leur 
Epargne  y  ils  n'ont  point  épui- 
sé leurs  Royaumes  y  &  vi- 
vant damlafplendcur  &  dans 
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l'abondance  ils  n'ont  point  ré- 
duit leurs  Sujets  a  vivre  dans 
la  mi f ère.  Elle  y  apercevra 
ces  grands  Rois  prefider  au  mi- 
lieu de  leurs  Confie  ils  ,  écouter 
leurs  Miniftres  ,  profiter  de 
leurs  avis  ,  &  les  difcemer 
avec  tant  de  prudence  ,  que 
choififfant  toujours  les  plus  ju- 
fies  ils  ont  recette  quelquefois 
les  plus  vtiles  ?  drfouvent  mefi- 
me  les  plus  glorieux.  Elle  y 
verra  enfin  comment  ces  Prin- 
ces fe  font  conduits  dans  la 
Guerre  ,  a  quelles  conditions 
ils  Vont  entreprise  y  a  quels 
Généraux  ils  ont  confié  leurs 
Trouves  ,  en  quelles  occafions 
ils  fe  font  trouvez*  dans  leurs 
Armées  >  dans  quelles  con- 
jonctures ils  ont  donné  les 
Batailles  >  &  avec  quelle  dili- 
gence &  quelle  modération  ils 
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ont  vse de  leurs  Viffoires. 

Mais    V.    M.     remarquer* 
fur    toutes    chofies  ,    qu'encore 
que  ces  figes   Princes    fujftnt 
ah  fol  us  dans  leurs  E  fiât  s  >  ils 
agiffcient  comme  s'ils  en  eufifent 
esté  les  Tuteurs  s  que  le    bien 
public  efioit  la  fin  de  tous  leurs 
travaux  >  quils  pre fier  oient  le 
fialut  de  leurs  Sujets  a  leur  pro- 
pre   gloire  y    &  que  (cachant 
bien  qu'ils   avoient  a    rendre 
compte  de  leur  conduite   a  in 
Souverain  ,  qui  punit  &   qui 
recompenfie  tous   les    Rois    dt* 
monde  ,  ils   efifayoient  de  con- 
fierverleur  innocence  au  mi  liai 
des  délices  y  &  leur  modefiie  att 
milieu  des  honneurs  &  des  ap- 
plaudi (Jemens.      Vos      illtifires 
Anceftres  s'y    trouveront  fou- 
vent  méfiez,  avec  les    Princes 
Etrangers  s  Les  Pbaramons  & 
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les  Clovis  y  les  Pépins  &  les 
Charlemagnes  ,  les  Saints 
Louis  &  les  Philippes  Align- 
âtes y  paroi/Iront  avec  autant 
de  pompe  &  d'éclat  y  que  les 
Alexandres  &  les  Ce  fars ,  les 
Conjhntins  &  les  Theodofe*. 
Et  voflre  Majefé  rfaura  point 
de  peine  à  profiter  des  bons 
Exemples  de  ceux  qui  luy  ont 
laifié  leurs  Couronnes  &  leurs 
Sceptres. 

Et  pour  Jînir  cette  Epifire 
par  ou  je  l'ay  commencée  s  Ces 
grands  Princes  qui  compofent 
mon  Monarque  >  font  des  gla- 
ces f dé  le  s  qui  vous  reprefen- 
tant  leurs  vertus  y  ne  vous  ca- 
cheront pas  leurs  défauts  :  Car 
comme  ils  font  Rois  y  ils  par- 
lent auec  vne  liberté  digne  de 
leuY  condition  :  Et  comme  ils 
font  morts  ,  ils  ne    veulent  rri 
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flatter  ni  eftrt  flattez,  t  &  ils 
difent  des  vérité  z,  que  les  irir 
vans  n'o fer  oient  dire  a  la  plu f 
y  art  des  Souverains.  Mais  ils 
ont  encore  vn  autre  avantage  y 
qui  ne  cède  point  a  ces  deux 
premiers  ;  ceft  qu'ils  ne  mon- 
trent jamais  le  mal  qu'ils  ny 
appcrtent  le  remède  >  &  qu'ils 
ne  découvrent  point  de  tache 
qu'ils  n'enfeignent  le  moyen  de 
ïejfacer 

Le  Philofophe  S  en  e  que  qui 
charm&it  Us  Empereurs  par  la 
nouveauté  de  fon  éloquence  ,  a 
remarqué  que  les  premiers  mi- 
roirs des  hommes  efloient  les 
Fontaines  ,  &  qu  avant  qu  ils 
eujjent  trouvé  Vvfage  des  gla~ 
ces  y  ilsfe  regardoient  dans  les 
ruiffeaux.  Il  dit  encore  agréa- 
blement, que  ces  miroirs  efloient 
de fdéles  Confeillers  qui  don- 
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noient  de  bons  avis  a  ceux 
qui  les  confultoient ,  que  leurs 
réponfes  muettes  eftoient  des 
Oracles  parlans  ,  &  que  ceux 
qui  les  vouloient  écouter  ne 
prenoient  jamais  que  de  génè- 
re ufc  s  refolutions. 

Vne  belle  perfonne  apprend  t 
d'eux  a  ne  rien  faire  qui  fut 
indigne  de  fa  beauté >  vne  laide 
effayoit  de  reparer  par  les  qua- 
lités de  (on  efprit  les  défauts 
de  fin  vi/age  s  Vn  jeune  hom- 
me qui  fe  voyoit  a  la  fleur  de 
fin  âge  rxnimoit  a  ces  glorieux 
travaux  qui  rendent  les  hom- 
mes illufires  :  Vn  vieillard 
qui  remarquoit  des  rides  fur 
fin  front  &  de  la  neige  fur  fa 
tefte  y  fe  refolvoit  à  ne  rien 
faire  qui  fut  meffeant  a  fon 
âge  >  &  jugeant  bien  a  fa  cou  r 
leur  qu'il  ne  luy  refioit  plus 
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guère  s  de  vie,  il  Je  preparoit 
courageuftment  a  la  mort.  Ainfi 
l'vfage  des  miroirs  ejloit  vne 
étude  ferieufe  >  On  apprend t  la 
vertu  en  fe  regardait  >  &  cha- 
cun voyant  fon  devoir  devant 
fes yeux  >  ejjayoit  de  s'en  acquit- 
ter. 

Mais    ce  fage    Philofophe 
ajoute  y    que   ces  miroirs  qui 
efioient plus  fimples  que  les  no- 
flres  ,  eftoient  aufji plusvtiles: 
Car  les  no  [Ire  s  >   quelque  ma- 
gnifiques   quils  foient  >    nom 
laijjent  tous  les  défauts  quils 
nous  montrent  s    mais  ceux-là 
prejîoient  leurs  eaux  pour  effa- 
cer   les     taches    quils    dé  cou  ^ 
vroient  ,  &  joignant  heureu- 
fcment  Ivtilité  au  pi  ai  (ir,  ils 
gueriffoient  le   mal  après  l'a- 
voir fait  connoiflre    Ce  miroir 
que  y  offre    a   Vojlre  M  a  je  fié y 
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cft  encore  bien  plus  fdéle  & 
plus  vtile  ;  Car  outre  quil  re- 
pre fente  Vefprit  &  le  corps  des 
Princes,  qu  il  produit  les  plus 
fecrettcs  pensées  de  leurs  cœurs, 
&  les  de/ordres  les  plus  cachez, 
de  leurs  âmes ,  il  en  fournit  aufi 
le  remède ,  &  il  fait  autant  de 
guéri fons  quil  découvre  de  ma- 
ladies. 

Car  s  il  fait  voir  l  Impiété 
qui  ajfetfe  des  honneurs  divins, 
&  qui  veut  quon  luy  bâtiffe  des 
Temples  ,  &  quon  luy  dreffe 
des  Autels  y  il  fait  voir  au  fi  le  s 
étranges  punitions  qui  ont jufte- 
ment  fuivy  fon  infolence.  S'il 
découvre  des  Souverains  >  qui 
abufant  de  leur  pouvoir  ont 
régné  comme  des  Tyrans  >  il  fait 
paroiflre  en  mejrne-temps  de  lé- 
gitimes Monarques  >  qui  syaf- 
fujetttijfant  a  la  Jufiice  ,  ont 
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rendu  leurs  noms  illuflres  & 
leurs  Royaumes  heureux.  S'il 
reprefente  de  jeunes  Princes, 
qui  ne  prenant  avis  que  de  leur 
ambition  ou  de  leur  colère  ,  ont 
fait  des  fautes  irréparables, 
&  ont  mis  leur  Perfonne  & 
leur  Eftat  en  danger  ;  il  re- 
présente aujsi  de  fages  Rois, 
qui  agijfant  de  concert  avec 
leurs  Mini  (Ire  s ,  ont  porté  leurs 
armes  bien  avant  dans  le  Pais 
Ennemy  ,  &  leur  réputation 
jufqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  S'il  découvre  des  Monar- 
ques téméraires  dans  le  combat 
&  in  [biens  dans  la  Viffoire, 
il  en  découvre  d'autres  qui  ont 
vsé  Ji  modeflement  de  leurs 
avantages  y  qu'ils  fe  font  fait 
aimer  par  ceux-là  me/mes  qu'ils 
avoicnt  menez,  en  Triomphe; 
S'il  produit  cnfn  des  Princes 

qui 
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qui  ont  e (lé  l'horreur  de  leurjie- 
cle  y  il  en  produit  en  mefrne- 
temps  qui  ont  e(lê  les  délices  de 
leurs  Sujets  &  l'admiration  de 
leurs  Voifins. 

Voflre  Majeflê fe  verra  dans 

ces  derniers   avec  plaifrî  Elle 

jouira  de  fa  gloire  ?  en  confide- 

rant  la  leur  s  Elle  reconnoiftra 

les    obligations    qù  Elle  a    au 

Ciel  y  qui    après  l'avoir  fait 

vaincre  &   triompher  a  V âge 

de  vingt-deux  ans  ,  l'a  fait 

jouir  de  la  plus  glorieufe  Paix 

qu'il  pouvoit  donner  a  la  Terre. 

Toute  la    France  fe  promet  y 

SI  RE  y  que  Vofire  Juftice  luy 

en  fera  recueillir  les  fruits  j 

que  la  foulageant  de  tous  les 

maux  qu'EUe  a  fi  patiemment 

foufferts   pendant  la    Guerre  y 

vous  joindrez,  a  tom  ces  titres 

iclatans  7  d Augufle  y  d'Hett- 
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reux  &  d' Invincible  ,  ceux  de 
Bon  ,  de  Pacifique  ,  &  de  Clé- 
ment ;  &   quen  mefme  ternes 
que   Dieu  vous  aura  donné  vn 
Dauphin  ,    vous  reconrmftrez* 
que  s  il  eft-  bien  doux  d'eftre  le 
Père  d'vn  Fils  ,    //  eft  encore 
plus  glorieux  iïeftre  le  Père  du 
Peuple  :    Ce  font   les  fouhaits 
que  fait  pour   Voftre  Majcftê 
ctluy   qui  en  eft  avec  vn  pro 
fond  refpett  &  vne  véritable 
reconnoijfance , 


S  I RE, 


Le  tres-humble  ,  tres-obe'ifTanr, 
&  tres-fîdéle  fervitcur  &  Sujet, 
Sjênavlt,  Preftrcde  l'Oratoire. 
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PREFACE. 

E  n'avois  jufques  icy  tra- 
vaillé que  fur  la  Morale: 
Et  dans  tous  les  Livres 
que  j  avois  donnez  au  public  ,  je 
n'avois  point  eii  d'autre  but  que 
défaire  vn  homme  de  bien.  Iepaf- 
fe  plus  outre  en  celuy-cy,  &  jay 
ddlcin  d'y  former  vn  parfait  Mo- 
narque 5  8c  de  luy  reprefenter  tou- 
tes les  obligations  que  luy  impofe 
la  grandeur  de  ion  augiifte  qua- 
lité 3  L'on  s'étonnera,  peut-eftre, 
qu'vn  homme  de  ma  profeflïon 
ait  écrit  fur  vn  fujet  que  Ton  s'i- 
magine appartenir  plutoft  aux 
Séculiers  qu'aux  Ecclefiaftiques: 
Mais  on  ceiïera  de  s'en  éton- 
ner ,  fi  Ton  coniîdere  que  l'Ecri- 
ture fainte  5  qui  doit   faire    toute 
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l'étude  de  ces  derniers  ,  enfeigne 
les  Princes  ,  &c  leur  apprend  à  gou- 
verner leurs  Sujets. 

Tous  les  ouvrages  de  Salomon 
contiennent  aufïi-bicn  les  maxi- 
mes de  la  Politique  ,  que  celles 
de  la  Morale  :  Et  ce  grand  Mo- 
narque qui  avoit  eii  l'avantage 
d'eftre  inftruit  par  la  Sageiïe  in- 
créée,  donne  cent  avis  aux  Rois 
pour  la  conduite  de  leur  perfon- 
ne,  &  pour  celle  de  leur  Royau- 
me. Il  n'y  a  point  de  fecret  d'E- 
ftat  dans  Ariftote  ni  dans  Taci- 
te y  que  Ton  ne  puiiïc  trouver 
dans  la  SngeiFe  &  dans  l'Eccle- 
iiaftique.  Et  je  maintiens  que  ces 
deux  Livres  peuvent  enleigner 
aux  plâs  grands  Princes  la  plus 
délicate  &:  la  plus  fine  Politique 
du  monde.  On  n'y  verra  peut- 
eftre  pas  ces  mal-heureufcs  maxi- 
mes que  l'ambition  &  l'avarice 
ont  inventées  pour  rendre  les 
Souverains  abfolus  &  les  Peuples 
miferablcs  :    Mais  on  y   trouvera 
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celles  qui  rendent  les  Monarques 
juftes,  &  les  Royaumes  heureux: 
Ec  on  y  remarquera  tous  les  beaux 
principes  qui  peuvent  contribuer 
à  Ja  gloire  des  Souverains  &c  au  re- 
pos de  leurs  Sujets, 

Les  Pères  de  l'Eglife  qui  les 
avoient  foigneufement  étudiez 
ont  fait  des  Livres  de  Politi- 
que ,  auiîî-bien  que  de  Morale^ 
Us  ont  crû  qu'en  formant  vn  Prin- 
ce ils  travailloient  au  bon-heur 
de  tout  ion  Empire  ,  &;  qu'ils  re- 
gloient  tous  Ces  Peuples  en  réglant 
la  feule  perfonne.  Saint  Auguftin 
dans  fa  Cité  de  Dieu,  n'écrit  pas 
moins  pour  TEftat  que  pour  l'Egli- 
fe  j  &  celuy  qui  aura  foin  de  re- 
cueillir toutes  les  maximes  qui 
font  répandues  dans  les  vingt- 
deux  Livres  qui  la  compofent ,  de- 
viendra infailliblement  vn  grand 
Politique.  Aufli  Tavoit-il  entre- 
prife  pour  vn  Gouverneur  d'Af- 
frique ,  qui  avoit  autant  befbin  de 
prudence  que  de  pieté  ,  &  qui  ne 
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chcrchoit  pas  feulement  à  fe  ren- 
dre homme  de  bien ,  mais  à  ren- 
dre bien-heureux  tous  les  hom- 
mes qui  vivoient  fous  fa  condui- 
te. Le  çrand  Saint  Grégoire  in- 
ftruit  aum-bien  dans  Ton  Paftoral 
les  Princes  que  les  Evefques  ,  2c 
h  plufpart  des  maximes  qu'il  a- 
vance  dans  cet  excellent  ouvrage, 
fervent  autant  à  la  police  des 
Royaumes  qu'à  celle  des  Eglifes. 
Saint  Thomas  a  compolé  vn  Li- 
vre admirable  pour  la  conduite 
(Tvii  Prince,  &  cet  illuftre  Do&cur 
ne  srcft  pas  trouvé  moins  fça- 
vant  dans  les  fecrets  de  la  Politi- 
que que  dans  ceux  de  la  Théolo- 
gie. 

Appuyé  fur  tous  ces  Exem- 
ples, j'ay  crû  que  ma  profeiïion 
ne  m'empefehoit  point  d'écrire  des 
devoirs  àrvn  Souverain,  &  qu'on 
ne  trouveroit  point  étrange  ,  que 
pour  épargner  la  peine  du  plus 
grand  Monarque  du  monde  ,  je 
luy  prefentalfc  vn  Livre  >    où  il 


PREFACE. 
verroit  comme  en  abrégé  ,  les 
relies  ,  les  vertus  >  6c  les  maxi- 
mes qu'avoient  fîiivies  autresfois 
les  plus  fages  Princes  des  iîcclcs 
paflcz y  le  le  fais  avec  méthode,  6c 
ceux  qui  voudront  lire  les  titres  de 
mes  Traitez  6c  de  mes  Difcours, 
jugeront  que  j'y  ay  gardé  vn  or- 
dre allez  raifonnable,  6c  que  j'ay 
preique  tout  dit  ce  qui  fe  pouvoir 
dire  pour  la  conduite  d'vn  Souve- 
rain. 

le  me  fuis  plus  fou  vent  fervi  des 
Auteurs  profanes  que  des  Eccleïîa- 
ftiques  ,    pour  ne   me  rendre  pas 
fufpeéfc  aux    hommes   du  mondes 
6c  j'ay  bien  plus  de  fois  cité  Pla- 
ton., Ariftote  ,  Thucidide  ,  Xe- 
nophon,  Tacite,  Tite-Live,  Se- 
neque  6c  Plutarque  ,  que  je  n'ay 
fait  l'Ecriture  ni  les  Pères  de  i'E- 
glife  -y  parce  que  la  pluipart  des 
Politiques    s'imaginent    que    ces 
derniers  n'entendent  pas  les  my~ 
fteres  de    l'Eftat  ,    6c  qu'ils  fça- 
vent  mieux  conduire  les  confeien^ 
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ces  que  les  Royaumes  &  les  Repu- 
bliques :  Iay  redrellé  pourtant  les 
premiers  quand  ils  /e  font  écartez 
delà  Religion  ou  de  la  Iuftice;  de 
je  me  fuis  toujours  îouvcnu  dans 
mon  Ouvrage  que  j'eftois  Preitrc, 
&  que  je  formois  vn  Prince  Chré- 
tien. 

Leftile  n'en  eft  ni  recherché  ni 
négligé,  &  j'ay  crû  qu'vn  Politi- 
que devoit  faire  plus  de  cas  des 
chofes  que  des  paroles.  I'ay  rejette 
lespaiïages  qui  eiloient  trop  longs 
à  la  marge,  &c  j'ay  inféré  les  plus 
courts  dans  mon  texte  >  parce  qu'ils 
luy  donnent  de  la  grâce  &  de  la 
force.  Ceux  qui  fçavent  la  langue 
Latine  en  feront  fitisfaits,  &  ceux 
qui  l'ignorent  n'en  feront  pas  en- 
nuyez. 

I'ay  commencé  cet  Ouvrage 
par  la  différence  des  Gouvcrnc- 
menSj  &  j'ay  fait  voir  iuccintte- 
ment  néant  moins  que  le  Monar.-J 
chique  l'cmportoit  fur  tous  les 
autres  ,  par  fon  excellence  ik  par 


PREFACE. 
fbiv  antiquité.  l'a  y  crû  que  puis- 
que j'écrivois  dans  la  France  ,  il 
n'y  auroit  point  de  François  qui 
ne  fût  ravi  de  voir  que  noftre  Mo- 
narchie a  l'avantage  fur  toutes  les 
Etrangères  ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas 
vne  qui  ne  luy  cède  la  primauté. 
Apres  cela  j'ay  confîderé  le  Prince 
dans  la  Religion,  dans  fa  Perfbn- 
ne,  dansfonEftat,  dans  ion  Gon- 
feil ,  &c  dans  Ces  Armées ,  &  je  luy 
ay  représenté  tous  (h^  differens  de- 
voirs en  ces  différentes  occa(îons. 

I'ay  dit  les  chofes  avec  liberté, 
mais  fans  m' éloigner  pourtant  de 
lamodeftie;  &  fçachant  bien  que 
les  Rois  font  des  Perfbnnes  (à- 
crées,  je  ne  leur  ay  point  donné 
d'avis  ,  que  je  ne  V aye  accompa- 
gné de  re(pe6fc  6c  de  douceur.  Si 
j'ay  blâmé  quelques  Princes  qui 
(e  (ont  écartez  de  leur  devoir,  ce 
n*a  efté  que  pour  relever  les  bons, 
&  pour  les  obliger  à  profiter  des 
delbrdres  que  je  condamne  dans 
les  autres. 
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le  n'ay  jamais  cii  dclfein  de  ta- 
xer le  Gouvernement  ,  proteftant 
que  je  l'honore  Se  que  je.l'eftime 
de  la  dernière  vénération  y  Mais 
j'ay  feulement  reprefenté  celuy 
que  THiltoire  jugeoit  eftre  le  plus 
raisonnable  &  le  plus  jufte.  le  ne 
nie  fuis  point  érigé  en  Cenfeur, 
confefïànt  ingenuement  que  fi  je 
fçay  la  Théorie  de  la  P.olitique, 
j'en  ignore  .abfolumcnt  la  Prati- 
que ,  &  que  je  ne  defeends.  jamais 
dans  les  cas  particuliers,  qui  ne 
peuvent  eftre  bien  connus  que  de 
ceux  qui  gouvernent  a&uellemcnt. 

l'avoue  que  je  fuis  vn  peu  feve- 
rc  en  ce  qui  concerne  la  Morale, 
&  que  j'ay  condamné  plusieurs 
divertilfemens,  que  d'autres  Théo- 
logiens pourront  peut-eftre  ap- 
prouver :  Mais  je  me  fuis  réglé 
fur  l'Evangile ,  dont  les  maximes 
font  indubitablement  plus  rigou- 
reufes  que  les  miennes.  Il  n'eft 
permis  à  personne  de  les  adoucir, 
bien  moins  encore  de  les  altérer] 


P  REFAC  E. 
Se  quiconque  voudra  propofer  aux 
Princes  vue  autre  Morale  que 
celle  de  Iesvs-Christ  y  il  les 
éloignera  de  la  vérité ,  ÔC  les  enga- 
gera dans  l'erreur. 

Le  Public  m'a  efté  fî  favorable 
jiïfqiv's icy  ,  que  j'efpefe  deia  bon- 
té qu'il  me  traittera  de  la  niefme 
forte  y  Se  que  s' il  ne  trouve  pas  que 
j'aye  répondu  dans  cet  Ouvrage 
à  fo'n  attente,  il  exeuferames  fau- 
tes ,  Se  fe  fatisfera  de  ma  bonne 
volonté. 
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Des  différents  Gouvernement,  &  de 

l'avantage  qu'a  la  Monarchie 

fur  tous  les  autres. 
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PREMIER     DISCOVRS. 

De  U  necejftté  du  Gouvernement 
en  gênerai. 

A  Nature  qui  nous  infpirc 
le  defirdenoftre  conferva- 
tion ,  nous  enfeigne  le  be- 
foin  que  nous  ayons  duGou- 
vernement  :  Et  comme  Elle 
iouitre  avec  peine  que  nous  {oyons  de- 
venus foiblcs  &  ignorans  depuis  le  pé- 
ché, Elle  nous  confeille  de  choifîr  des 
Chefs  qui  cftant  courageux  &  éclairez 

A 


/.  dt  Clé- 
ment, cap 


i     LE  MON  A  RgjrE, 

puifîent  nous  conduire  &  nous  défen- 
dre. Il  n'y  a  point  de  nations  ni  de 
Peuples  qui  ne  fe  confervent  par  ce 
moyen,  &  dans  quelque  barbarie  qu'ils 
ayent  eflé  nourris  ,  ils  ne  laiilènt  pas 
de  chercher  leur  repos  &  leur  bon-heur 
dans  robeiffance  &  dans  le  commande- 
ment. Ils  fçavent  que  l'vn  finit  toujours 
avecque  l'autre  ;  &  qu'au  fli-toft  qu'vnc 
Ville  cefTe  d'obeïr,  elle  celle  décomman- 
der, lib.  ^er  \ldem  njrbt  dominant  finis  ertt  qui 
farendt  fuerit ,  dit  Seneque. 

Le  Monde  qui   eft  le  premier   Eftat 
&  la  règle  de  tous  les  autres ,  ne  fubfifte 
que  par  cet  ordre  admirable  qui  s'ob- 
ferve  entre  les  parties  qui  commandent 
&  celles  qui  obeïflent.  Il  y  a  vne   Loy 
inviolable  dans  ce  grand  Corps  que  la 
fuitte  de  tant  de  Siècles  n'a  pu  encore 
détruire  :  La  Terre  obéît  au  Ciel ,  &  tou- 
tes fes  productions  reconnoilîent  le  So- 
leil pour  leur  Souverain  ;  les  Fleurs  & 
les  Plantes  ouvrent  leur  fein  p®ur  rece- 
voir fes  influences  quand  il  paroift:  Elles 
le  ferment  quand  il  fe  retire,  &  il  eft 
aisé  de  juger  que  ce  bel  Aftre  eft  leur 
Roy  ,  puis-qu'elles  n'ont  de  l'amour  & 
du  refpecl:  que  prurluy:  Mais  ce  So- 
leil nous  apprend  luy-mefme  qu'il  dé- 
pend d'vn  autreRoy  invifible,dont  il  exé- 
cute les  volontez  avec  autant  de  prom- 
titudeque  de  fidélité  :  car  il  fe  levé  & 


LITRE       I.  j 

fe  couche  aux  momcn s  qui  luy  ont  efté 
prefcrits  ,  il  s'approche  5  &  il  s'éloigne 
de  nous  félon  les  ordres  cju'il  en  a  re- 
ceiis ,  Se  il  ne  fait  rien  que  pour  obeïr  à 
ee  premier  commandement  qui  luy  fut 
donné  ,  quand  celuy  dont  il  eft  l'image 
vifîble  le  logea  au  milieu  des  autres  PÏa- 
nettes  comme  vn  Souverain. 

L'homme  qui  eft  vn  abbregé  de  l' Vni- 
vers ,  &  que  les  Philofophes  ont  appel- 
lé  pour  ce  fujet  vn  petit  monde ,  ne  Ce 
conferve  que  par  cet  ordre  qui  fe  garde 
entre  les  chofes  fuperieures  Se  les  infé- 
rieures. Comme  il  eft  compofé  de  corps 
&  d'efprit  y  ces   deux  parties  ont  leurs 
emplois   différents.     L'efprit    obeït  à 
Dieu  Se  commande  au  corps  ;  le  corps 
obeït  à  l'efprit ,  &  trouve  fon  bon-heur 
dans  fa  fourni  fiion.    Mais  Dieu  mefme 
à  qui  toutes  les  créatures  font  aflujetties, 
le  partage  en  quelque   façon  entre   le 
commandement    Se  l'obcïuance  5  II  a  Tll    .  Cm 
commande  lors  qu  il  a  règle  toutes  cho-  omniiira 
fes  dans  l'Eternité  5  II  obeït  à  luy  mefme  conditor 
quand  il  les  a  produit  dans  le  temps  5  &  fcripiit 
il  nous  croyons  le  Philofophé  Seneque  ,  ^U1"el^ 
il  s  aiiujemt  aux  Arreits    qu  il  a    pro-  fcquitur 
noncez  ,  &  n'ayant  commandé   qu'vne  femper 
fois  il  obeït  toujours.  paret     fe- 

Ainfi  toutes  les  chofes  du  monde  ne  ™el  luffit# 
fubuftent  que  par  la  foûmifîion  Se  Tau-  dentik 
torité  •  &  fi  la  Politique  eft  vn  Art ,  il  cap.  u 

A  i j 
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faut  auoiier  que  c'eft  le  plus  ancien  de 
tous ,  puis-que  la  Nature  nous  enfei- 
gne  par  fa  conduite,  &  qu'elle  nous  per- 
luade  par  fes  exemples  qu'il  n'y  a  que  le 
commandement  &  l'obeïffance  qui 
puilîèntconferver  les  Republiques  &  les 
Royaumes  :  Mais  il  faut  voir  dans  la  fui- 
te de  ce  Traité,  quel  Gouvernement  eft 
le  plus  vtile,  &  fi  l'on  doit  préférer  le 
Monarchique  à  tous  les  autres. 

SECOND    D1SCOVRS. 

De  U  Démocratie  &  de  VAri- 
ftocrttie. 

CO  m  m  e  il  n'y  a  rien  de  plus  diffi- 
cile à  conduire  que  l'homme  , 
qu'il  eft  amoureux  de  fa  liberté  ,  &  que 
tout  ce  qui  le  contraint  le  choque  ôc 
l'ofFenfe  :  les  Politiques  ont  cherche 
toutes  les  voyes  imaginables  pour  gou- 
verner vne  créature  fî  bizarre  ,  &  pour 
luy  procurer  du  repos  fans  le  réduire  à 
lafervitude.  Ils  fe  font  partagez  fur  les 
différents  moyens  de  le  conduire  :  Les 
vns  ont  crû  que  le  Gouvernement  du 
Peuple  eftoit  le  meilleur  ,  parce  qu'il 
paroifibit  le  plus  libre  :  les  autres  fc 
font  imaginez  que  le  Gouvernement 
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Jes  Nobles  ou  des  Sçavans  eftoit  le  plus 
vtile;  parce  qu'il  femblcit  le  plus  raifon- 
nable  :  &  les  vns  &  les  autres  ont  eflayé 
de  défendre  leur  opinion  par  des  raifons 
plaufibles  &  vrai-femblables. 

Les  partifans  de  la  Démocratie  ont  Publica 
dit  que  tout  Gouvernement  ne  refpi-  vtilitas  y 
rantque  l'vtilité  del'Eftat  &  le  falut  du  gW*^ 
Public  ,  le  plus  doux    &    le   plus  jufte  ni5  politiarJ 
eftoit  celuy  qui  donnoit  au   Peuple  fa  pUtoMb.r. 
propre  conduite,  &  qui  luy  laidant  tirer  de   %*f*k* 
de  fon  feindes  Magiftrats  ,  luy  confer- 
voit  l'autorité   toute  entière.  Car  ou- 
tre que  ces  Officiers  eftoient  de  fa  con- 
dition ,  &  qu'ils  n 'eftoient    élevez   au 
defïus  de  luy  que  par  fon  choix  ,  il  pou- 
voit  les  diftribuer  quand  bon  luy   fem- 
bloit  ,  &  les  punir  mefme  s'ils  avoient 
abusé  de  leur  pouvoir.  Ils  ajoûtoient  , 
que  l'Ambition  &  l'Envie  qui  ont  rui- 
né tous  les  Eftats  eftoient  bannies  de  la 
Démocratie  ,  &  que  chacun  efperant  *?emocra- 
de  commander  à  fon  trurn'eftoit  point  puiare 
agité  de  ces  deux  partions  violentes  ,  imperium 
qui   divifent    toutes   les    Republiques,  teterri- 

Mais   l'expérience  nous   apprend  que  m.us  °1!n". 
t     r-.  •       >   n.       >  Jr      mum  Rei. 

Ja  Démocratie  n  eft  qu  vne  pure  confu-  puk.  for. 

iîon  j  que  le  Peuple  eft  vne  befte  qui  a  marum 

plusdeteftes  que  l'Hydre  des  Poètes  ,*  ftaeus, 

que  comme  le  nombre  des  fols  eft  plus  ff***?*** 

grand  que  celuy  des  fages  ,  les  mau-  lùb.lé^ 

Tais    confeils  font   prefque     toujours  nitnf, 

A  iij 
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préférez  aux  bons  clans  cette  forte  de 
Gouvernement  ;  que  l'Ambition  & 
l'Envie  y  régnent  auiïi  bien  que  dans 
les  autres ,  &  que  la  plufpart  du  temps 
elles  confpirent  contre  les  plus  gens  de 
bien  Se  contre  les  plus  éclairez.  En  effet 
ç'aefté  dans  ces  Republiques  feditieu- 
ies  que  le  Peuple  a  banny  les  Arifti- 
des  &  les  Socrates  ;  qu'il  n'a  pu  fouf- 
frir  ces  grands  hommes  à  qui  le  mérite 
avoit  acquis  ducredi't ,  &  que  par  vn  in- 
jufte  amour  de  la  liberté  il  a  fait  mou- 
rir ceux-là  mefmes  qui  la  luy  avoient 
procurée  par  leur  prudence  &  par  leur 
valeur. 

C'eit  pourquoy  les  plus  fages  Politi- 
ques  n'ont    jamais   pu  approuuer    vn 
Eftat  d  tumultueux    5   &   voyant   bien 
qu'il  ne  fe  pouvoit   conferver  à  caufe 
de  la  confufîon  qui  eft  infeparable   de 
la  multitude  ,  ils  ont  recouru  au  petit 
nombre  ,  &  ils  ont  jugé  que   la  con- 
duite devoit  eftre  entre  les  mains  des 
plus  Sages  ou  des  plus  Nobles.  Ils  ont 
foûtenu  ce  Gouvernement  par  de  puif- 
fantes  raifons  •  &  ils  ont  dit  qu'il  évitoit 
heureufement  le  defordre  qui  fe  trou- 
ve  dans  la  Démocratie,  &  la  violence 
qui  fe  rencontre  dans  la  Tyrannie.  Que 
les  Magiftrats    eflant  éclairez  condui- 
foient   avec    plus   de   bon-heur    &   de 
fuccés   que    les   ignorans   5  qu'dtanc 
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plusieurs  ils,  voyoicnt  mieux  les  chofes 
qu'vn  feul  ;  qu'eftant  en  petit  nombre 
ils  s'accordoient  plus  aifément  que  la 
multitude  3  &  qu'enfin  eftant  clioifîs 
par  le  peuple  ils  ne  luy  donnoient  point 
d'ombrage  ni  de  jaloufie.  Ils  ont  ap- 
puyé leur  raifonnement  par  l'experien- 
ce ,  &  produifant  en  leur  faveur  la  Ré- 
publique Romaine  qui  s'elt  rendue  là 
Maiilreflc  de  l'Vnivers  ,  ils  ont  crû 
qu'on  ne  leur  pouvoit  rien  oppofer  à 
ce  grand  exemple  :  Car  il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ne ïcache  que  le  Gouvernement 
de  Rome  eftoit  Aristocratique  3  que  le 
Sénat  eftoit  compofé  des  plus  (âges 
tefres  3  que  l'autorité  refidoit  en  la  per- 
fonne  des  Confuîs  ,  &  que  ne  durant 
qu'vne  année  elle  ne  pouvoit  eftrc  fuf- 
pede  de  Tyrannie. 

Mais  quelque  avantage  que  préten- 
dent ces  Politiques  d'vn  fi  grand  exem- 
ple ,  il  faut  qu'ils  avouent  que  la  Re- 
publique Romaine  a  fouvent  reffenty 
les  mal-heurs  qui  accompagnent  le 
Gouvernement  du  petit  nombre.  Car 
outre  qu'il  y  a  eii  des  divifions  entre 
le  Sénat  &  le  Peuple  :  que  celuy-cy 
s'en1  plaint  fouvent  que  fa  liberté  eftoit 
opprimée  par  celuy-là  ,  &  qu'il  fouf- 
froit  autant  de  Tyrans  qu'il  y  a  voit  de 
Sénateurs  :  Pvfage  afait  voir  que  dans 
les  grands  périls  dont    la   République 

A  îiij 
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rftoit  menacée,  il  faloit  avoir  recours 
à  vn  feul  Magiftrat  ,  &  faire  vn  Roy 
fous  le  nom  de  Dictateur  $  parce  que 
la  Natare  &  la  Politique  ont  inclina- 
tion pour  l'vnité  ;  Aufîî  cepuiiTant  Eftat 
divifé  par  la  faction  des  Grands  ,  de- 
vint enfin  Monarchique  ;  &  de  fon  fu- 
nefte  débris    naquirent    les    Tyrannies 

6  les  Royaumes  légitimes.  Confiderons 
la  laideur  des  vnes ,  &  puis  nous  con- 
fidererons  la  beauté  des  autres. 

TROISIEME  DISCOVRS. 
De  la  Tyrannie. 

LA  haine  que  la  Nature  nous  a  im- 
primée contre  la  Tyrannie  ,  eft  vne 
pieuve  fi  manifefte  de  ion  injuftice,  qu'il 
ne  faut  point  cherchet  de  raifons  pour 
combatre  vn  Gouvernement ,  quia  au- 
tant d'ennemis  qu'il  y  a  d'hommes  dans 
le  monde.  On  ne  voit  perfenne  qui  ne 
devienne  éloquent  lors  qu'il  faut  décla* 
mer  contre  cette  pefte  publique  ;  &  il  eft 
aifcàjuger  qu'elle  eft  la  ruine  de  tous 
les  Eftats  ,  puis-qu'il  ny  a  point  de  Peu- 
ple qui  n'en  ait  conecû  de  l'horreur. 
Nous  faifons  porter  fon  nom  à  tout  ce 
qu'il  y  a  déplus  cruel  &  de  plus  infâme 
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ifans  FVnivers  5&  nous  croyons  ne  pou- 
voir mieux  témoigner  l'averfîon  que 
nous  ayons  de  la  conduite  d'vn  Eftat , 
que  quand  nous  difons  qu'elle  eft  injufte 
&  tyrannique, 

En  effet  la  Tyrannie  eft  la  feurce  de 
tous  les  mal-heurs  ,1a  confufîon  de  tous 
les  Gouvernemens  ,  &  le  defordre  de 
toutes  les  Republiques.  C'eft  Elle  qui 
ode  la  liberté  au  Peuple  ,  quand  File  éle- 
vé quelqu'vn  de  Tes  Citoyens  fur  fa  tefte$ 
&  qu'en  luyinfpirant  le  defîr  de  la  gran- 
deur ,  elle  luy  infpire  en  m  fme-temps 
l'ambition  pour  l'acquérir ,  &  la  cruau- 
té pour  Ja  conferver.  Elle  charge  les  No- 
bles de  fers  &  de  chaifnes  quand  elle 
prend   quelqu'vn  de  leur  trouppe  ,  8c 

Su'elle  luy  confeille  de  fe  rendre  le  Mai- 
re de  fes  égaux. Elle  renverfe  la  Monar-  Ex  Mo- 
chie  ,  quand  elle  oppofe  vn  fujer  rebelle  "y bannis   * 
à  vn  Souverain  légitime  >  qu'Elle  luy  cum    Rex 
perfuadede renoncera  la  juftice  ,  pour  contemptâ 

ne  fuivre  que  fon  intereft  &  fon  plaifîr  ;  leguin  au- 
o  t»  r     1         ^  i  tontate 

&  que  rayant  mis  furie  trône  par  la  vio    omni-aagjc 

lence  &  par  l'injuftice,  elle  luy  fait  croi    plo  animi 

re  que  le  droit  des  Souverains  ne  conft-  fui   libidi- 

fte  qu'en  la  force  5  que  leur  volonté  eft  la  n£-    PUt0* 

loy  de  tous  leurs  Sujets  ,  &  qu'ils  peu-  1  *   f" 

vent  difpofer  comme  bon  leur  femble 

de  leurs  biens ,  de  leurs  honneurs  &  de 

leurs  vies. 

Comme  il  n'y  a  point  de  Gouverne* 


Delatores 
gcnus   ho- 
minum 
publico 
cxitio    re- 
pertunr,  &c 
pœnis  qui- 
dem  nura- 
quam     fa- 
tis  coërci- 
tum  ,   pcr 
prarmia 
elicitum. 
Tacit.    r+. 
xAnnal, 
Gefti     an- 
tea   hono- 
res pro  cri- 
mine  ,    & 
virtutes 
pro  certif- 
iîmoexitio 
habentur. 
Tactt. 
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ment  plus  injufte  ,  il  n'y  en  a  point  au/H 
de  plus  cruel ,  ni  de  plus  barbare  ;  Car  le 
Tyran  feconferve  par  les  mefmes  voyes 
par  lefquclles  il  s'efr,  étably  •  &  comme 
î'injuftice  &  la  violence  font  Içs  moyens 
qu'il  a  choifis  pour  s'emparer  de  la  Cou- 
ronne ;  ce  font  ceux  auflî  qu'il  employé 
pour  la  retenir. 11  déclare  la  guerre  à  tous 
les  bons, parce  qu'il  les  regarde  comme 
fes  plus  mortels  ennemis.  Il  efîaye  de 
lesdivifer  pour  les  afFoiblir  &pour  les 
perdre  :  S'il  ne  les  peut  divifer,il  les  atta- 
que à  force  ouverte  ,  &  leur  jette  fur  les 
bras  tous  ceux  qui  favorifent  fa  Tyran- 
nie. Illeurimpofe  des  crimes  pour  les 
rendre  odieux  au  Peuple  ,  &  les  aceufe 
d'avoir  attenté  à  fa  perfonne  pour  avoir 
quelque  prétexte  de  s'en  défaire.  Les  ac- 
eufateurs  font  toujours  bien  venus  au- 
près deluy  -,  il  les  écoute  avec  plaiiîr  •  iï 
les  recompenfe  avec  excès  ,  &  il  leur 
donne  les  biens  de  ceux  qu'ils  ont  oppri- 
mez par  leurs  calomnies.  La  vertu  feu- 
le fuffit  pour  luy  rendre  vn  homme  fut- 
pect ,  &  les  charges  qu'il  a  exercées  dans 
la  Republique  ou  dans  le  Royaume,  font 
d'aiTez  grands  crimes  pour  l'obliger  à  le 
punir. 

Quand  il  croit  que  fes  Sujets  ont  con- 
fpiré  contre  luy  (  &  il  ne  luy  faut  qu'vn 
léger  foupçon  pour  le  croire,)  il  ny  a  for- 
te de  tourmens  qu'il  ne  leur  faJÛTe  fouffnrj 
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II  penfe  leur  faire  grâce  quand  il  ne  les 
condamne  qu'à  la  mort ,  &  il  veut  qu'on 
regarde  le  dernier  fupplice  comme  vne 
faveur  dans  fon  Eftat.  Il  eft  vray  qu'il 
joint  quelquefois  la  finefle  à  la  violence  5 
&  que  forçant  fon  naturel  il  imite  la  dou- 
ceur des  Rois,&  tâche  de  gagner  par  des 
carciTes  fîmulées  ceux  qu'il  n'a  pu  per- 
dre par  l'artifice  ni  par  la  force.   Il  n'eft  . 
pas  moins  redoutable  fous  la  peau  du 
Renard  que  fous  celle  du  Lion  ,  &  quel- 
que vifage  qu'il  prenne  ,  il  refpire  tou- 
jours l'injulHce  &  la  cruauté.  S'il  appre-      in  arce 
hende  quelque  conlpiration  contre   fa  tanquam 
perfonne,il  fe  tient  renfermé  dans  fon  j£  carcere 
Palais,où  il  ne  médite  que  des  vengean-  b^  circû- 
ces  &  des  meurtres.  Si  la  haine  &  la  fu-  feptus ,  & 
reur  luy  infpirent  du  courage  ,  il  fort  de  ab  iis 
fa  tanniere  comme  vne  befte  farouche  ,  ctiam   "°i 


metuens 


tat. 


fuivi  de  fes  fatellites  ,  &  va  porter  dans  ^  - 
la  ville  la  terreur ,  la  confufîon  &  le  car-  put.  lié* 
nage  :  S'il  obtient  quelque  avantage  fur  p.  de  %ep 
fes  ennemis  ,  il  fe  baigne  dans  leur  fang, 
il  marche  fur  leurs  corps  ,  &  il  triomphe 
de  la  mifere  &  de  la  calamité  publique. 

Ne  vous  imaginez  pas  pourtant  qu'il 
foie  heureux  nu  milieu  de  fes  victoires.  Il 
tremble  toujours  ,  quelque  bon  fuccés 
que  la  fortune  donne  à  fes  defleins  ;  & 
quoy  qu'elle  puifle  le  garantir  du  dan- 
ger ,  elle  ne  fçauroit  avec  toute  fa  puif- 
fance  le  délivrer  de  la  crainte.  Il  redoute 
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fes  Soldats  auiîi  bien  que  Tes  ennemis :& 

lorsmefme  qu'il  a  plus  defujctde  s'en 

aiîurer  ,  fes  crimes  qui  le  bourrellent  ne 

luy  reprefentent  que  des  gibets  &   des 

Non   for-  roiïJS.  \[  appréhende  toujours  quelque 

fol]taud?n«  édition  ou  quelque  révolte  j  &  dans  le 

protège-      iein  mefme  de  la  P.ux  il  ne  goûte  pas  la 

bant,  quin  douceur  ni  le  plaifïr  du  repos.  Sa  c©n- 

tormenca    feience  ,  qui  fert  de  miniftre  à  la  Iuftice 

Çe,rons       divine,  le  tourmente  nui&  &   jour  :& 

iualque  '  r  .    _  _    .     .         J  ' 

ipfc  peenas  comme  il  la  Tyrannie  &  la  joye  ne  pou- 

faterctur.  voient  loger  enfemble  ,  il  eft  toujours 

Tuât.  6.  mal-heureux  ,  parce  qu'il  cft  toujours 

lAnnal.  criminel.  Ses  propres  enfas  luy  font  fuf- 

..  pc&s  ;  &  jugemt  de  leurs  femimens  par 

dum  eft  "  *es  ^cns  i  ^  cvolt  l11  '^s  Peilvmt  tout  en- 
jus  :  re-  treprendre  pour  vue  Couronne  ,&  qu'il 
gnandi  n»y  a  point  de  crime  qu'ils  ne  veuillent 
causa.  [,jen  commettre  pour  acquérir  vn  Em- 
pire. 

Et  certes  il  a  raifon  d'avoir  l'efprit 
agité  de  toutes  ces  craintes  :  car  il  n'y  a 
rien  que  les  peuples  n'ayent  entrepris 
contre  vn  Tyran.  Ils  fe  font  fer  vis  de  Ces 
domeftiques  &  de  fes  enfans  pour  le 
perdre  :  Ils  ont  gagné  fes  foldats  pour 
s'en  vanger ,  &  ils  fe  font  immolez  a  vne 
mort  prefque  certaine  pour  fe  deffaire 
del'ennemydu  bien  public.  Quand  ils 
ont  pu  fe  rendre  les  maiftres  de  fa  per- 
f  nne  ,  il  n'y  a  forte  de  fuppplices  qu'ils 
rc  luy  ayent  fait  éprouver  -9  &  ils  fe  font 
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imaginez  que  fi  la  cruauté  cftoit  permi- 
fe ,  ceftoit  particulièrement  contre  ce- 
luy  qui  i'avoit  fait  afleoir  auec  luy  fur 
vn  mefme  Trône.Leur  haine  a  pafle  iuf. 
qucs  à  fesmaifons  qu'ils  ont  abatuê's, 
à  fes  flatuès  qu'ils  ont  renverfées  ,à  fes 
loix  qu'ils  ont  abolies  ,  à  les  enfans 
qu'ils  ont  maiTacrez,&  à  tous  les  inftru- 
mens  animez  ou  infenfibles  de  la  Tyran- 
nie ,  qu'ils  ont  ruinez. 

Cependant  le  plus  lige  des  Politi- 
ques a  crû  eftre  obligé  de  donner  des 
avis  à  ces  monftres,  foit  qu'il  euft  defl'ein 
de  les  adoucir ,  foit  qui!  euft  efperance 
de  les  changer  :  Car  Ariftote  leur  con- 
feille  d'imiter  la  bonté  desRois:  d'eflayer 
à  fe  faire  aimer  du  peuple  :  de  luy  laitier 
la  poiTeifion  de  fes  biens  ,  après  luy  avoir 
ravi  la  liberté:&  de  ne  point  faire  de  dé- 
penfes  exceffives,  qui  les  obligent  à  l'ac- 
cabler de  nouveaux  fubfides.  11  leur  per- 
fuade  mefme  de  feindre  de  la  pieté  s'ils 
ne  la  peuvent  pratiquer ,  &  de  témoi- 
gner  qu'ils  ont  du  refpeft  pour  les  Dieux, 
afin  que  l'on  croyc  que  ceux  qui  révè- 
rent leur  puhTance ,  appréhendent  leur 
juftice.  Enfin  il  fembleà  entendre  rai- 
sonner ce  grand  Philofophe^u'il  ne  de- 
fefpere  pas  de  changer  les  Tyrans  en 
Rois,  &  de  les  rendre  légitimes  en  les 
rendant  amoureux  de  la  vertu. Son  efpe- 
rance eft  fondée  fur  ce  qui  fe  pafle  tous 
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les  jours  dans  les  Monarchies  5  &  il  croit 

3 ne  puis  que  les  Souverains  légitimes 
égenerent  quelquefois  en  Tyrans  ,  les 
Tyrans  peuvent  bien  fc  transformer  en 
Souverains  légitimes.  Que  les  Piflftrates 
font  devenus  de  bons  Rois  ;  que  les  Ne- 
rons&les  Caligules  font  devenus  d'in- 
fâmes Tyrans  ,  &  que  quelque  contra- 
riété qu'il  y  ait  entre  ces  conditions,  elles 
peuvent  fe  fucceder  dans  vne  mefme 
perfonne.Mais  outre  qu'il  eft  plus  facile 
de  paffer  du  mal  au  bien  ,  &  de  changer 
les  Souverains  en  Tyrans, que  lesTyrans 
en  Souverains  ;  il  femble  que  ces  meta- 
morphofes  foient  imporlîbles  ,  &  que  le 
Ciel  mefme  qui  peut  faire  des  miracles  , 
n'en  ait  jamais  fait  pour  produire  ces 
changemens  ,  tant  il  y  a  d'oppofîtion 
entre  la  Tyrannie  &  laMonarchie, com- 
me le  Difcours  fuivant  le  fera  voir. 

QVATRIE'ME  DISCOVRS. 

Delà  Tyrannie  opposée  kU 
Monarchie. 

S 'Il  eflvrav  que  toutes  les  chofes  du 
nonde  n'éclatent  jamais  davantage 
que  quand  elles  font  oppofées  à  leurs 
contraires,  ie  ne  fçaurois  donner  plus  de 
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luftre  à  la  Monarchie  ,  qu'en  luy  oppo- 
fant  la  Tyrannie,  puis -que  de  tous  les 
Gouvernemens  du  monde ,  il  ny  en  a 
point  qui  (oient  plus  differens  ,  ny  plus 
contraires  :  Car  encore  que  les  Tyrans 
prétendent  fe  couvrir  du  glorieux  titre 
de  Rois ,  &  de  cacher  leur  injuftice  & 
leur  violence  fous  la  douceur  &  l'équité 
des  légitimes  Souverains  :  Quoy  qu'ils 
affe&ent  de  marcher  fur  les  pas  de  ces 
grands  Princes, qui  ne  font  nez  que  pour 
le  falut  des  Royaumes ,  Se  qu'ils  fe  van- 
tent que  les  Rois  dans  les  premiers  fîe- 
cles  ont  porté  le  nom  de  Tyrans ,  qui 
n'eft  devenu  odieux  que  par  la  cruauté 
de  ceux  qui  s'en  rendirent  indignes:  Il  Tyranntw 
eft  certain  qu'il  n'y  a  point  de  conditions  eft  cum 

dans  le  mande  plus  oppofées   que  cel-  v.?us  ex  . 
il-*,  •     i      -nT   •        a  r  i       libitu  am- 

ies des  Tyrans  &  des  Rois  ;  &  que  h  les  mi  omma 

vus  font  le  falut  &  la  félicité  des  Royau-  gerit  in 
mes  ,  les  autres  en  font  la  mifere  ,  le  de-  Repub. 
■fcfpoir  &  la  perte.  ^7'" 

Car  pour  faire  voir  la  laideur  d'vn  Ty-  /^V.  ** 
ran  dans  la  beauté  d'vn  légitime  Souve- 
rain ,  le  Roy  eft  éleu  par  les  fuffrages  du 
peuple  ,  ou  il  fuccede  à  fes  Anceftres  par 
Ja  naifïànce,  qui  eft  encore  vne  voye  plus 
naturelle  &  plus  afleurée  que  celle  de  l'é- 
lection :  &  le  Tyran  entre  dans  l'Eftat 
par  la  violence  j  il  s'ouvre  le  chemin  à  la 
Souveraineté  par  le  fer  &  par  le  fang  ,  il 
immole  cent  mille  victimes  à  fa  fureur, 
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&  s'imagine  que    d'autant  plus  que  la 
voye  qui  le  conduit  à  la  feuveraine  Puif- 
fance  eft  cruelie^lus  elle  eft terrible  à  Ces 
Sujets ,  &  glorieufc  à  fa  perfonne.  S'il  a 
des  Succeikurs  (  ce  qui  eft  allez  rare  par- 
my  les  Tyrans)  ils  eiîaycnr  de  fc  mainte- 
nir comme   leur  père  $  d'étonner  toHt 
leur  Eftat  par  des  exemples  funeftes,d'a- 
battre  des  telles  innocentes  &  illuftres, 
&  d'imprimer  dans  les  âmes  la  crainte  & 
la  haine  de  leur  perfonne  ,  n'y  pouvant 
grauer  le  refpett  ,  la  confiance ,  &  l'a- 
mour, 
Le  Roy  conferve  l'Eftat  par  les  mefmes 
voyes  par  lefquelles  il  fe  l'eft  acquis  :&  le 
tenant  de  la  juftice  ou  delà  nature, il  fuit 
les  loix  de  l'vne  &  de  l'autre ,  &  eilàye  de 
fe  procurer  delà  gloire  en  procurant  du 
repos  à  fesSujets.LeTyran  conferve  par 
la  violence  ce  qu'il  a  acquis  par  la  force , 
&  fa  puifTance  n'eftant  fondée   que  fur 
l'iniuftice  ,  il  eft  contraint  de  deffendre 
fes  anciens  crimes  par  de  nouveaux,  Ste- 
Ura  J celer tbus  tuer  t. 

La  fin  d'vn  Roy  eftlVcilitc  publique^ 
il  travaille  plus  pour  le  bien  des  autres 
que  pour  fa  propre  réputation  :  &  quoy 
qu'il  entreprenne  de  grand  ou  de  diffi- 
cile ,  il  regarde  plus  l'avantage  de  fou 
Eftat  que  le  lien  ,  n'ignorant  pas  que  le 
Prince  n'eft  plus  à  luy  depuis  qu'il  s'eft 
donne  à  fou    Royaume»    La  fin  d'vn 

Tyran 
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Tyran  eft  fou  vtilité  particulière ,  il  eft     is  autcm 

l'efclave  de  fon  intereft  dans  tous  les  def-  Tyranus 

feins  qu'il  forme:  il  ruine  fes  Sujets  pour  aPPelIatuli 

s  enrichir:  &  comme  il  içait  bien  que  adfuamv 

i'Eftat  n'eft  pas  à  luy  ,  il  néglige  de  cou-  tilitatcm  , 

fèrver  vnechofe  qu'il  ne  peut  éviter  de  veîlibidi- 

perdre.  Ainfi  tout  le  monde  gémit  fous  *}??  J  vin" 
V  ^  1      r       -ii  di&amque 

fa  Tyrannie:  toutes  les  ramilles  appre-  animi  ex- 

hendent  fon  avarice  ou  fa  cruauté:  &  per-  plendam    - 

fonne  n'eftant  afluré  de  fon  bien  ni  de  fa  refcrt. 

vie,  tous    fouhaittent  ou   conjurent  la  ^rifi- tbî(i* 

mort  de  celuy   qui  caufe   toutes    leurs 

craintes. 

Le  Roy  aime  fe$  Sujets;il  les  confîdere     R        a- 
comme  fes  enfansjil  croit  travailler  pour  mant  fuos, 
iuy ,  quand  il  travaille  pour  eux  , &  fa  &abiis  a- 
plus  grande  joyecftde  leur  donner  des  man^ur, 
marques  de  (on  amour.  Le  Tyran  hait  ?rjr% 
ceux  qui  vivent  lotis  la  puiflance  ;  &  par-  immo    {*„ 
ce  qu'il  conrroift  bien  qu'il   s'eft  rendu  tellites 
©dieux,  il  fe  défie  de  tous  ceux  qui  l'envi-  fuos  mc* 
ronnent,  &les  regarde  comme  fes  plus  **?***  ld* 
mortels  ennemis.    Il  invente    tous  les 
jours  de  nouveaux  moyens  d'augmenter 
leur   haine  en  augmentant  leur  apprc- 
henfion  &  leur  crainte. 

Le  Roy  fe  fait  garder  par  fes  Sujets, 
parce  qu'il  Içait  bien  qu'ils  font  interef- 
fez  dans  (a  confervation  ;  S'il  a  des  Gar- 
des à  l'entour  de  fa  perfonne,  c'efl  pîû- 
roft  pour  l'ornement  que  pour  la  *défen- 
fe;  Sts  citadelles  font   bafties   dans  le 
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cœur  de  (es  Sujets  •  &  dautant  qu'il  juge 
de  leur  affection  parla  fiennc  ,  il  confie 
fon  falut  à  leur  amour  &  à  leur  fidélité. 
Mais  le  Tyran  fe  fait  garder  par  des  foU 
dats  eftrangers  ,  qui  font  les  Minières 
de  fa  cruauté  j  II  ne  s'aflure  qu'en  ceux 
qui  participent  à  fon  injuftice  &  à  fon 
profit;  &  quoy  qu'il  appréhende  tou- 
jours qu'on  ne  les  corrompe  ,  il  aime 
mieux  commettre  fa  vie  à  des  Eftrangers 
qu'il  oblige  ,  qu'à  des  naturels  du  pais 
qu'il  outrage  ,  Reges  a  au/bus  cuflodtun- 
tur ,  dit  A  ri  ilote  ,  Tjrannt  ab  e  xt  varie  ts. 

Le  Roy  vit  dans  la  feiireté  ,  qui  accom- 
pagne toujours  l'innocence  &  la  juftice: 
Comme  fa  confeience  ne  luy  reproche 
point  de  crimes ,  il  ne  fe  défie  de  per Ton- 
ne :  Comme  il  n'a  point  fait  d'ennemis, 
il  n  appréhende  point  de  furprife  ni  de 
trahifon  -}  Il  jouit  de  on  bon-heur  &  de 
fa  gloire  3  &  ne  donnant  de  la  crainte 
qu'aux  méchans,  il  n'a  qu'eux  à  redouter 
dans  fon  Royaume:  Encore  ne  les  craint- 
il  pas,  parce  que  fes  Sujets  qui l'enuiron- 
nent  l'en  défendent,  &  que  la  Majefté 
qui  éclate  fur  fon  vifage  écarte  ces  mon- 
ures  ,  comme  laprefence  du  luge  éloi- 
gne les  criminels.  Le  Tyran  eft  toujours 
en  crainte  -y  II  fe  défie  de  fes  Sujets  &  de 
fes  Gardes  •  Sa  confeience  luy  reprefente 
fans  cefTe  des  alla/Tins  &  des  meurtriers: 
Elle  le  réveille  en  furfaut ,  &  ne  permet 
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pas  que  fon  fommcil  foit  exempt  d'in- 
quiétude ai  de  terreur.  Cette  fîdelle  Mi- 
nière de  la  juftice  divine  le  punit  à  cha- 
que moment, &  elle  luy  apprend  à  Tes  dé- 
pens  qu'il  n'y  a  point  de  défenfe  contre 
vn  ennemy  qui  reiidc  dans  le  fonds  de 
noftre  cœur.  Enfin  pour  finir  ce  Difcours 
p.ir  où  je  l'ay  commencé  5  il  n'y  a  rien 
déplus  oppofé  au  Tyran  qu'vn  Roy  legi* 
rime  ;  &  encore  que  le  premier  affecte  de 
prendre  le  nom  du  fécond  ,  il  n'a  pas  vne 
de  fes  qualitez  ,  comme  il  fera  facile  à  le 
juger  par  la  peinture  que  je  m'en  vais 
fane  d'vn  Monarque,  en  dépeignant  fon 
Gouvernement. 

CINQVIE'ME    DISCOVRS. 
De  la  Monarchie. 

QVoy  quepuiffent  dire  les  hommes 
jttf  aiment  les  Republiques ,  &  qui 
troyent  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  li- 
berté hors  de  ce  Gouvernement  :  il  eft 
certain  que  h  Monarchie  a  des  beautez 
&  des  charmes  qui  obligent  toutes  for- 
tes de  perfonnes  à  l'eftimer  &  à  l'aimer. 
Nous  fommes  nez  auec  elle  :  &  ceux  qui 
font  vn  peu  verfez  dans  l'Hiftoire  font 
centraims  de  confejflTer  que  la  Monarchie 

B  ij 
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eft  prefque  auffi  ancienne  que  le  Monde. 
Adam  eftoit  Roy  dans  le  Paradis  terre- 
ftre  :  S'ilnecommandoit  pas  aux  hom- 
mes ,  il  commandoit  à  toutes  les  autres 
Créatures ,  &  ces  rayons  de  lumière  qui 
aufentiment  de  S.  Bafile ,  fortoient  de 
fes  jeux ,  tenoient  les  belles  farouches 
dans  le  rcfpeft  &  l'obenTance.  Les  pre- 
miers pères  eftoient  les  Rois  de  leurs  en- 
fans  ,  comme  les  premiers  Rois  eftoient 
les  pères  de  lents  Sujets. 

Et  c'eft  pour  cette  raifon  que  les  plus 
içavans  Politiques  ont  dit,  que  la  Mo- 
narchie eftoit  la  plus  naturelle  &  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  manières  de  Gou- 
vernement :  Elle  eft  la  plus  naturelle, 
parce  qu'elle  imite  la  conduite  des  pères 
fur  leurs  enfans  ,  8c  que  les  premiers 
Souverains  avaient  cette  autorité  pour 
leur  m  o délie  ,  Proximt  entm  dccedtt  ad 
fAtrutm  fotefiatem  ^  dit  Platon  dans  le 
troisième  livre  des  Loix.En  effet  les  Prin- 
ces légitimes  ont  vn  cœur  de  père  pour 
leurs  Sujets:  Ils  les  trament  comme  leurs 
enfant ,.  &  ils  les  regardent  comme  les- 
frères  de  ceux  qui  font  fbrtis  de  leur  per^ 
fi>nr*e.  Elle  eft  la  plus  ancienne:  car  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  fçache  que  les  peu»- 
pies  fe  mirent  d'abord  fous  des  Rois 
pour  Ce  défendre  de  leurs  ennemis,  qu'ils 
*e  recoururent  aux  Republiques  que 
lors  que  les  Monarchies  dcgcncrcrent  en 
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Tyrannies ,  &  que  la  première  inclina- 
tion de  la  nature  &  de  la  raifon ,  fut  de  fc 
foûmettre  à  des  Souverains. 

La  Republique  Romaine  eût  des  Rois      Vïbera 
avant  que  d'avoir  des  Confuls  3  &  après  Romama 
qu'elle  eût  long-temps  commandé  fous  ï^nc,?luL 
la  conduite  de  ceux-cy,Elle  fe  refolut  en-  bu«e    Lc^ 
fin  d'obéir  encore  fous  les  Empereurs,  pidi  &  An- 
dit  Tacite.  Les  autres  peuples   leur  en  tonij  arma 
avoient   donné  l'exemple  ,  &  les  Afly-  J^f™^ 
liens ,  les  Medes  &  les  Perfes  avoient  fait  cun&a'dif- 
de  grandes  conqueftes  fous  Tautorité  de  cordiis  ci- 
îeurs  Rois  ,  Nomen  Jmferij  m  terris  frt-  vilibus  fef- 
mumfiéit,  avoue  le  plus  illuftre  Hifto-  %\™™£* 
rien  des  Romains.    Iuftin  qui  fe  vante  fl^faipe^ 
d'avoir  commencé  fon  hiftoire  avec  le'rium  acec- 
monde ,  &  d'avoir  raconté  ce  qui  s'eftoit  pit.  Ub.  /. 
paffé  dans  les  premiers    fiecles ,  recon-  Taat. 
noift  de  bonne  foy  que  le  plus  ancien  $"£*'  jn. 
Gouvernement  parmy  les  peuples,  eft  ca.nl* 
ccJuy  de  la  Monarchie.  Principio 

Mais  il  eft  bien  plus  coniïderable  par  rerum,gé- 
fan  excellence  &  par  fa  nobleffe  ,  que  par  ^^ 
Ion  antiquité  :  car  il  y  a  queique  chofe  impermm 
de  fumaturel  dans  la  Monarchie  :  C'eft  penes   Kc- 
vne  expreffian  de  l'Empire  de  Dieu  >  les  S"  crac» 
Rois  font  fes  images  mortelles  ,  &  leurs  Lt^'  /# 
Sujets  les  regardent  avec  la  mefme  vé- 
nération qu'ils  regarderoient  les  Dieux, 
fi  les  Dieux  fe  rendoient  vifibles.  C'eft- 
pourquoy  ce  grand  génie  de  la  Politi- 
que, Ariftote>n'a  point  flatté  lès  Souvc- 


il     LE   MON  A  R^VEy 

rains  quand  il  a  dit,  que  la  Monarchie 

%Ar\(t.  in     c^-olt  vn  Gouvernement  divin  ,  Pr/mus 

Polit.  (3  dwtmfitrnue  Princtfattcs.    Comme  il 

n'yaqu'vn  Dieu  dans  le  monde,  il  ne 

peut  y  avoir  qu'vn  Souverain  dans  TE- 

ftat  :   Et  comme  Dieu  ne  feroit  pas  Dieu 

s'il  n'eftoit  vn  ,  félon  le  raifonnement  du 

docte  Tertullien  ,  Deus  Jt  non  ^nn*  efl> 

non  Dtusefl :  Ainfi  le  Roy  ne  feroit  pas 

Arduum      ^°^  s  ^  *kft°*t  feul  :  &  ^a  Principauté 

cft    eodem  ne  peut  fbuffrir  de  compagnon  non  plus 

loci  poten-  que  la  Divinité.  L'expérience  a  montré 

tiam  elle      a  tous  les  Peuples  ,  qu'il  eft  impofïible  de 

dLra°nCOr*  partager  l'autorité    &  de    conferver    la 

T+cit.  *.      Pa*x  r  &clue  c'cft  en  vani  que  l'on  s'ef- 

^Annal.        force  de  faire  ailcoir  fur  vn  mefme  Trô- 

Non  aliud  ne  deux  Souverains:  Aufîi  tout  autant  de 

difeordan-   fois     Qe  ks  £ftats  populaires  ou  Jes   Re_ 

remedium   publiques  ont  couru  quelque  nazard  ,  on 
cft }  quam  a  trouvé  que  le  feul  remède  au  mal,eftoit 
vrabvno     l'vnité  de  puiffance. 
regatur.         ^e  Rovaume  eft  vn  £tad  corps:  &  com- 

Tacit.  i.  ,        J  &  n  ■       > 

•Annal.  melecorps  humain  ne  peut  eitre  anime 
que  par  vn  feul  efprit,lrFfbt  ne  peut  eftre 
gouverné  que  par  vn  feul  Souverain  :  Ils 
fe  choqueraient  s'ils  étoient  deux,  quand 
ja  jaloufie  ne  les  diviferoit  pas,  la  diverfi- 
té  de  fen  riment  les  partageroit ,  &  cau- 
feroit  delà  confufion  dans  le  Gouverne- 
ment. Les  Rois  ne  peuvent  fourTrir  leurs 
Enfans  fur  leur  Trône  :  Ces  Soleils  qui 
fc couchent  redoutent  ces  Soleils  qui  (e 
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lèvent  ;  Et  quand  ils  (croient  aflurez  de 
leur  affe&ion  &  de  leur  fidélité,  ils  appre- 
hend croient  que  leurs  noms  ne  fu lient 
des  prétextes  de  révolte,  Se  des  occafîons 
de  guerre  Civile.  Alexandre  ne  parloit 
pas  feulement  en  Conquérant ,  mais  en 
Souverain  ,  quand  il  difoit  à  Darius  qui 
luyonroit  vne  partie  de  Ton  Eftat ,  que 
l'Empire  ne  pouvoit  eftre  conduit  que 
par  vn  Roy  ,  comme  le  Monde  ne  pou- 
voit eftre  éclairé  que  par  vn  Soleil  5  Et 
qu'ainfi  que  l'Vnivers  feroit  confumé 
par  la  chaleur  de  deux  Soleils,  vn  Royau- 
me feroit  opprimé  par  la  puhTance  de 
deuxSouverains.LaMonarchie  eft  donc- 
ques  le  Gouvernement  le  plus  naturel  8c 
le  plus  ancien,  le  plus  noble  &  le  plus  vti- 
le  qui  foit  dans  le  monde.  Il  n'y  a  que 
les  ennemis  du  bien  public  qui  s'en  plai- 
gnent ;  &  ces  hommes  qui  fous  prétexte 
de  liberté  fjûpirent  après  les  Republi- 
ques ,  ne  condamnent  la  Royauté  que 
parce  qu'ils  n'y  peuvent  afpirer. 

Mais  difons  que  quand  Dieu  voulut 
fonder  vn  Eftat  dans  la  Iudée  ,  il  en  fut 
luy  mefrne  le  Roy ,  ou  qu'il  luy  donna 
des  Rois  pour  le  gouverner.  Le  peuple 
Iuif  après  fa  fortie  d'Egypte  relevoit  im- 
médiatement de  Dieu  :  Les  luges  n'é- 
toient  que  fes  Lieutenans  ;  Ils  comman- 
doient  en  fbn  nom  •  Ils  le  confuitoient 
dans  la  Guerre  &  dans  la  Paix,&  ne  don- 
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noient  que  les  ordres  qu'ils  avoient  re- 
ceûs  de  luy  :  Si  bien  que  Ton   pouvoir 
dire  que  Dieu  eftoit  vn  Roy  invifible  qui 
conduifoit  ce  Peuple  par  les  luges ,  com- 
me par  des  miniftres  viiîbles.  C'eft  pour- 
quoy  lors  que  les  Iuifs  offrirent  la  Cou- 
ronne de  la  Iudée  à  Gedeon  ,  après  que 
ce  fage  &  vaillant  luge  les  eût  délivrez 
des  Madianites  ,  il  la  refufa  courageufe- 
Non  do-  rncnt  >  &  comme  il  eftoit  trcs-içavant 
jninabor     ^an;S  1*  Religion  ,  il  leur  remontra  que 
vcftri  nec    Dieu  eftoit  leur  véritable  Souverain  ,  & 

Élius  meus;  que  c'eftoit  luy  qui  leur  devoir  corrmian- 
fed   domi-   i 

vobis  Do-  Ueft  vray  que  les  Ifra élites  s'ennuie* 
roinus.  /*-  rent  de  ce  Gouvernement ,  &  que  com- 
d***i.  me  ils  avoient  voulu  des  Dieux  fcnfibles 
qui  marchandent  devant  eux  ,  ils  voulu- 
rent des  Souverains  vifibles  qui  leur  par- 
htffent  ;  &  penfant  ne  rejetter  que  l'Êm- 
.  pire  de  Samuel,  ils  rejetterent  celuy  de 
Dieumefme,  donc  ce  Propbere  iveftoit 
que  le  Lieutenant.  Er  ce  fut  fans  doute 
pour  les  punir  de  cette  révolte,  que  Dieu 
les  menaça  par  Samuel  des  violences 
que  leur  feroienr  endurer  les  Rois  qu'ifs 
luy  avoient  demandez ,  Se  il  faut  bien 
prendre  garde  qu'iln'établift  pas  le  droit 
de  ces  Princes, quand  il  leur  dift  ces  paro- 
les Ç\  mal  entenducs&  fi  mal  interprétées 
par  les  mauvais  Politiques  ,  hocertt  tus 
Rfi&u:  mais  qu'il  leur  prédift  feulement 

ce 
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ce  qui  leur  devoit  arriver,  pour  luy  avoir 
préféré  des  Rois  qui  eftans  hommes  êc 
pécheurs  ,  abuferoient  quelque  iour  de 
leur  pouvoir  ,  &  les  châtieroient  de  leur 
imprudence. 

Ha  effet  cous  les  Souverains  ne  reiTem- 
blerentpasàceux  delà  Paleftine  5  &  B 
nous  croyons  le  Philo fophe  Seneque  , 
les  premiers    Rois  gouvernèrent   avec 
vue  douceur   merveilleufe  ,    &   furent 
pluftoftles  pères  de  leurs  Sujets  qu'ils 
nen  eftoient  les  Souverains.  Car  com- 
me ils  ne  montoient  fur  le  Trône  que 
pari' Election,  les  plus  vertueux  eftoient 
toujours  les  plus  puiifans  $  &  quand  les 
Peuples   choifiilbicnt   vn    Maiftre  ,  ils 
prenoient  celuy   qui   leur   fembloit  le  Incerho-> 
meilleur.  Ils  ne  mettoient  les  refnes  de  mines  pro 
la  Monarchie  que  dans  des  mains  inno-  fummo 
centes  ,  &  fans  confïderer  la  naifîance  ni  erac    °P«- 
ia  fortune  ,  ils  ne  confideroient  que  la  ^s'c  F  ■ 
vertu  dans  leurs  Souverains.'  Les  Eftats  ft0u.\o' 
eftoient  heureux  ,  parce  que  ceux  qui  les 
gouvernoient  ne  pouvoient  eftre  les  plus  Ide©  fum- 
puiffans  qu'ils  ne  fu fient  les  meilleurs.  ™a  feti- 
Comme  les  Rois    fçavoient    fort   bien  cuas.crac 
commander  ,  les  Sujets  fçavoient  fort  fn  q^bus 
bien  obeïr  ,  &  la  raifon  qui  regloit  Pau-  non  pote- 
torité  des  premiers,  regloit  aulîi  VobcïC- **t  poten- 
iâneedes  féconds,  bene  Imferœnti  bene  CI5Jf  c^e. 
fArebatur.   Vn  \Princefe  fut  jugé  crimî- ^ç1^^1 
ncl  s'il  euft  abusé  de  fon  pouvoir  contre  idem  \bid9 
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ceux  qui  le  luyavoicnt  donné  -3  &  /ca- 
chant bien  qu'il  ne  pouvoir  eftre  leur 
Chef  qu'ils  ne  fuflent  aufîî  fes  membre  s> 
il  fc  croyoit  obligé  de  les  défendre  com- 
meluy-mefme.  Les  loix  eftoient  inuti- 
les dans  vnEftat  oùregnoit  vne  parfaite 
amitié  -y  les  membres  eftoient  vnis  en- 
femble  pour  leur  confervation,&  ils  s'ex- 
pofoient  avec  quelque  forte  de  plaifir 
pour  la  défenfe  de  leur  Chef.  Ces  mots 
de  mien  &  de  tien  ,  qui  font  les  fources 
fécondes  &  mal-heureufes  de  toutes  nos 
divifïons  ,  ne  troubloient  jamais  leur 
tranquillité  -y  Ils/  poiTedoient  tout  en 
commun^xceptéles  femmes,  &  par  vne 
heureufe  rencontre  chaque  particulier 
pouvoir  difpofer  des  richefles  de  rous  les 
autres ,  fans  offenfer  la  juftice. 

Si  dans  vn  fi  grand  nombre  de  bons 
Sujets  il  s'en  rencontroit  quelqu'vn  qui 
méprifaft  l'authorité  du  Prince  ,  il  avoit 
rous  les  autres  iar  les  bras ,  &  après  l'a- 
voir invtilement  averty,  on  le  retran- 
choit  du  corps  de  l'Eftat  comme  vn 
membre  peurry  qui  pouvoir  infecter 
les*  autres.  Mais  quand  par  la  fuccefîTon 
du  temps  qui  corrompr  les  meilleure* 
chofes ,  des  Royaumes  fi  rleuriflans  per« 
dirent  leur  innocence  &  leur  beauté 
Princes  ne  recoururent  point  aux  fuppih 
ces  pour  retenir  leurs  Sujets  dans 
devoir  :  Us  ne  firent  point  droflèr  de 
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«nbets  ,  ni  allumer  de  feux  pour  étonner 

les  coupables  :  mais  fuivant  la  douceur 

de  leur  inclination ,  ik  les  menacèrent 

feulement  de  les  quitter  ,  &  de  renoncer 

a  la  conduite  de  ceux  qui   ne  vouloient 

pas  fe  corriger.  Mais  comme  il  y  a  gran-  Nihilqu» 

de  apparence  que  ces  Royaumes  n'ont  maius  »*• 
•      n./  j  iT-r-jo  n  an  maie 

jamais  elte  que  dans  lesEfcrits  de  Sene-  paienti. 

que  *,  Il  les  faut  pluftoft  regarder  comme  bus    pot»- 

des  Idées ,  que  comme  des    Eftats  effe-  rat  ^quam 

&ifs,&  l'on  ne  doit  pas  s'arrefter  à  des  vtabirct 

modcllcs  qui    pour    eftre  trop  parfaits  )^%t^ 

o  lient  le  deiir  &  1  elperance  de  les  imiter. 

SIXIE'ME  DISCOVRS. 

S*  il  vaut  mieux  que  les  Roy  au* 
mes  [oient  Elettifs  qu  Hé- 
réditaires. 

GO  m  m  e  la  Politique  confîdere  les 
actions  particulières  des  hommes  , 
elle  eft  au'flî  inconftante  que  fon  objet; 
Elle  change  d'avis  en  toutes  rencontres, 
fes  maximes  ne  font  pas  des  problèmes, 
&  elle  tient  bien  plus  de  l'opinion  que 
de  la  feience,  tant  fes  decifions  font  dou- 
teufes  &  changeantes':  Mais  fi  elle  a  ja- 
mais  fait  paroiltre  Ion  incertitude  >  c'a 
efte  principalement  en  ce  qui  regarde 

Cij 
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l'élection ,  &  la  fucccflion  des  Souve- 
rains.Car  comme  elle  voit  des  inconve- 
niens  de  part  &  d'autre  ,  elle  ne  fçait  à 
quoy  fe  refoudre ,  &  après  avoir  approu- 
vé vn  party  elle  le  condamne  aufli-toft  , 
&fe  repent  d'avoir  prononcé  en  fa  fa- 
veur. Examinons  Ces  raifons  ,  &  voyons 
fi  dans  fes  confu fions  &  {es  ténèbres 
nous  pourrons  découvrir  la  lumière  & 
la  vérité.  Il  femble  que  fes  plus  fidèles 
miniftres  fe  foient  déclarez  d'abord  en 
faveur  de  l'élection  ,  Se  qu'ils  ayent  crû 
que  les  Princes  électifs  dévoient  efrre  les 
plus  vertueux.  Car  ils  difent  que  l'ele- 
'ction  n'eft  pas  aveugle  ni  contrainte 
comme  la  fuccefîîon  •  qu'elle  a  le  droit 
decho:n*r,&  que  dans  cette  liberté  elle 
prend  toujours  le  meilleur  &  le  plus 
parfait  ,  Electto  Jumit  digntQrem.  Mais 
ils  ne  s'apperçoivent  pas  que  cette  raifon 
qu'ils  jugent  fi  forte  ,  combat  la  Nature, 
qui  ne  donne  pas  aux  Pères  la  liberté  de 
choifir  leurs  enfans:  mais  qui  fe  conten- 
te de  leur  laiflfer  le  pouvoir  de  les  inftrui- 
re,  &  de  reformer  les  mauvaifes  inclina- 
tions qu'ils  peuvent  avoir  contractées  à 
leur  naiifance.  En  effet  ,  le  monde  qui 
eft  vn  plus  grand  Eflat  que  la  Monar- 
chie ne  fe  conferve  que  par  la  fucceifion 
des  enfans  aux  Pères  ,  &  la  Nature  qui 
eït  fi  éclairée  &  fi  fage  n'a  point  trouvé 
de  meilleur  moyen  que   celuy-là  pour 
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perpétuer  le  genre  humain.  le  n'ignore 
pas  que  l'on  fait  des  plaintes  conrre  fit 
conduite  :  que  l'on  murmure  de  ce  que 
les  Pères  font  contraints  d'aimer  quel- 
quefois des  Monftres  ,  parce  qu'ils  font 
teurs  enfans ,  &  d'excufer  leurs  défauts  , 
parce  qu'ils  n'ont  pii  les  empefcher.Mais 
la  divine  Providence  dont  h  Nature  fuit 
les  ordres,  entretient  le  monde  par  la* 
fucceffion  ,  Se  n'a  point  donné  aux  hom- 
mes là  liberté  dechoifir  leurs  enfans.  le 
fpy  bien  qu'elle  leur  permet  d'en  ado- 
pter quand  ils  n'en  ont  point ,  &  que  les 
lurîfcon  fuites  trouvent  que  ce  remede 
eft  plus  heureux  que  la  fécondité  mefme: 
parce  qu'eftant  l'ouvrage  de  l'efprit  Se 
de  la  volonté  ,  il  eft  toujours  accompa- 
gné de  lumière  &  deliberré.  Mais  outre 
que  l'élection  eft  aveugle  auffi -bien  que 
la  lucceflion  ,  Se  qu'elle  fe  laide  furprert- 
dre  à  fes  inclinations  ,  il  eft  certain  que 
les  pères  n'aiment  jamais  tant  leurs  en- 
fans adoptifs  ,  que  leurs  enfans  naturel^ 
Se  que  ces  ouvrages  de  leur  efprit  ne 
leur  font  jamais  fi  chers  ,  que  ceux  où  la 
Nature  a  plus  de  part  que  la  raifort. 
Ajoutons  encore  que  l'élection  que  font 
les  Peuples  ,  n'eft  jamais  fi  raifonnabîe 
ni  fi  jufte  que  celle  que  fait  vn  par- 
ticulier dans  l'adoption.  Car  il  y  a 
grande  apparence  qu'il  ne  felairTe  char- 
mer qu'aux  vertus,  qui  brillent  darts  ht 

C    iij 
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perfonnedu  Fils  qu'il  adopte  ;  qu'il  ne 
luy  donne  Ton  affection  ,  que  parce  qu'il 
Ta  méritée  ;  qu'il  ne  luy  laiil.e  Ton  bien  , 
que  parce  qu'il  a  gagné  fon  coeur  ,  & 
qu'il  ne  fe  détermine  à  ce  choix  fi  impor- 
tant ,  qu'après  qu'il  a  bien  considéré  fes 
inclinations  &  Tes  bonnes  qualitez.  Mais 
le  Peuple  dans  ces  élections  ,  ne  regar- 
de le  plus  fouvent  que  Tes  interefts  parti- 
culiers^ fe  laiffe  éblouir  à  vn  faux  éclat  : 
il  fe  laifle  corrompre  aux  prome/Tes  -  il  fe 
laifTc  étonner  aux  menaces,  &  fouvent 
il  élit  vn  Prince  félon  la  pa/Iion  des  chefs 
du  party  qui  le  follicitent.    Ainfî  l'éle- 
ction eft  prefque  toujours  injufte  ,  parce 
qu'elle  eft  toujours  aveugle  5  &  elle  met 
la  plnfpart  du  temps  l'Eftat  en  danger  , 
parce  qu'elle  eft  accompagnée  d'animô- 
fitez  &  de  factions.  Mais  ils  repartent 
qu'elle  eft  jufte,  pour  le  moins  en  ce 
que  celuy  qui  doit  commander  à  tous 
^snpcratii-  eftchoifî  de  tous  ,  &  qu'on  ne  fe  repent 
xlis  omni-  pas  ^'vn  mal  qu'on  s'eft  procuré    foy- 

*Effi*  mc{™e- Cette  ra!fo11  e(t fi  foiWe  >  ^u>el- 

ommbus  *c  na  point  befoin  de  réponfc  :  Car  Fex- 
plin.Pw-  perience  nous  apprend  que  nous-nous 
Vr'  repentons  tous  les  jours  de  noftre  choix, 

&  que  comme  Tefprit  humain  eft:  ingé- 
nieux à  fe  tourmenter  ,  nous-nous  re- 
prochons d'avoir  efté  nous-mefmes  les 
Artifàns  de  noftre  mal-heur.  Ainfi  je  me 
déclare  tout  à  fait  pour  la  fuect  filon, 
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non-feulement  parce  cuie  je  fuis  ne  dans 
vn  Eftat  hereditaire,où  les  Rois  ne  meu- 
rent jamais  ,  &  où  le  Trône  eft  toujours 
remplypar  le  plus  proche  SuccciTeur  : 
mais  encore  parce  que  la  Nature  &  la 
raifbn  l'autorifent ,  comme  je  pretens  le 
faire  voir  dans  la  fuite  de  ce  difeours. 

En  effet,  quand  vn  Fils  fnecede  à  fon 
Perc ,  il  entre  dans  fon  Eftat, comme 
dans  fon  héritage  ;  il  regarde  fes  Sujets 
comme  fes  enfans  j&  n'ayant  point  de 
befoin  d'autres  fuffrages  que  de  ceux 
que  luy  donne  fa  naiffance  ,  il  prend  la 
Couronne, fans  queperfbnne  la  luy  con- 
tefte.  Si  la  fuccefîîon  eft  fi  avantageufe 
aux  Enfans  ,  die  l'eft  encore  bien  plus  à  Non  le- 
leur  Père  :  Car  il  eft  exempt  de  crainte,  S*  -\n" 
quand  il  a  des  fuccciîeurs  ;  Ce  petit  peu-  **™*  , 

1       i        r  •   r  ■  -n*     i  r      r.        nrma   Im- 

pie d  enrans  qui  fourmille  dans  fonPa-  peijj   n:u. 

lais  ,  le  rend  plus  redoutable  à  fes  enne-  nimenta; 
mis  que  des  Armées  toutes  entières,  &  <îuam  nu- 
il  n'y  a  rien  qui  empefche  plus  les  con-  ™™s 
fpirations, contre  les  Princes  que  le  nom-  Taat.  ** 
bre.deleurs  héritiers. Cela  eft  iî  véritable,  Hiftor. 
que  le  grand  Alexandre  après  la  Conque- 
fte  de  l'Afie  ,    reconnoilloit  bien  qu'il 
manquoit   quelque  chofe    à   fon    bon- 
heur^ que  la  Fortune  l'avoit  exposé  au 
mépris  de  (es  Sujets,parce  qu'elle  ne  luy 
a  voit   point   donne    d'enfans  ,  Orbttas 
mea  contemnitur.    Car  tous  les  Grands 
prétendent  à  l'gftat  d'vn  Prince  qui  n'a 

C  iiij 


1%   LE  MO  NAK  gVE, 

point  de  Succeffrur  arrefté  :  chacun  re 
flatte  d'avoir  afTez  de  mérite  pour  rem- 
plir fa  place  ,  Se  écoute  agréablement 
ceux  qui  follicitent  Ton  ambition,  &  qui 
réveillent  fes  efperances.  C'eft  pour- 
quoy  ,  je  ne  m'étonne  pas  que  ces  fages 
Politiques  ayent  dit ,  que  de  toutes  les 
tempeftes  qui  pouuoient  troubler  va. 
Minore        Royaume  ,  la  plus  dangereufe  eftoit  cel- 

*iÇflm}m     le  qui  naiilbit  de  l'éleétion  des  Souve- 
ne  lu  ou  .  J  ,.,  .  .         ,      i  ,x 

Princi-        rains^quily  avoit  moins  de  hazard  à 

fcm.Tacit.  recevoir  vn  Prince  qu'à  le  choifir,  &  que 

*.  hifi.         l»on  ne  reprimoit  jamais  mieux  les  mau- 

Prauas     vajs  deffeins  des  Grands  ,  que  quand  le 

Cpes  ^Qfafr  Succefïeur  n 'eftoit  point  douteux. 

beri,  fi  fuc-      Ajoutons  encore  à  toutes  ces  confide- 

edlbi  non  rations  qui  font  pri fes  de  la  Nature,  que 

/^mCCrC0,  (Juan(*  Oicu  voulut  établir  vn  Royaume 

JiuJéé      '  dans  le  monde,  il  le  fit  héréditaire  ,    &' 

ne  laiiTa  pas  au  Peuple  la  liberté  de  fe 

choifir  vn  Souverain.  Il  déclara  que  le 

Fils  fuccederoit  a  fon  Pere-quc  Salomon 

quoy  que  né  de  Berfabée  monteroit  fur 

le  Trône  de  David  jque  Roboam  por- 

teroit  la  Couronne  de  Salomon  ;  &  fu 

quelquesfois  il  interrompit  cette  fuccef- 

fion  ,  ce  fut  pour  punir  les  Pères  dans  les 

Enfans,  &  pour  apprendre  à    tous  Les 

hommes ,  que  c'eftoit  luy  qui  difpofoit 

des  Sceptres  &  des  Diadèmes. 

Il  eft  vray  que  comme  il  n'y  a,  point 
J'avantage  qui  n'ait  fes  défauts  ,  il  y  a 
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quelques  inconveniens  dans  la  fuccef- 
fion  :  car  il  faut  fourTrir  vn  Prince  avec 
toutes  Tes  imperfections  ,  parce  qu'il  elï 
l'héritier  du  Royaume  5  il  faut  endurer 
toutes  fes  violences,  parce  que  i'Eftat  eft 
m  h  ritage  :  &  il  n'eft  pas  permis  à  fes 
'ujets  de  le  révolter  contre  luy  ,  parce 
qu'ils  ne  luy  ont  pas  mis  la  Couronne 
fur  la  tefte.  Mais  ne  faut  il  pas  fouffrir 
lamcfme  in  jufticed'vn  Prince  qui  doit 
fon  Eftatàl'éleclion  ;  &  nefçait-on  pas 
que  ceux  qui  luy  ontrdonné  le  Royaume, 
ne  le  luy  peuvent  pas  ofter?  qu'il  le  dé- 
fend contre  ceux  qui  l'ont  éleû  ,  &  qu'il 
punit  comme  rebelles  ceux-  qui  luy  refu- 
knt  l'obeiilance  ,  ott  qui  luy  difpirtenr 
l'auterité  ? 

Mais  on  me  dira  qu'il  fe  trouve  deux 
mal  rieurs  dans  la  fuccerlîon  ,  qui  ne  le 
trouvent  pas  dans Téleârion  des  Souve- 
rain s. Le  premier  eft  que  fî  le  Prince  efl 
mineur ,  quand  il  fuceede  à  fort  Père ,  il 
f  ut  recourir  à  réieérron^St  luy  choiiîr  vn 
Régent  qui  gouverne  fa  perfonne  &  fou 
Eftat  :  que  cette  faiforr  eft  expoféc  aux 
tempefte^que  dans  cette  conjoncture  les 
Grands  perdent  Je  refpectjquele  Régent 
cfc  exposé  à  l'en vie-&  que  quelque  adref- 
fe  qu'il  ait  >  il  îïe  fçauroit  éviter  les  fedi- 
tions  ni  les  guerres  inteftines.  Le  fécond 
mal- heur  eft  ,  que  fî  les  Princes  pour 
éviter  le  premier^  marient  jeunes  ,  ils 
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appréhendent  leurs  propres  Enfans  j  & 
ils  craignent  que  ceux  aufqucls  ils  ont 
donné  la  vie,  ne  leur  veuillent  ofter  la 
Couronne.  Mais  il  me  femblc  que  la  Po- 
litique fe  doit  confoler  ,  fi  elle  fourrre 
les  maux  que  la  Nature  ne  peut  éviter, & 
qu'elle  ne  doit  pas  condamner  les  in- 
conveniens  qui  fe  rencontrent  dans  la 
minorité  des  Princes,  puis-que  la  Na- 
ture toute-puiflante  &  toute  fage  qu'elle 
eft  ,nepeutempefcherles  maux  qui  fe 
trouvent  dans  la  minorité  des  Enfans. 
Elle  pourvoit  ceux-cy  de  Tuteurs  ,  il 
faut  donner  à  ceux-là  des  Regens  :  &  rî 
bien  choifir  les  vns  &  les  autres  ,  qu'on 
n'ait  pas  fujet  de  s'en  repentir.  Que  fi 
l'on  s'y  trompe  ,  il  faudra  du  moins 
avouer  que  ce  n'eft  pas  tant  la  fucceffion 

3ue  l'élection  qui  eit  la  caufe  du  defor- 
re  :  &  que  comme  on  fe  peut  trom^ 
per  dans  l'élection  d'vn  Régent ,  on  fe 
peut  «ncore  plus  facilement  méprendre 
dans  le  choix  d'vn  Souverain, 
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SEPTIE'ME  DISCOVRS. 

Si  les  femmes  doiuent  tftre  Aujp^ 

bien  admifes  à  U  Souueraineti 

que  les  hommes. 

IL  y  a  long-temps  que  les  femmes  fe 
plaignent  des  Loix  ,  &  qu'elles  difent 
avec  quelque  couleur  de  juftice  que  les 
hommes  ne  les  confuiterent  pas  quand 
ils  les  firent.  En  effet  il  y  en  a  plufieurs 
qui  les  traittent  mal,&  qui  ne  refpectent 
pas  aflèz  leur  fexe  ni  leur  mérite.  Car  les 
Loix  ne  fe  contëtent  pas  de  les  affujettir 
aux  hommes,  de  leur  ofter  la  difpofition 
deleur  perfonne  &  de  leur  bien,  de  les 
bannir  de  tous  les  Confeils,deles  priver 
de  tous  les   honneurs  &  de  toutes  le» 
charges  publiques  -mais  elles  leur  oftent 
encore  ce  quelaNature  fembleleur  avoir 
donné  5  &  mettant  de  la  différence  entre 
les  fils  &  les  filles  d'vn  mefme  père ,  elles 
reçoivent  les  premiers  à  lafucceiTîon  des 
Eftats  ,  &  elles  en  excluent  les  fécondes. 
Les  Loix  de  la  France  font  les  plus  fevé- 
res  de  toutes  en  cette  occafîon  ,  &  quel- 
que eftime  qu'elles  ayent  pour  les  fem- 
mes ,   elles  les  déclarent  incapables  de 
jegner  fouverainement.  Examinons-les 
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dans  ce  Difcours  ,  &  voyons  fi  celles  des 
autres  Royaumes  qui  leur  font  plus  fa- 
vorables ne  font  point  plus  juftes  & 
mieux  fondées. 

11  eft  certain  que  les  femmes  pour» 
avoir  le  corps  plus  foible  que  les  hom- 
mes ,  nelairfcnt  pas  d'avoir  l'efprit  au/ïï 
fort.  Elles  font  reedics  dans  l'école  de 
la  Vertu  ,  &  elles  y  font  quelquefois  au- 
tant de  progrés  que  nous,  ta  chafreté  , 
la  mod.jitic^&  la  pudeur  font  affedées  à 
leur  fex-e  ,  &  à  moins  que  d'avoir  renon- 
cé à  leurs  avantages  naturels,  elles  nous* 
fiirpaffent  prefque  toujours  en  l'exercice 
de  ces  vertus.  Elles  ne  nous  cèdent  pas» 
mefme  en  celles  qui  femblent  demander 
vn  tempérament  plus  vigoureux, &  nous* 
avons  veû  des  femmes  aufîi  faces  &  aunï 
▼aillantes  que  les  hommes.  Il  n'y  a  pref- 

3ue  point  d'Efbat  dans  le  monde  qui  ne 
oive  Ion  falut  à  quelque  Héroïne  ;  &  fi 
nous lifons  les  Annales  de  tous  les  Peu- 
ples ,  nous  trouverons  qu'ils  fe  louent 
également  de  leur  valeur  &  de  leur  con- 
duite. Les  Alïyriens  fe  prévalent  de 
leurs  Semiramis  •  les  Iuifs  fe  vantent  de 
leurs  Iudiths  &  de  leurs  Efthers  :  les 
Grecs  fe  glorifient  de  leurs  Irenes  :  les 
Romains  de  leurs  Lucreces  &  de  leurs 
Cleliesrles  François  reconnoiflent  qu'ils 
tiennent  la  liberté  de  cette  illuftre  Pucel- 
le ,  qui  cire  fon  nom  de  la  Ville  qui  fut 
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la  première  de  fes  Conquefles. 

Mais  la  plufpart  des  Royaumes  les  ad- 
mettent au  Gouvernement-,  L'Efpagne, 
l'Angleterre  &  la  Suéde  ne  dédaignent 
.pas  de  mettre  les  refhes  de  la  Monarchie 
entre  leurs  mains  :  &  fi  nous  consultons 
les  plus  anciens  Politiques  nous  appren- 
drons d'eux  que  les  Anglois  8c  les  Alle- 
mans  ont  quelquefois  combatu  fous  les 
En  feignes  des  femmes  5  qu'ils  croyoient  solnum 
jmefme  qu'elles  avoient  quelque  com-  Britannis 
merce  avec  leurs  Dieux  ;  qu'elles  pré-  fœm"?a" 
voyoient  les  évenemens ,  &  que  perçant  bciUrc     * 
les  ténèbres  de  l'avenir,  elles  prédifoient  r*«>.  V 
les  mal-heurs  qui  menaçoient  les  Eftats.  hiflor. 
Ils  remarquent  meime  que  l'eftime  s'ac- 
croiiTant  avec  la  fuperftitition  ,  ces  Peu-  plerafque 
pies  les  révérèrent  comme  des  Deefles,  earum  fa- 
&  leur  dreflerent   des  Autels  pendant  ^dicas , 
leur  rie,  &  après  leur  mort.  Mais  fans  ccnte*fti- 
recouriràla  fable  pour  défendre  la  ve-  perftitio- 
rité  ,  il  eft  certain  qu'il  s'eft  veû  des  fem-  ne  arbi- 
mes  qui  s'occupant  aux   exercices  des  "aban^ur 
nommes  ,  &  fe  dépoiiillant  des  foiblefTes  ci^    '   a^m 
de  leur  fexe  ,  fe  font  rendues  capables  flor. 
de  la  conduite  des  Royaumes.  Virilibus 

Le  grand  Augufte  s'eft  bien  trouvé  des  cmis>  fœ" 
confeils  de  Livia  :  IUàreon  fui  toit  dans  vitia  ™uc- 
fes  plus  importantes  affaires  :  <&  il  n'en  rant.  Ta- 
concluoit  gueres  de  notables  qu'il  n'euft  «>.  <r.^«- 
pris  l'avis  de  cette  admirable  femme.  nal% 
Chacun  fçait  que  ce  -fut  elle  qui  luy 
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donna  ce  généreux  confeil  de  pardon- 
ner à  Cinna  ,  &  de  chercher  la  conferva- 
tion  de  fa  perfonne  dans  la  clémence , 
qu'il  n'avoit  pu  trouver  jufques-là  dans 
la  rigueurj  Tibère  mefme  cjuoy  que  fî  ia- 
loux  de  l'autorité ,  luy  en  laiiîbit  enco- 
re quelque-part,  &  il  n'etreprenoit  pref- 
que  iamais  rien  de  confiderable  qu'il  ne 
luy  en  euft  fait  l'ouverture.  La  prefence 
de  cette  Princefle  adoucilîbit  bien  fouvet 
fa  violence ,  &  l'on  remarque  qu'il  fut 
bien  plus  cruel  quand  elle  fut  morte  > 
qu'il  ne  l'avoit  elté  pendant  qu'elle  eftoit 
vivante.  le  fçay  bien  qu'elle  ne  gouver- 
noit  pas  en  Chef,  &  qu'on  m'avouera 
que  les  femmes  peuvent  féconder  vn 
Souverain  qui  commande  ,  mais  qu'el- 
les n'ont  pas  allez  de  lumière  ni  d'expé- 
rience pour  gouverner  par  elles- mêmes^ 
&  qu'vn  Eftat  n'eft  jamais  plus  mal- 
heureux que  quand  il  eft  conduit  par 
vne  femme,par  vn  enfant ,  ou  par  vn  en- 
clave. Mais  il  fuffit  de  combattre  cette 
erreur  par  vne  foule  d'exemples^  de  re- 
prefenter  à  ceux  qui  s'y  laiflent  abufer  , 
qu'il  y  a  eii  des  Semiramis  qui  ont  com- 
mandé dans  Babylone,  des  Tomiris  qui 
ont  mené  les  Scytkes  contre  Cyrus  ,  & 
qui  les  ont  fait  triompher  de  ce  Con- 
quérant ;  des  Ifabclles  qui  de  noftrc 
temps  ont  vaincu  les  Maures  •  &  des 
Elizabeths  qui    ont  long  -     temps    & 
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hctireufement  régné  dans  l'Angleterre. 
Apres  tout  pourtant  ,  il  faut  avoiier 
que  laFrance  ne  peut  fbuffrir  le  Gouver- 
nement abfolu  des  femmes  :que  fes  Peu- 
ples font  fi  généreux  qu'ils  ne  fçauroient 
obeïr  qu'à  des  Souverains  3  qu'ils  regar- 
dent comme  vne  Loy  fondamentale  de 
leur  Royaume  l'exclufion  des  filles  ,  &c 

Su'ils  ne  les  jugent  pas  capables  depre- 
der  dans  les  Confeils ,  ni  de  comman- 
der dans  les  Armées,  Ils  ne  manquent 
pas  de  raifons  pour  défendre  leur  opi- 
nion ,  &  il  s'eft  trouvé  vn  afTez  grand 
nombre  de  Politiques  qui  ont   elle  de 
leur  fentiment.     Car   ceux-cy  ont  crû 
que  les  femmes  font  plus  capables  de 
nnelTe  que  de  prudence ,  &  de  cruauté 
que  de  force.  Ils  s'imaginent  que  la  Na- 
ture qui  leur  a  dénié  le  courage,  leur  a 
donné  la  fourberie  ,  &  que  le  remède 
eftantpirequele  mal, elles  font  égale- 
ment à  craindre  &  dans  leur  diiTïmula- 
tion  &  dans  leur  foibieffe  :  Ils  fe  perfua-  veâtus  in- 
dent que  les  femmes  non-feulement  ne  ftruxit 
peuvent  foâtenir  les  travaux  qui  accom-  dohs,  fed 
pagnent  la  Souveraineté;  mais  que  qùad  1\™S™%*' 
elles  y  font  admifes  ou  appellées,  leur  ,„  oftaS 
conduite  eft  ambitieufe  &  cruelle  5  &  que  via. 
tenant  quelque  chofe  de  ce  ferpent  qui  Non  im- 
feduifit  leur  première  mère ,  elles  font  becl11^ 
fatales  i  leur  Empire  ,&funeftes  à  leurs  jmpar  \^ 

Sujets.  boribus  » 


fcd   Ci  li- 
cencia ad- 
fit  Cxvas 
ôc  ambi- 
tiofus 
Tact  t.   j. 
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Mais  fans  dire  tant  de  mai  d'vn  fexe  à 
qui  nous  auons  tant  d'obligation,  il  vaut 
mieux  s'arrefter  à  la  maxime  de  l'Evan- 
gile ,  qui  femble  eftre  la  Loy  fondamen- 
tale de  cet  Eftatj  &  reconnoiftre  que  de- 
puis que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé 
cet  Oracle  en  faueur  des  Lis  ,  &  qu'il  a 
dit  que  ces  belles  fleurs  ne  nient  point, 
liltanon  nent  ,  ce  Royaume  ne  tombe 
point  en  quenoliiile  ,  &  qu'encore  qu'il 
conferve  precieufement  le  fouvenir  des 
Blanches  de  Caftille  &  des  Annes  d'Au- 
triche ,  qui  l'ont  iî  heureufement  gou- 
verné pendant  leur  Régence  ,  il  ne  fçau- 
roit  fe  refoudre  à  dépendre  d'vne  Souve- 
raine ;  que  confervant  les  privilèges 
dont  Iesvs-Christ  l'a  honoré  ,  en  par- 
lant il  avantageufement  des  Lis,  il  ne 
peut  plus  fe  foumettre  qu'à  des  Rois  ;  & 
que  de  toutes  les  femmes,  il  ne  recon- 
noiil:  pour  fa  Souveraine ,  que  celle  qui 
a  mérité  d'eftre  la  Mère  de  Ion  Dieu. 

HVICTIE'ME  DISCOVRS. 


De  la  grAndeur  &  de  i  excellence 
des  Rois. 


Q 


V  o  y    que    Ton  fe   perfuade    que 
la  flatterie  ait  inventé   toutes  les 

louanges 
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louanges  qu'on  a  données  aux  Souve- 
rains ,  qu'on  s'imagine  que  l'on  ne  peut 
refuferdes  paroles  à  ceux  qui  difpofent 
des  honneurs  &  des  richefles  :   Il  faut  .     , 

pourtant  avouer  que  la  vérité  a  plus  de 
part  que  la  flatterie  aux  Eloges  qu'ont 
rcceiis  les  Rois,&  que  leur  grandeur  eft  fî 
élevée  au  deflus  de  toutes  les  autres,  qu'il 
eft  allez  difficile  de  trouver  des  termes 
pour  en  bien  exprimer  les  avantages. Car 
îi  nous  feparons  leur  dignité  de  leur  per- 
fonne  ,  &  que  nous  confïderions  le  rang 
âc  la  puiifance  qu'elle  leur  donne  fur  les. 
autres  hommes  ,  nous  ferons  contraints 
de  reconnoiftre  que  Dieu  n'a  rien  fait 
de  plus  excellent  ni  de  plus  augu-fte  que 
les  Rois.  L'Efcriture  qui  ne  fçait  flatter 
perfonne,  les  appelle  Dieux  <  Se  la  juftë 
crainte  qu'elle  a  ,  que  leur  grandeur  ne 
les  enfîe ,  l'oblige  a  leur   déclarer  auflï- 
toft  qu'ils  font  mortels  comme  les  hom- 
mes :  Et  de  peur  que  cet  Antidote  ne  foit  ,. .E^^?j 
pasafTezpuiffant  pour  les  preferver  du Vlii^xcelfi 
poifon  de  la  vanité,  elle   ajoute   qu'ils  omnes: vos 
font  plus  mortels  que  les  autres  h  ont-  aucem  fi- 
nies 3  &que  Dieu  qui  prend  plaifîr  à  hu~  cut  homf- 

milier  les  orgueilleux  ,   femble  choiiîr  ^ITJÊ 
r         n.  ■      t  1     i  i     r      mini.  Pfdtu 

les  teites  couronnées  pour  la  bu*te  de  lés  g-i. 

foudres  :  Ltficut'vnti*  de  Prmctppbtcs  ca- 
detis. 

Il  n'y  a  rien  en  leur  perfonne  qui  n 'im- 
prime du  refpeél  &  de  la  crainte  •    leur 

D 
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Vidi  tcDo-  Majefté  éblouît  les  yeux  de  leurs  Sujet?; 
An  dum**  &Efther  ayoUe  qu'elle  avoir  veufurlc 
VeuHejUr.  v^age  d'Afluerus  ,  vn  rayon  de  cette  lu- 
tap.  iS.        mierequi  environne  les  Anges,  quand 
ils  fe  rendent  vifîbles  :  Leur  colère  eft  la 
meflagere  de  la  mort ,  félon  les  termes 
de  l'Ecriture,    Ira  Regts  nuntij   mortU: 
Et  cjuand  elle  s'explique   par  leurs   re- 
gards,  elle  jette  l'étonnement  &  l'hor- 
reur dans  l'ame  de  tous  les  coupables. 
Ellen'eft  pas  moins  redoutable  que  la 
foudre  ,  &  comme  ce  Météore  frappant 
vn  homme   épouvante  tous  les  autres, 
la  colère  des  Rois  puniflant  vn  criminel 
étonne  tous  les  innocens.  Leur  Politi- 
que eft  plus  éclairée  que  celle  de  leurs 
Miniftres  ;  Dieu  qui  prefide  dans  leurs 
Confeils  ,  les  fait  entrer  dans  fon  Cabi- 
net ,  &  leur  découvre  fouvent  les  fecrets 
de  l'avenir.    Cette  femme    eftoit    bien 
perfuadée  è'vnc  fi  haute  vérité  ,  quand 
elle  difoit  à  David  ,  qu'il  avoit  la  îageile 
d'vn  Ange,  &  qu'il  connoifToit  tous  les 
myfteresde  l'Eftat.  Leur  force  eft  égale 
à  celle  de  ces  bien-heureux  Efprits-  ôc 
Domine   comrne  vn  feuj  Ange  eft  allez  fort  pour 
aaiRexSa-  Ve  £ 

viens  es  fi-  donner  le  branle  a  tout  vn  Ciel,  vn  Pnn- 
cuc  habet  ce  feul  eft  afTez  pui flanc  pour  donner  le 
Sapicntiâ  mouvement  à  tout  fon  Royaume ,  & 
Angélus  pQur  rcrnu£r  tQutes  les  parties  qui  le 
iclligas  compofent  par  vn  feul  de  Ces  Comman- 
©mnia  A*-  démens.  Aufli  iattt-il  avouè'r  que  ks 
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tommes  regardent  les  Rois  comme  des  Pcr  tcrr5- 
Dieux,  &  que  ce  Profane  n'avoit  pas  *'7^,<wft 
mauvaife  raifon  de  dire ,  que  les  Sujets 
penfoient    voir     vn    Dieu    quand   ils 
voyoient  leur  Souverain  ,  parce  que  la 
Nature  qui  a  gravé  dans  le  cœur  le  ref- 
pett  pour  eux,  y  a  auffi  imprimé  cette      Kcc  a!îo 
créance.  animo  Re- 

L'Eglife  &  les  Pères  qui  fe  donnent •  &orem  fuû 
vne  fainte  liberté  de  reprendre  les  Mo-  intucc"rrv. 
narques  ,  quand  ils  commettent  des  rau-  immor.ta~ 
tes  ,  ne  laiflent  pas  de  reconnoiftre  qu'ils  Ici  potefta- 
font  les  images  de  Dieu ,  &  que  c'eit  at-  tem.  vifen- 
tenter  contre  luyr,   que  d'entreprendre  dl  fui*a~ 

nr       A  41       r  y    Dr*  Ciant.      ù*- 

contre  eux.  Vn  Concile  écrivant  a  1  Em-  neCt  libm  /# 
pereur  Marcian,le  traître  die  Divinité,  decUment. 
fans  appréhender  de  tomber  dans  Pido-  ca^i$. 
latrie  5  &  après  luy  avoir  donné  tous  les 
titres  querefprit  humain  a  invêtez  pour 
contenter  vne  Majeflé  ambitieufe  ,  il  luy 
donne  enfin   l'Eloge  crue  l'Ecriture  ne 
donne  qu'à  Dieu,  Vefira  D'rvimtas.  Le 
do&c  Tertulliçn  ,   qui  ne  vouloit   pas 
que  les  Chrétiens  juraflent  parle  génie 
des  Empereurs  ,  de  crainte  qu'ils  ne  rc- 
connuiTent  vne  autre  Divinité  que  celle 
qui  a  créé  l'Vnivers  ,   ne   lailTe  pas  de 
confeflçr  que  les  Rois    en   approchent 
dans  leur  grandeur  ,  &  qu'eftans  élevez 
lar  tous  les  hommes ,  ils  n'ont  que  Dieu 
feulement  ai;  deflus  d'eux:  Omnt  h^m';ne 
m/m»fih  Pco  rp'inor^  &  fi  ce  grand  hom- 
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me  parlant  des  Anges  ,  s'cft  donné  Ja  li- 
berté de  les  appellcr  la  féconde  Divinité, 
il  n'etift  peut-eftre  pas  condamné  les  Fi- 
dèles ,  cjui  dans  le  mefme  fens  euflènt 
donné  le  mefme  Eloge  aux  Souverains 
delà  terre. 

En  effet ,  ne  font-ils  pas  des  Dieux 
mortels  ,  puis-qu'ils  font  les  Arbitres  de 
lia.  vie  &  de  la  mort  de  leurs  Sujets?  Ne 
font-ils  pas  des  Dieux  ,  puis-qu'ils  tien- 
nent entre  leurs  mains  la  deltinée  des 
autres  hommes  ?  Ne  font-ils  pas  des 
Dieux,  puis-qu'ils  abbaifTent  les  grands, 
&  qu'ils  élèvent  les  petits^  qu'après  avoir 
fait  des  créatures  ,  ils  les  aneantiiïènc 
quand  ils  veulent  ;  &  que  donnant  grâce 
dans  leurs  Eftats ,  ils  enlèvent  les  crimi- 
nels à  la  rigueur  des  jugemens,  &  à  la  Ce- 
vérité  des  peines  ?  Ne  sêble-t'il  pas  qu'ils 
tirent  vn  miferable  des  Enfers  quands  ils 
le  délivrent  des  cachots, &  qu'ils  rendent 
l'innocence  à  vn  coupable  quand  ils  luy 
donnent  l'abolition  de  fes  crimes  ?  C'eft 
pourquoy  je  ne  m'étonne  point  que 
tous  les  Peuples  ayent  drcfTé  des  Autels 
à  des  hommes  motts  ,  qu'ils  avoient  rê- 
verez comme  des  Dieux  pendant  qu'ils 
cftoient  vivans  :  8c  je  ne  trouve  point 
étrange  que  l'idolâtrie  ait  pris  fa  naif- 
fancede  ce  defordre ,  puis-que  tout  le 
Paganifme  rendoit  à  fes  Rois  les  mef- 
mes  refpe&s  qu'il  avoir  accoutumé  de 
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rendre  à  Tes  Dieux  :  Quoy  que  ce  crime  Evidentem 
fût  inexcufable,  il  s 'eftoit  rendu  corn-  imaginem 
mun  parmy  les  Peuples  ;  &  les  Philofo-  honorai 
phes  les  entretenoient  dans  cette  erreur,  volebant* 
en  donnant  auffi  bien  qu'eux  de  l'encens  fecerant. 
à  leurs  Souverains.  En  effet  tous  ces  fça-  SaP' '*•'  . 
varis  hommes ,  foit  qu'ils  fuflent  abufez  net\n  quj  ~ 
par  la  créance  publique  ,  foit  qu'ils  vou-  fub  icgibus 
hiflent  flatter  les  Princes  de  qui  dépen-  funt  3   pto 
doit  leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortu-  peo  c°" 
ne  ,  ils  en  parloient  auflî  religieufement  ^ 
que  de  leurs  Dieux:  &  ils  ne  concevoient 
pas  vnc  moins  haute  opinion   de  leurs 
Rois  que  les  Stoïqucs  en  concevoient  de 
leurs  Sages. 

Mais  comme  lesPrinces  Chrétiens  font 
trop  modeftes  pour  recevoir  des  louan- 
ges cjui  pourroient  attirer  fur  leur  per- 
sonne la  jufte  colère  du  Ciel ,  contentos- 
nous  de  rapporter  celles  que  les  plus  fa- 
ges  Politiques  leur  ont  donées,&  voyons 
quelle  noble  idée  ils  s 'eftoient  formée  de 
la  Royauté  &  des  Souverains.  Tite-Live 
quoy  que  né  dans  vne  République,  ne 
laiffe  pas  d'avouer  que  le  Royaume  eftoit 
la  plus  belle  chofe  qui  fe  puft  trouver 
parmy  les  hommes  &  les  Dieux  -,  Se  que 
comme  entre  les  Dieux  ,  celuy-là  eftoit 
le  plus  grand  qui  commandoit  à  tous  les 
autres ,  ainfr  entre  les  hommes  ,  celuy- là 
eftoit  le  premier  à  qui  tous  les  autres 
obeïflbient.  Pline  le  jeune  >  qui  femble 
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Regnû  res  nous  avoir  reprefenté  la  parfaite  idée 
intcr  Dcos  ^yn  j^  cn  ja  perforlne  deTrajan  ,  con- 
que puV  ^c^e  cîue  *e  ^lc^  ne  ^auro^  ^irc  vn  P^us 
cherrima.  beau  prefent  à  la  Terre  ,  quedeluydon- 
Ltvim  té,  ner  vn  Roy  qui  foit  pur  &  faint ,  &  qui 
**•  par  ces  deux  rares  qualitez ,  refïcmble 

parfaitement  à  Dieu,  duquel  il  doit  eflre 
l'image. 
Nullumcft      Mais  afin  que  le  Souverain  puiilè  ar- 
prxftabi-     river  à  ce  haut  comble  de  grandeur  ,  il 
lius^&  pul-  faut  qu'il  penfe   aux  avis  que  Scneque 
munusDCI  ^onne  à  fon  Prince  dans  le  premier  Li- 
gamorta."  vre  de  la  Clémence  ;  Il  faut  qu'il  fe  ref- 
ies quara    fouvienne  fouvent  qu'il  tient  la  place  de 
caftus  3  &  Dieu  dans  fon  Royaume  ;  que  c'eft  fi 
Deo  fim£  ^ovidence  qui  l'a  eflably  l'arbitre  de  la 
limus  Prinl  Y*c  &  ^e  *a  mQ*t  de  les  Sujets ,  qui, l'a 
ceps.  pim.  choifî  entre  les  mortels  pour  leur  com- 
t***&r.     mander  ,  qui  a  mis  leur  fortune  entre 
fes  mains,  &  qui  luy  a  donné  le  pouvoir 
de  les  rendre  bien  heureux  ou  mifera- 
hles.  Mais  comme  il  fçait  bien  au  Ai  qu'il 
cil  obligé  d'imiter  celuy  dont  il  occupe 
la  place  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  abufe  de  fon 
pouvoir  ,  ni  qu'il  agifTe  par  ambition  ,  ou 
par  colère  ;  il  ne  faut  pas  qu'il  commette 
d'injuftice  pour  acquérir  vne  faufle  répu- 
tation ,    mais  qu'il  épargne  le  fang  de$ 
coupables ,  pour  ne  fe  pas  accoutumer  à 
répandre  celuy  des  innocés  :  11  faut  enfin 
qu'il  préfère  la  paix  à  la  victoire  ,  &  que 
dans  toutes  fes  entreprifes  il  confidexe 
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plûtoft  le  bien  de  fon  Peuple,  que  fa  gloi- 
re ou  (on  intereft. 

Il  doit  fe  reflbuvenir  que  fa  condition 
eft  bien  différente  de  celle  des  particu- 
liers j  que  ceux-cy   fe  peuvent  dérober 
aux  yeux  du  monde  j  mais  qu'il  luy  eft 
aufïi  difficile  de  fe  cacher  qu'au  Soleil^ 
qu'il  ne  fçauroit  fe  dépouiller  de  fa  gran- 
deur ,  &  que  certe  honorable  fervitudè 
luy  eft  commune  avec  les  Dieux  ;  que 
tous  fes  Sujets  ont  les  yeux  attachez  fur 
fa  perfonne  ;  qu'ils  s'informent  de  fes 
actions  &  de  fes  paroles  ;  que  ce  qu'il  dit 
dans  fon  Cabinet  s'entend  partout  fon 
Royaume ,  &  qu'il  ne  fçauroit  commet- 
tre de  faute  que  la  grandeur  de  fa  condi- 
tion ne  rende  publique.  Il  faut  enfin  qu'il 
fe  perfîiadc  que  plus  il  a  de  pouvoir,  plus 
ri  doit  eftre  retenu  ,  de  peur  qu'en  vou- 
lant établir  fon  autorité  il  ne  la  détruife, 
&  qu'en  fe  penfant  rendre  redoutable  à 
fes  Sujets,  il  ne  fait  réduit  à  les  redoutet 
hiy-mefme  :  Car  c'eft  vnc  maxime  affû- 
tée que  quand    le  Prince  abufe  de  fon 
pouvoir  &  qu'il  fait  meurir  injuftement 
vn  miferable  ,  tous  les  amis  de  les  alliez 
du  mort  prennent  fa  place  5  qu'ils  cher- 
chent l'occafïon   de   punir  le   coupable 
dont  ils  deteftentl'injuftice  ,  Se  de  van* 
ger  l'innocent  dont  ils  déplorent  la  mi- 
lêre.  Ain  fi  le  Prince  tempérant  fa  gran- 
deur par  fa  bonté ,  &  fe  rendant  fem- 
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blableàceluydont  il  a  l'honneur  d'eftre 
l'Image,  il  affermira  puiflfamment  ion 
Trône,  il  fe  fera  aimer  de  fes  Sujets, 
craindre  de  fes  ennemis ,  &  admirer  de 
fes  voifuis. 
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LITRE     SECOND. 

De  la  grandeur  du  Royaume 
de  France. 


PREMIER     DISCOVRS. 

De  [on  excellence  fur  les  autre  $ 
Royaumes. 


! 


E  ne  fçay  fi  c'eft  l'amour  pro- 
pre ou  la  vanité  qui  nous  obli- 
ge de  préférer  le  Royaume  ou 
nous  somes  nez  à  tous  les  au- 
tres: Mais  je  fçay  bien  que  c'eft  la  juftice 
qui  oblige  les  François  à  dôner  l'avanta- 
ge à  la  France  fur  tous  les  autres  Royau- 
mes. Car  fi  nous  confiderons  fa  feituatiô, 
il  eft  vn  des  mieux  placez  de  toute  la  Ter- 
re-Si  nous  regardons  (on  climat,il  eft  ex- 
trêmement doux ,  &  également  éloigné 
de  l'exccz  du  froid  &  du  chaud  ,  qui  rend 
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les  autres  fâcheux&  defagreablesjSi  nous 
regardons  Ton  abondance  &  la  fertilité,  il 
porte  toutes  les  chofes  qui  font  neceflfai- 
res  à  la  vie ,  &  l'on  peut  dire  que  fes  Voi- 
fins  ont  befoin  de  luy  ,  &  qu'il  n'a  befoin 
de  pas  vn  de  fes  Voifîns  :  Si  enfin  nous 
confîderons  fa  grandeur,elle  n'eftni  trop 
refTerréc  ni  trop  étendue  •  &  pourveii 
qu'il  ne  fe  divife  point  par  des  guerres 
inteftines ,  il  peut  donner  de  la  jaloufïe  à 
tous  les  Royaumes  étrangers.  Aufîi  a  t-il 
toujours  efté  reconnu  pour  le  premier 
Royaume  du  monde  depuis  le  débris 
de  l'Empire  Romain  .  &  tous  les  autres 
Eftats  par  je  ne  fçay  quel  mouvement 
naturel,l'ont  regardé  comme  leur  Chef, 
fînon  en  autorité  ,  pour  le  kmoins  en 
prééminence. 

Mais  pour  expliquer  ce  glorieux  avan- 
tage ,  il  faut  que  je  rapporte  vn  principe 
d'Ariftote  qui  favorife  extrêmement  cet- 
te verité,&  que  je  dife  avec  ce  grand  Gé- 
nie de  la  Politique  qu'il  y  a  quatre  fortes 
de  Gouvernemens.  Le  premier  de  Con- 
fufîon ,  le  fécond  de  Crainte  ,  le  trei- 
zième de  Iufticc  ,  &  le  quatrième  de 
Prééminence.  Le  premier  eft  fans  doute 
la  Démocratie, qui  comme  vne  mer  agi- 
tée de  flots  &  de  vents  eft  toujours  ba- 
tuë  de  la  tempefte ,  &  ne  jouit  iamais  de 
ce  calme  qui  fait  la  félicité  des  Royau- 
mes.  Car  comme  elle  dépend  du  Pea: 
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J>îe  ,  qui  n'a  ni  prudence  ni  courage  :  elle 
ne  fçauroit  preuoir  les  mal-heurs  ,  ni  les 
éviter  :  elle  eft  infolente  dan  s  la  profpe- 
rite,  elle  eftlafche  dans  laver/îté  •  &la 
paiîïon  aveugle  qu'elle  a  pour  la  liber* 
té,eft  caufe  qu'en  la  défendant  fans  confi- 
deration  ,  elle  la  perd  fans  refource  ,  Se 
fans  efperance  de  la  recouvrer. 

Le  fécond  eft  la  Tyrannie,  qu'il  a  bien 
nommée  en  l*appellant  vn  Eftat  de 
Crainte  :  Car  le  Tyran  ne  fe  pouvant 
faire  aimer  ,  eflàye  de  fe  faire  craindre , 
tient  Ces  Sujets  &  fes  Efclaves  dans  l'é- 
toniiement ,  prend  les  moindres  foup* 
çons  pour  des  preuves  ajfTeurécs,punitles 
plus  innocens,pour  ne  pas  manauer  les 
conpables,&  fait  de  cruels  exemples  pour 
retenir  tout  le  monde  dans  le  devoir.  Les 
mal-heureux  qui  font  fous  vn  fi  trifte 
Gouvernement  ne  vivent  pas ,  mais  lan- 
guiiTent-  &  félon  les  divers  fentimens 

?[ue  leur  donne  la  cruauté  du  Tyran ,  ils 
c  voyent  mal-heureufement  réduits  ou 
à  craindre  oui  délirer  la  mort. 

La  troifîefme  eft  la  Monarchie^eureu- 
fement  exprimée  par  le  beau  nom  de  lu- 
ftice,puis  que  cette  illuftre  Vertu  en  eft 
rame5que  le  Prince  qui  la  conduit  eft 
fournis  aux  loix,  qu'il  met  fa  gloire  dans 
fon  devoir,  qu'il  préfère  l'intereft  de  (on 
Eftat  à  fes  pîaifirs  5  &  que  toute  la  difpu- 
te  des  Sujets  avec  le  Prince  eft  à  qui  fc 
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donnera  plus  de  preuves  mutuelles  de 
bien-veillance  &  d'amour. 

Mais  le  quatrième  qu'il  appelle  d'Ex- 
cellence, eft  vn  Royaume  qui  n'entre- 
prenant rien  fur  les  autres ,  &  les  laifTant 
dans  leurs  droits,  fe  contente  d'vn  avan- 
tage d'honneur ,  &  s'eftime  allez  glo- 
rieux quand  on  reconnoift  qu'il  eft  le 
premier  en  dignité.  Tel  eftoit  dans  les 
premiers  fiecles  l'Empire  des  Aflyriens  , 
qui  pafloit  fans  contredit  pour  le  pre- 
mier Royaume  du  monde  •  Tel  eftoit 
du  temps  d'Ariftote  l'Empire  des  Perfcs, 
avant  que  fon  difciple  Alexandre  fe  le 
fuft  alTujetty  •  Il  eftoit  fî  bien  en  poffef- 
fîon  de  cet  avantage  ,  que  quand  les 
Grecs  parloient  du  Prince  de  Perfe  ,  ils 
l'appelloient  par  excellence  le  Grand 
Roy  ;  &  quoy  qu'ils  ne  relevalTent  point 
de  luy  ,  ils  ne  laifïbient  pas  de  reconnoî- 
tre  qu'il  eftoit  le  premier  ,  &  le  plus 
grand  Monarque  du  Monde. 

Il  mefemblc  que  je  ne  fçaurois  fon- 
der fur  vn  plus  jufte  principe  la  gran- 
deur  de  la  Monarchie  Françoife ,  que  fur 
ce  partage  d'Ariftote.  En  effet  il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  confeife  que  la  France 
eft  le  premier  Royaume  de  l'Vnivers  , 
que  fon  ancienneté  ne  luy  a  jamais  efté 
conteftée  ,  qu'elle  a  toujours  la  gloire 
de  protéger  les  miferables  qui  ont  im- 
ploré fon  aflîftance,qu'elle  a  rctably  des 
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Rois  dans  leurs  Trônes, qu'elles  a  défen- 
du l'Eglife  eontre  les  Tyrans  quil'oppri- 
moient ,  &  que  les  Papes  luy  doivent  la 
meilleure  partie  del'Eftat  qu'ils  pofFedet 
dans  l'Italie.  Mais  comme  toutes  ces 
chofes  demandent  des  Difcours  particu- 
liers ,  contentons  nous  de  faire  voir  en 
celuy-cy  qu'elle  a  eu  toujours  la  préé- 
minence fur  tous  les  autres  Royaumes  , 
&  que  les  Papes  qui  font  comme  les  Ar- 
bitres de  la  grandeur  des  Souverains  , 
ont  déclaré  en  mille  rencontres  que  les 
Rois  de  France  eftoient  les  premiers 
Pvois  de  la  Chrétienté. 

Ce  pa/Fage  mémorable  du  grand  fauit 
Grégoire  en  eft  vne  preuve  n  évidente  , 
qu'il  pourroit  tout  feul  établir  cette  vé- 
rité, &  la  tirer  hors  dedifpute  &  de  dou- 
te. Voicy  ce  qu'il  dit  dans  vne  de  Tes  ouanto 
Epitres  à  Childebert,  arrière  petit-fils  de  cateros 
Clovis  :  Autant  que  les  Rois  furpafîent  hommes 
les  autres  hommes  ,  &  qu'ils  font  élevez  Re5ia    ™" 
au  deflus  d'eux  par  leur  dignité  ,  autant  ^ejjit 
l'excellence  de  voftre  Royaume  furpaife-  tanto   ^es- 
t-elle la  grandeur  de  tous  les  autres. Peut-  terarum 
on  defiret  vn  témoignage  plus  autenti-  Gcnwum 
que  ,  ni  produire  vn  titre  plus  glorieux  J^f  £f  ve- 
de  l'avantage  de  nos  Rois  fur  tous  les  au-  ftri  profe- 
tres ,  que  ce  paiTage  de  faint  Grégoire  ?  ûo  culmen 
Ne  faut-il  pas  avouer  qu'il  eft  plûtoft  cxcclhr. 
vn  drvin  Oracle,  qu'vne  fimple  deciiîon^  ®J*S'  ^  a~ 
&  qu'à  moins  que  d'eftre  ou  aveugle  ,  Sm  Epift.  t. 
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ou  incrédule  ,  on  ne  fçauroit  appellcr 
d'vn  arreft  fî  raifonnable  &  fî  jufte.Tou- 
tes  les  paroles  en  font  remarquables ,  &c 
Dieu  qui  femble  s'eftre  expliqué  par  la 
bouche  de  ce  grand  Pape  ,  veut  faire  en- 
tendre à  tous  les  Princes  qu'il  y  a  au- 
tant de  différence  entre  eux  &  nos  Rois, 
qu'il  y  en  a  entre  eux  &  les  autres  hom- 
mes j  &  que  comme  vn  Roy  e/r  infini- 
ment éievé  par  fa  dignité  au  deflus  de 
fes  Sujets,  les  Rois  de  France  font  in- 
finiment élevez  par  leur  grandeur  au 
demis  des  autres  Rois.  Mais  de  peur  que 
Ion  ne  croye  que  l'arTe<ftion  que  ce  faint 
Pape  avoit  pour  la  France  ,  Ta  obligé  de 
parler  en  fa  faveur  ,  faifons  voir  que  les 
SuccefTeuts  ont  tenu  le  mefme  langage  , 
&  qu'ils  ont  traité  nos  Rois  avec  le  mef- 
iïie  rcfpedr,  qu'il  a  fait. 

Le  Pape  Paul  premier  du  nom  ,  écri- 
vant au  Roy  Pépin  furnommé  le  Bref, 
l'appelle  le  plus  puiffant  de  tous  les  Rois, 

3ui  cft  vne  marque  évidente  de  fa  gran- 
eur,  &  l'appelle  enfuite  le  Libérateur 
&  le  Défenfeur  de  TEglife,  qui  eft  vne 
preuve  irréprochable  de  fa  pieté  ,  de  fa 
juftice  &  de  la  valeur.  Mais  Boniface 
neuvième  du  nor»,  marchant  fur  les  pas 
de  fes  illuftres  PrcdecefFeurs  ,  &  écrivant 
à  Charles  fixiém:?  plus  confiderable  par 
fa  dignité  que  par  fa  perfonne  ,  &  qui 
ayarvtcfté  toujours  malade  de  corps  & 
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cPefprit,  n'a  rien  eii  que  fon  Royaume 
qui  l'ait  pu  rendre  recommandable  ,  le 
traite  de  Souverain  Roy  de  'toute  la 
Chrétienté,  &  déclare  par  cet  Eloge  qu'il 
leregardoit  comme  le  premier  Roy  de 
l'Eglife.  Car  ce  grand  Pape  fçavoit  bien 
qu'il  y  avoit  alors  d'autres  Souverains 
qui  commandoient  dans  l'Efpagne,dans 
l'Angleterre ,  dans  la  Suéde  &  dans  la 
Pologne:  Mais  il  fçavoit  bien  auflî  que 
tous  ces  Roys  quoyqu'abfolus  dans  leurs 
Elïats^econnoiffoient  le  Roy  de  France, 
comme  le  plus  grand  Roy  del'Vnivers  , 
&  qu'ils  ne  faifbient  point  de  tort  à  leur 
Souueraineté  ,  ni  à  leur  indépendance  , 
de  luy  donner  cette  primauté  d'honneur 
&  de  gloire,  qui  eft  fîjuftement  deuèà 
fon  mérite  &  à  fa  vertu. 

Le  commun  confentement  de  tous  les 
Peuples  appuyé  encore  le  témoignage 
de  ces  Papes  5  &  les  Iurifeonfultes  mef- 
mes  ,  qu'on  peut  appeller  en  quelque  fa- 
çon les  Cenfeurs  des  injuftes  vfurpations 
des  Souverains ,  c©nreiTent  que  la  Cou- 
ronne de  France  eft  la  première  de  tou- 
tes les  Couronnes ,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  Princes  dans  la  Chrétienté  qui 
n'ayent  cédé  à  nos  Rois  en  mille  rencon- 
tres. On  a  veii  des  Souverains  venir  dans 
leur  Cour,fe  rendre  dans  leurs  Armées  , 
combatre  fous  leurs  En  feignes  ,  &  mou- 
rir pour  leur   querelle  :  Mais  comme 
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mon  principal  deffein  regarde  plûtoftla 
Politique  que  l'Hiftoire  ,  il  me  fuffira  de 
conclure  ce  Difcours  par  des  témoigna- 
ges étrangers  ,  qui  ne  peuvent  eftre  fuf- 
pe&s  à  perfonne  ,  puis-qu'ils  viennent 
de  deux  Princes  qui  ne  font  point  inte- 
reflez  dans  cette  caufe.  Ce  font  les  Rois 
de  Perfe  &  les  Empereurs  de  Turquie  $ 
Les  vns  &lcs  autres  n'écrivent  jamais  à 
nos  Rois  ,   qu'ils  ne  les  qualifient  les 
premiers    Rois  de  la    Chrétienté    ,    & 
perfuadez  par  le  bruit  de  leur  renom- 
mée,par  le  nombre  de  leurs  Conqueftes, 
par  le  bon-heur  de  leurs  Armes  ,  &  par 
l'éclat  de  leurs  Vertus ,  ils  les  traittent 
en  toutes    rencontres   comme  les  plus 
grands  Monarques  du  monde.  Mais  fi- 
nifTons  des  louanges  qui  plaifent  d'au- 
tant moins  aux  Etrangers  qu'elles  font 
plus  véritables  ,  &  palfons  aux  autres 
avantages  de  ce  Royaume,  qui  font  bien 
auflï  considérables  que  ce  premier. 
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SECOND  DISCOVRS. 

Que  le  Royaume  de  France  efl  le 
plus  ancien  de  tous  les  Royau- 
mes  qui  font  au  monde. 

IEconfefTe  qu'il  n'y  a  rien  d'eterneî 
que  Dieu  ,  &  j'avoue  que  la  Nature 
toute-puiflante  qu'elle  eft  ,  ne  fçauroit 
rien  faire  qui  dure  toujours  :  Ses  ouvra- 
ges periflent  comme  elle  ,  &  quelque 
amour  qu'elle  ait  pour  eux ,  elle  ne  fçau- 
roit les  défendre  contre  la  mort.  Ils  fi- 
niflent  diverfement  -,  mais  tout  ce  qui  a 
commencé  doit  périr  •  &  la  feule  confo- 
lation  qu'eux  &  nous,  puifîîons  avoir 
dans  ce  mal-heur  ,  eft  que  la  chofe  du 
monde  la  plus  fafcheufe  eft  la  plus  corn»  Y1  cmde" 
mime ,  afin  que  la  rigueur  du  fort  ioit  en  fatj  conf0w 
quelque  façon  adoucie  par  l'égalité.  laretur 

Si  la  Nature  ne  peut  rien  faire  d'e-  «qualités, 
ternel ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Senec.ad 
ouvrages  des  hommes  ioient  condam-  Quidenitn 
nez  à  périr  ,  &  que  des  mains  mortelles  immorcalc 
ne  puiffent   rien  produire  d'immortel,  mortal  es 
Les  fept  miracles  du  monde  que  tant  manus  &- 
d'ouvriers  élevèrent  avec  tant  de  travail,  r6™?1* 
n  ent  lailk  aucuns  veftiges  de  leur  gran-  \biâ+ 
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deur  •  &  fi  vous  en  exceptez  les  Pyrami- 
des d'Egypte,  que  le  temps  a  refpectées , 
parce  qu'elles  furent  arrofées  de  la  Tueur 
des  Ifraèlites,vous  n'en  trouverez  pas  va 
qui  ait  pu  refifter  à  la  violence  des  fie- 
cles.LesRoyaumes  qui  sot  les  plus  beaux 
ouvrages  de  la  juftice  &  de  la  valeur  , 
ont  leur  commencement  &  leur  fin  auf- 
(i-bien  que  les  autres  chofes  :  &  c'eft  en 
vain  que  les  Politiques  ont  dit  que  les 
Princes  eftoient  mortels  &  la  Repu- 
blique immortelle  ,  puis  -  que  l'expé- 
rience nous  apprend  que  les  Monar- 
chies ont  vn  mefme  deftm  que  les  Rois , 
&  que  fi  elles  durent  vn  peu  davantage , 
elles  finifient  enfin  ?ufTî-bien  que  leurs 
fondateurs.  Les  plus  heureufes ,  ou  pour 
dire  la  vérité,  les  moins  mal- heureufes 
font  celles  qui  durent  le  plus,  &  qui  con- 
tent plufieurs  fiecles  entre  le  moment  de 
leur  naiflance  &  celuy  de  leur  trépas. 

C  eft  fur  ce  principe  que  je  veux  fon- 
der la  féconde  grandeur  de  ce  Royaume  : 
Car  il  eft  certain  qu'il  n'y  en  a  point  pre- 
fentement  qui  ne  luy  cède  beaucoup  en 
ancienneté,  &  que  des  paiTez  il  n'y  a  que 
le  feul  Empire  d'Aflyrie  qui  luy  pui/Te  diC- 
puter  pour  la  durée.  Si  nos  Poètes  avoi5t 
efté  au/fi  hardis  que  ceux  d'Italie,  ils  au- 
roient  pu  luy  promettre  l'éternité  que 
Virgile  promit  à  Rome  ,  &  dire  plus  vé- 
ritablement de  la   France  qu'il  n'avoir 
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fait  de  h  Capitale  du  monde  ,  Imferium 
fine  fine  ded$  ,  puis-que  celle-cy  a  efte 
fou  vent  ruinée  ,  &  que  comme  le  Phœ- 
nix  elle  s'eft  veli  renaiftre  trois  ou  quatre 
fois  de  fes  cendres.  Mais  il  y  a  douze 
cens  ans  que  la  France  eft  la  première 
Monarchie  de  l'Europe ,  &  qu'elle  fubfi- 
fte  par  vne  longue  fuite  de  Rois  qui  l'ont 
toujours  heureufement  gouvernée.  Elle 
naquit  l'épée  à  la  main  ,  &  fon  premier 
Prince  entrant  de  l'Allemagne  dans  la 
Gaule,  y  jetta  les  fondemens  du  plus 
grand  Royaume  du  monde.  Ce  fut  fur 
le  commencement  du  quatrième  Siè- 
cle qu'il  tenta  ce  grand  deflein  ;  de  les 
aufpiccs  fous  lefquels  il  l'entreprit  le 
trouvèrent  fi  favorables  ,  que  douze  fie- 
cles  n'ont  ferviqu'à  rendre  cette  Mo- 
narchie plus  fleurifïante  &plus  étendue. 
Elle  a  continué  fous  trois  races  qui  ont 
porté  les  plus  grands  Princes  du  monde, 
&  elle  a  fait  tant  de  chofes  contre  Ces 
propres  enfans  &  contre  les  Eftrangers, 
qu'on  a  peine  à  croire  qu'vne  feule  Na- 
tion ait  pu  foûtenir  tant  d'aifauts  ,  don- 
ner tant  de  batailles  ,  &  remporter  tant 
de  victoires. 

Elle  penfa  fe  perdre  fous  les  deux  pre- 
mières rices  ,  pour  avoir  voulu  partager 
l'Eftat  entre  fes  Princes  ,comme  les  pères 
partagent  leurs  fucceiîîons  entre  leurs 
enfans, C'eft  ce  qui  fait  que  nous  voyons 
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{\  fouycnt  dans  nos  Annales  des  Rois  de 
Paris  ,  d'Orléans ,  de  Soiiîbns  ,  &  qu'il 
faut  chercher  les  fuccefleurs  du  grand 
Clovis  dans  toutes  ces  branches  fepa- 
rées.Mais  Elle  profita  enfin  de  fes  fautes, 
&  jugeant  que  l'vnité  eftoit  le  falut  des 
Eftats ,  elle  fe  contenta  de  donner  des 
Apanages  aux  Cadets  ,  fans  divifer  le 
corps  de  la  Monarchie.  Elle  s'eft  ag- 
grandie  par  fes  Alliances,  aufîi-bien  que 
par  fes  Conqueftes«&  fi  elle  doit  la  Nor- 
mandie &  le  Poitou  aux  avantages  qu'el- 
le remporta  fur  les  Anglois  ,  elle  doit  la 
Bretagne  aux  mariages  de  fes  Princes, 
Elle  tient  quelques  autres  Provinces  de 
la  libéralité  de  les  voifins }  &  le  Dauphi- 
né  &  la  Provence  crurent  s'annoblir  en 
devenant  les  parties  d'vn  corps  fi  con- 
fîderable  &  fi  augufte.  Elle  a  fait  de 
grands  progrés  dans  l'Italie ,  &  prenant 
leMilanoisquin'eft  pas  éloigné  de  fes 
limites  ,  elle  a  percé  iufques  dans  le 
Royaume  de  Naples,  qu'elle  a  conquis , 
&  perdu  en  fuite  avec  la  meime  facilité. 
Mais  Elle  a  efté  plus  heureufe  quand 
elle  a  efté  moins  interefTée ,  &  qu'elle 
n'eft  entrée  dans  l'Italie  que  pour  fecou- 
rir  les  Papes, &  pour  défendre  fes  Alliez: 
La  pieté  a  bien  des  fois  obligé  fes  Rois 
de  palier  la  Mer  ,  pour  attaquer  les  Infi- 
dèles ,  &  de  donner  des  batailles  dans 
ces  Provinces  ,  que  le  Fils  de  Dieu  a 
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honorées  de  fa  prefence  &  de  Tes  mira- 
cles, &  où  il  a  perdu  la  vie,  pour  achever 
l'ouvrage  de  noftre  falut.  Enfin  il  n'y  a 
point  d'endroit  dans  le  monde  ,  auquel 
cette  Monarchie  qui  dure  depuis  tant  de 
fîecles, n'ait  donne  des  preuves  de  fa  va- 
leur ,  où  elle  n'ait  relevé  des  Trônes,  ré- 
tably  des  Rois  légitimes  ,  &  chafle  des 
vfurpateurs.  L'Efpagne  toute  glorieufe 
qu'elle  eft,ne  fçauroit  nier  qu'elle  ne  doi- 
ve fa  liberté  à  noftre  courage -.que  les  An- 
ceftres  des  Princes  qui  la  gouvernent 
maintenant,n'ayent  eu  befoin  de  noftre 
fecours3&  que  fans  Bertrand  du  Guefclin 
qui  leur  mena  quarante  mille  hommes  , 
ils  n'eufTent  iamais  chafTéPierre  leCruel, 
leur  frère  aîné. 

Si  je  n'agiffois  pluftoft  dans  tout  cet 
ouvrage  en  Politique  qu'en  Hiftorien, 
je  marquerois  en  ce  lieu-cy  la  naifTance 
de  tous  lesEmpires  du  monde, &  je  ferois 
voir  de  combien  de  fîecles  les  paffe  le 
noftre. Mais  puis-qu'il  n'y  a  point  d'An- 
nalifte  qui  n'ait  iuftifié  cet  avantage  ,  je 
me  contenteray ,  avant  que  de  finir  ce 
Difcours ,  de  montrer  que  félon  toutes 
les  conjectures  qu'on  peut  tirer  de  l'ave- 
nir par  le  pafTé  ,  ce  Royaume  doit  durer 
autant  que  le  Monde,  &  qu'il  doit  fervir 
comme  de  baze  &  de  foûtien  à  l'Eglife , 
à  qui  I  e  s  v  s-  Christ  a  promis  l'éter- 
nité. Car  outre  que  nos  Monarques  ont 
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iouvent  défendu  les  Papes, comme  je  fe- 
ray  voir  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  il 
femble  qu'ils  ayent  efte*  refervez  pour  re- 
conquérir l'Empire  de  Conftantinople, 
&  pour  s'oppofer  enfuite  aux  redouta- 
bles efforts  du  plus  grand  &  du  dernier 
EnnemydelESvs-CHRisT.Tout  l'Oriet 
cfpere  1  accompliifement  de  cette  Pro- 
phétie j  &  le  Turc  mefme  qui  n'en  eft 
pas  ignorant,  redoute  plus  les  armes  des 
François  que  celles  des  autres  Peuples, 
Dieu  vueille  que  le  Prince  qu'il  nous  a 
donne  par  vn  excès  de  fa  bonté  ,  foit 
celuy  qu'il  a  deftine  pour  vn  fî  glorieux 
deilein>&  qu'il  11e  rompe  jamais  la  Paix 
dont  nous  jouirions  que  pour  aller  por- 
ter la  guerre  dans  les  lieux  ,  où  fes  illu- 
ftres  Anceftres  ont  moiflbnné  tant  de 
Lauriers  ,  gagné  tant  de  Batailles ,  éle- 
vé tant  de  Trophées ,  &  laifTé  tant  de 
Monumens  de  leur  courage  &  de  leur 
pieté. 
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TROISIEME    D1SCOVRS. 

Des  figntle^fervices  que  Us  Rois 

de  France  ont  rendus  à  l'EgUJi 

&  À  fes  Souverains  Pontifes. 

COmme  hsvs-CMRiST  cft  l'E- 
poux de  l'Eglife  ,  &  qu'il  a  répandu 
fon  fang  pour  la  racheter  ,  il  a  infpiré  à 
tous  fes  Enfans  le  defîr  de  la  défendre  & 
de  la  fer  vir.  Elle  a  des  Martyrs  auflî-biert 
que  fbn  Epoux }  &  il  y  a  de  glorieux  Hé- 
ros qui  font  morts  dans  les  tourmens 
pour  foûrenir  Ces  interefts ,  &  pour  dé- 
fendre fes  veritez.  Les  Chrétiens  des 
premiers  fiecles  ont  combattu  pour  le  Fils 
de  Dieuj  ils  ont  verfé  leur  fang  Se  perdu 
leur  vie  pour  publier  fa  Divinité ,  &  pour 
enlever  aux  Démons  les  Temples  que  le 
Paganifme  leur  avoit  dreffez.  Mais  le* 
Martyrs  des  derniers  fiecles  ont  difputc 
pour  rEglife,&  s'oppofant  aux  Hcrefîes 
il  fcmblc  qu'ils  foient  morts  pour  la  que- 
relle de  leur  Mère.  Difons  auffi  que  les 
premiers  Empereurs  Chrétiens  em- 
ployèrent leur  puiflànce  pour  établir  la 
Religion  du  Fils  de  Dieu  ;  que  les  Con- 
ftantins  &  les  Theodofes  renverferenc 
les  Idoles  pour  mettre  en  leur  place  les 
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Images  de  Iesvs-  C  hrist:  Mais  que 
les  Princes  qui  leur  fuccederent  ne  trou- 
vant plus  d'Infidèles  à  combattre  ,  ni 
de  Paganifmeà  détruire  ,  appliquèrent 
tous  leurs  foins  ,  &  confacrerent  toutes 
leurs  armes  à  la  défenfe  de  l'Eglife  &  de 
fes  Miniftres. 

Les  premiers  qui  en  donnèrent  l'e- 
xemple aux  autres  furent  nos  Monar- 
ques ,  qui  pleins  de  zèle  &  de  pieté  té- 
moignèrent qu'ils  n'avoient  point  de 
plus  mortels  ennemis  que  ceux  de  l'E- 
glifè.  Ils  paffereht  fbuvent  les  Alpes 
pour  aller  mettre  en  liberté  les  Papes  de 
Rome  5  &  dés  que  ceux-cy  eftoient  ou 
attaquez  ou  menacez  ,  ceux  -  là  fe  met- 
toienten  Campagne  pour  les  fecourir  & 
pour  les  défendre.  Pépin  &  Charlema- 
gne  fon  fils  ont  fait  plufieurs  voyages  en 
Italie ,  pour  maintenir  les  Souverains 
Pontifes  contre  les  Lombards  5&  ceux 
qui  font  vn  peu  verfez  dans  l'hiftoire 
fçavent  bien  que  toute  la  grandeur  tem- 
porelle des  Papes  eft  vn  pur  effet  de  la 
libéralité  de  ces  deux  Rois.  Conftantin 
leur  donna  bien  quelques  revenus  ,  8c 
leur  fit  bâtir  quelques  Temples  5  mais  il 
ne  penfa  jamais  à  les  rendre  Maiftres  de 
Rome.  Ses  SucceiTeurs  y  commandè- 
rent long-temps  après  luy,&  pendant 
leur  règne  on  ne  voit  pas  le  moindre 
reftige  de    l'autorité    temporelle  des 

Papes. 
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Papes.  Mais  ils  devinrent  les  Souve- 
rains de  la  Capitale  du  monde ,  quand 
nos  Monarques  ayant  conquis  l'Italie 
fur  les  Lombards  ,  la  leur  donnèrent ,  & 
que  ces  généreux  Princes  plus  jaloux  de 
la  gloire  de  l'Eglife  que  de  la  grandeur 
de  leur  Royaume  ,  ajoutèrent  vne  Cou- 
ronne à  la  Thiarre  des  SuccefTeurs  de  S, 
Pierre.  Ils  leur  conferverent  fouvent  ce 
qu'ils  leur  avoient  acquis  5  &  Ton  conte 
dans  nos  Annales  pkriîeurs  Expéditions 
de  nos  Rois ,  entreprifes  pour  la  déli- 
vrance des  Papes. 

C'eft,  à  mon  avis,  le  plus  grand  avan- 
tage de  nos  Rois  3  c'eft  la  marque  la  plus 
éclatante  de  leur  pieté«&  on  ne  peut  plus 
rien  ajouter  à  leur  grandeur  ,  quand 
on  a  dit  qu'ils  ont  efté  tant  de  fois  les 
libérateurs  de  l'Eglife  &  les  Défenfeurs 
de  fes  Souverains  Pontifes.  AufEeft-ce 
la  plus  grande  gloire  qu'ils  en  ont  rem- 
portée fur  la  terre  y  &  nous  ne  voyons 
point  dans  nos  Hiftoires  qu'ils  en  ayent 
jamais  prétendu  d'autres  recompenfesr 
Mais  il  faut  aufïï  confeffer  que  les  Papes 
n'en  ont  pas  efté  méconnoiiIans,&  qu'ils 
ont  fouvent  publié  qu'ils  dévoient  leur 
fàlut  &  leur  liberté^  la  valeur  &  à  la  pieté' 
de  nos  Monarques.  Il  eft  bien  jufte  que 
nous  rapportions  icy  leurs  paroles ,  puis  - 
que  ce  font  les  preuves  autentiques  de 
ces  actions  fïgnalées ,  &  les  monumeais 
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glorieux  qui  en  ont  donné  la  connoilTan- 
cc  à  toute  la  Pofterité. 

Le  Pape  Paul  premier  du  nom- ,  dit  en 
l'Epiftre  qu'il  écrivit  aux  François,  après 
les  fervices  que  Pépin  avoit  rendus  à  la 
fainte  Eglife  Romaine  ,  ces  mémorables 
paroles  }  le  confefTe  que  vos  Princes  font 
mes  Libérateurs  5  &  ne  pouvant  recom- 
penfer  leurs  bien- faits  ,  je  les  publieray 
par  toute  la  terre ,  j'offriray  des  voeux  à 
Dieu ,  afin  qu'il  beniflè  leurs  deffeins, 
&  qu'il  conduife  heureufement  leurs  en- 
treprifes  ,  qu'il  étende  les  bornes  de  leur 
Royaume  ,  &  qu'il  affujettifle  toutes  les 
Nations  barbares  à  leur  puiiîance ,  fça- 
chant  bien  qu'ils  ne  l'employent  que 
pour  l'exaltation  de  l'Eglife  ,  &  pour  l'é- 
tablifTement  de  la  Foy.  Y  a-t-il  dans  la 
magnificence  de  Rome  des  Statues  ,  des. 
Portiques  ou  des  Arcs  de  Triomphe  qui 
foient  comparables  à  ces  Eloees  donnez 
à  nos  Rois,  tout  ce  que  l'Hiftoirepeut 
dire  à  l'avantage  d'vn  Prince, ne  ccde-t-il 
pas  à  ces  louanges  &  à  ces  actions  de  grâ- 
ces que  rend  le  Souverain  Pontife  à  cet 
illuftre  Monarque  ;  &  le  plus  ambitieux 
Prince  du  monde  peut-il  fouhaitter  des 
xeconnoiflances  plus  grandes  que  celles 
que  la  juftice  de  Paul  rendit  à  la  pieté  de 
Pépin? 

Le  Pape  Adrian  premier  en  via  de  la 
incime  forte  à  l'endroit  de  Chariemia- 
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gne  3  Car  fc  voyant  environne  d'enne- 
mis qui  luy  difputoient  les  bien-faits  que 
l'Eglife  avoit  recelis  de  nos  Rois ,  il  luy 
témoigne  dans  vne  de  fes  Epiftres  qu'a- 
prés  Dieu  il  n'avoit  point  d'autre  efpe- 
rance  qu'en  fa  valeur  :  Que  comme  le 
Pape  Eftienne  fon  predeceileur  avoit  mis 
toute  fa  confiance  dans  le  père  ,  il  met- 
toit  toute  la  fienne  dans  le  fils  ,  &  qu'il 
efperoit  que  la  generofité  de  Charlema- 
gne  luy  conferveroit  ce  que  la  valeur  de 
Pépin  luy  avoit  acquis.  Et  quand  le  Pape 
Eftienne  III.  écrivit  au  Roy  Pépin  pour 
le  prier  de  luy  donner  du  fecours  contre 
les  Lombards ,  il  déclare  dans  fa  Lettre 
qu'il  s'adreffe  à  luy  ,  parce  qu'il  fçavoit 
bien  que  tous  ceux  qui  recouroient  à  la 
gen ère ufe  Nation  des  François  en  rece- 
voient  de  Tailiftance ,  &  qu'il  fembloit 
oue  Dieu  l'euft  choifie  pour  fe  vanger 
«le  tous  ceux  qui  s'attaquoient  au  Siège 
de  faint  Pierre.   Grégoire   I  X.   follici- 
tant  faint  Louis   à  le   fecourir   contre 
l'Empereur    Federic  1 1.  luy  reprefente 
que  les  Rois  fes  Anccftres  avoient  com- 
battu les  Infidèles  ,  remis  l'Empire  de 
Conftantinople  fous  Tobeinance  de  l'E- 
glife Romaine,  exterminé  les  Albigeois, 
éc  que  pour  comble  d'honneur  ils  avoient 
cfté  le  refuge  de  tous  les  Papes  perfecu- 
tez. 
Mais  pour  ne  me  pas  rendre  ennuyeux 

Fij 
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par  le  rapport  de  tant  de  pafftgcs  qui 
confirment  vne  mefme  vérité,  il  fuffira 
que  je  marque  en  foule  les  Eloges  diffé- 
rents que  les  Souverains  Pontifes  Ont 
donnez  à  nos  Monarques  en  diverfes  oc- 
casions >  &  que  je  dife  avec  Baronius, 
qu'ils  les  ont  fouvent  appeliez  le  boule- 
vart  inexpugnable  ,  &  la  ferme  Colon- 
ne de  la  Chrétienté  ;  le  Carquois  duquel 
Dieu  tiroit  fes  flèches  pour  frapper  Ces 
ennemis  ;  la  terreur  des  Infidèles  •  le  fup- 
port  de  fon  Eglife  ,  &  le  recours  de  tous 
les  miferables.  le  pafTe  ious-filence  le 
Bref  de  Clément  V  1 1  I.  à  Henry  le 
Grand ,  par  lequel  illuy  rend  grâces  de 
ce  qu'il  s'eftoit  offert  de  paiTer  les  Monts 
f>our  le  fecourir ,  Se  pour  conferver  à  l'E- 
glife  le  Duché  de  Ferrare.  I'obmets  auflî 
ccluyd'Vrbain  VIII.  à  Louis  le  lutte, 
dans  lequel  il  luy  donne  des  louanges 
magnifiques  pour  avoir  pris  la  Rochel- 
le ,  &  réduit  cette  ville  rebelle  à  l'obeïf- 
fance  de  l' Eglife  ,  en  la  foûmettant  à  la 
tienne  .  Et  je  conclus  que  fi  la  grandeur 
des  Rois  confifte  à  faire  du  bien  à  l'Epou- 
fede  I  e  s  v  s-C  h'r  i  s  T,iln'y  en  a  point 
de  plus  grands  que  les  noftres,  puis-qu'il 
ne  s'en  trouve  point  qui  l'ayent  plus  vti« 
Jement  fervie ,  ni  plus  puiflimmenc  pro- 
tégée. 
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QVATRIE'ME    DISCOVRS. 

Que  nos  Rois  font  les  fils  aifneZde 

l EgUfi  >   &  qtiils    ont  acquis 

le  nom  de  Tres-Chreftiens 

par  leur  pieté. 

IL  n'y  a  point  de  Fidèle  qui  ne  fçache 
que  le  principal  deffein  du  Fils  de 
Dieu  dans  fon  Incarnation  ,  a  efté  de  fe 
procurer  des  frères  ,  &  de  donner  des 
enfans  à  fon  Père.  Il  ne  s'eft  fait  Fils  de 
l'homme  que  pour  nous  faire  Fils  de 
Dieu  5  &  ce  grand  myftere  qui  a  ravi  le 
Ciel  &  étonné  la  Terre ,  ne  tend  qu'à 
nous  acquérir  cette  fainte  &  glorieufe 
qualité.  Mais  il  y  a  vne  condition  fans 
laquelle  nous  ne  pouvons  afpirer  à  cér 
honneur  ,  qui  eft  ,  que  nous  ne  fçaurions 
avoir  Dieu  pour  noftre  Père  ,  fi  nous 
n'avons  l'Eglife  pour  noftre  Mère.  C'eft 
pourquoy  tous  les  Chrétiens  fe  glori- 
fient d'eftre  les  enfans  de  l'Eglife  ;  &  fça- 
chans  bien  que  cette  fainte  alliance  eft  la 
fource  de  tout  leur  bon-  heur ,  ils  la  con- 
fervent  avec  autant  de  foin  que  leur  pro- 
pre vie.  Mais  comme  il  y  a  de  la  differen  - 
ce  entre  les  enfans  -,  que  les  vns  font  ait 
uez  &  les  autres  font  cadets  $   que  les 
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vns  font  plus  femblables  à  leur  père  ,  & 
les  autres  plus  agréables  à  leur  mère: 
Aujfïî  faut-il  avouer  qu'encore  que  tous 
les  Chrétiens  foientenfansdel'Eglife  ,  il 
y  en  a  quelques-vns  qu'elle  confidere 
plus  que  les  autres  ,  tant  pour  les  vertus 
qu'elle  y  marque,  que  pour  les  fervices 
qu'elle  en  reçoit ,  &  la  protection  qu'elle 
en  reffent. 

C'eftce  qui  l'a  obligée  d'honorer  nos 

Rois  depuis  tant  de  fiecles  de  la  qualité 

glorieufe  de  fes  fils  Aifnez  :  Car  comme 

ils  ont  efté  plusfenfibles  à  fes  afflictions, 

plus  indulgens  à  fes  prières  ,  plus  défe- 

rensà  (es  avis,&plus  zelez  pour  fa  dé£cn- 

fe  5  Elle  a  crû  qu'elle  devoit  reconnoiftre 

pour  fes  fils  Aifnez  ceux  qu'elle   avoit 

éprouvez  pour  fes  Protecteurs.  Allons 

par  degrez,&  faifons  voir  que  l'Eglife 

après  les  avoir  reconnus  pour  fes  enransr 

les  a  avouez  pour  fes  Enfans    particu- 

Domino     ^crs  >  ^  cn^n  poux  fes  aifnez.  Les  Pères 

fuo  ,    Ca-  aiTemblez  au  premier  Concile  d'Orléans 

tholkaîEc-  appellent  Clovis  le  fils  de  l'Eglife  Catho- 

elefïar  fiho,  ]iqUe>&  témoignent  que  c'eft  par  fbn  or- 

£lonolî/n°-  ^re  Su  ^s  **e  ^ont  r^us  en  ce  lieu-là.  Ceux 
mo  Régi,  9ui  M  trouvèrent  au  Concile  de  SoiiTons 
omnes  Sa-  écrivant  au  Pape  Nicolas  I.  luy  par- 
cerdotes  ]ant  jc  Charles  le  Chauve  le  nomment 
«juos  ad  ç  gjs  partjcuiicr  comme  s'ils  vou- 
Concilium   -  c  .r  >  .,  1>r,    ,.r  ., 

venirciuf-  'oiem  *aire  VGir  Par  la  ^e  1  Eglifela- 
£&s.  i       Toit  en  plus  grande  confideration  que 
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les  autres  Rois.  Sur  les  derniers  fiecles   Veftri  A- 
les  Papes  ont  encore  parlé  plus  avanta-  ?oftolaf? 
geufement  de  nos  Rois  5  &  fe  fouvenant  gj01i0frin- 
de  leur  protection  &  de  leur  fidélité  pour  mum  fê- 
le faint  Siège  ,.  ils  les  ont  louvent  hono-  nioréno- 

rezdela  qualité  glorieufe  des  fils  ailliez  ftrum  Kf\ 
1    i»i-    it1    «    -i  a        ,1  eem.veitru. 

de  1  Egale  ;  &  ils  ont  cru  qu  ils  ne  pou-  pCCUiiarcra. 

voient  dénier  ce  titre  à  des  Princes  qui  filium  di- 
l'avoient  fî  bien  mérité  par  leur  affe&ion  ie&ae  inti- 
&  par  leurs  fervices.  Le  Cardinal  Baro-  ^avcrc* 
nius  dédiant  le  9.  Tome  de  fes  Annales  à 
Henry  le  Grand ,  'rapporte  fommaire- 
ment  tous  ces  glorieux  Eloges  dans  fon 
Epiitre,  &  il  reconnoift  que  les  Rois  de 
f  rance  ont  efté  les  fils  aidez  de  l'Egale, 
les  Exterminateurs  des  Monftres  ,   les 
Protecteurs  de  la  Iuftiae ,  les  Conlerva- 
teursdela  Paix  ,.les   Propagateurs  de  la 
Foy  ,  les  Gardiens  de  la  Religion  ,  les  fi-  Hi  fuiir 
déles  &  les  puiflans   Défendeurs   de  la  quos  ic- 
fàinte  Eglife  Romaine  ,  &  qu'ils  ont  laif-  clcfîa  Ro~ 
fé  tous  ces  titres  honorables  à  leurs  Suc-  _ 

ceffeurs  marquez  dans  l'Hifloire  &  fi-  dio  peperit 
gnez  de  leur  propre  fang.  Mais  prouvons  filios  pri- 
ées vet itez  par  vue  foule  de  raifons  $  fai-  °î*peniffîî 
fons  voir  que  puis- que  nos  Rois  font  les  nJonftro-1 
plus  anciens  entre  les  Princes  Chrétiens,  rumdomi- 
ils  font  avecjuftice  les  fils  ailliez  de  TE-  tores,  cul- 
elife,  &  qu'ils  en  ont  toujours  confervé  tores  jufti» 
le  mérite  &  l'avantage.  %£?» 

La  première  de  ces  ventez  elt  fi  claire  fimdato- 
^u'elle  n'a  point  befoin  de  preuve ,  &  ic»,  ftifei 
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Clirt/tian*  il  fuffit  de  fe  fouvenir  que  le  Royaume 
propagato-  de  France  eft  le  plus  ancien  de  tous  les 

5fiS;i— Ue  Royaumes  ,  pour  fc  lai/fer  perfuader 
religionis  J r    _     .    V        i      n      •/•         i    i  „/- 

illibat*        cîue  lesRois  font  les  nls  ailnez  de  l'Efpou- 

cuftodes ,  fe  de  I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t.  Car  quand  cet- 
prxcipuc  te  qualité  ne  fe  devroit  qua  l'ancienne- 
vcrô  fanftç  t  /  fans  avojr  éoztd  au  mérite,  il  eft  cer- 
Romana;  ?  >  n    r       •    j      ••  •»  ». 

Icclefia?  tam  SI11  c^e  leroit  deue  a  nosMonarques, 
poteiui/fi'-  puis-  qu'ils  fe  font  fournis  les  premiers  à 
mi^ficutôc  l'autorité  de  TEglife.  Mais  fi  l'on  confi- 

promptifli-  Jere  leurs  fervices  ,  on  ne  leur  peut  dif- 
mi    defen-  .  a  r  ... 

fores  ;  qui  P^tcr  ce  glorieux  titre  après  tout  ce  qu  ils 

&:  hune  ip-  ont  fait  pour  le  faint  Siège  >  après  les 

fumgloria:  guerres  qu'ils   ont  entreprifes  pour  fa 

^su^?°.  défenfè,  &les  batailles  qu'ils  ont  don- 

publid»**  n^es  pour  la  liberté  de  l'Eglife.  Au/Tî  fe 

tabulis  rc-  font-ils  maintenus  dans  la  pofleflîon  de 

liquerc  te-  ce  titre  avantageux  ,  &  ils  en  ont  confer- 

ftatum,  at-  vé  toutes  les  prééminences.   Car  je  trou- 

mofan^i-  Ve(ïDenoS  ^°*S  °lît  *'eS  rncf^irics  privilè- 
ge confî-  ges  que  ^  ^°y  naturelle  &  la  Loy  divine 
gnatum.  accordent  à  tous  les  aimez  des  familles, 
Sarmus.  &  qu'ils  tiennent  le  mefme  rang  entre 
les  Rois  que  tiennent  ceux-là  entre  leurs 
frères. 

L'Ecriture  fainte  nous  apprend  ,  que  le 
fils  aifné  eftoit  le  Seigneur  de  fes  frères, 
JDeminus  fratrum  ,  qu'il  portoit  le  nom 
de  la  famille,  qu'il  avoit  la  plus  notable 
partie  dans  la  fucceflîon  ,  &  qu'il  recevoir 
de  la  bouche  de  fon  père  mourant ,  des 
benedielions   particulières.    Il  me    fera 

bien 
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bien  facile  de  prouver  que  nos  Monar- 
ques polTedent   ces  avantages  dans  l'E- 
glife,  puis-que  tous  les  autres  Rois  .les 
considèrent  ,  finon  comme   leurs  Sei- 
gneurs, au  moins  comme  leurs  Aifnez  -,  ^Alphonfc 
&  qu'il  s'eft  trouvé  des  Rois  de  Galice  &  le  Chajfe. 
des  Afturies  qui  fe  font   appeliez  leurs 
redevables    &   leurs    Sujets  ,  frofrium  Matth. 
fuum.    Mathieu  Paris  ,  célèbre    Hifto-  Hciuici  Jé 
rien  Anglois  ,  a  écrit  il  y  a  plus  de  quatre 
cens  ans  que  ces  Rois   de  France  paf- 
ibient  pour  les  premiers  de  tous  lesRois.,  comede- 
&  que  ceux   d'Angleterre  les    confide-  runc£ç 

roient  comme  les  Chefs  de  toute  laChré-  °rainati: 
/    T1  i      t»    •     i      -r  Dominus 

tiente.  Il  rapporte  que  les  Rois  de  Fran-  Rex  Fran_ 

ce  ,  d'Angleterre  &  de  Navarre  man-  corum , 

geans  enfemble ,  le  Roy  de  France  ,  qui  qui  teirc- 

eft  félon  cet  Autheur  leRoy  des  Rois  de  la  ** rmi? 

terre  ,  cftoit  aflis  au  milieu  d'eux ,  tant  à     e^  e^" 

caufê  de.  fon  Onétion  Celefte  ,  qu'à  caufe  tum    pro- 

defapuiffance,  &du  nombre  de  fes  fol-  pter  eius 

dats  ;  que  voulant  faire  l'honneur  de  la  caelcftcni 

Maifon   ,  parce  qu'il  eftoit   dans    fon  ™£10"  * 

Royaume  ,  &  mettre  le  Roy  d'Angleter-  pCer  fa 

re  entre  luy  &  le  Roy  de  Navarre^  le  pre-  potefta- 

rnier  s'y  oppofa    &  luy  dit  avec  beau-  te™  & 

coup  de  fîneerité  que  ce  lieu  luy  eftoit  milltiac 

deu  ,  parce  qu  il  eftoit  fon  Seigneur  ,  &  tiamin 

qu'il  le  feroit  toujours.  medio  fc- 

Ce  partage  m'oblige  de  faire  icy  deux  debac  ,  & 

ou   trois  reflexions   considérables  :  La  £e°xm^s 

première  eft  ,  qu'au  jugement  de  cet  ^  a  dexr 

G 
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Dommus  aLtneur*  Su*  n'aimoit  pas  trop  la  France, 
Rex  Na-  naître  Roy  eft  le  premier  Roy  du  mon- 
varrx  à  fi-  de  ;  &  pour  me  feruir  de  fes  propres  t*r- 
nifti \s  ,  &  mes,  Il  eft  le  Roy  de  tous  les  Roys  de  la. 

cum    nue-  ferre     ^uï  terre ftrium  Rex   Reeur»  eft. 

retur  Do-     T     r     '  7,  ^  ,,     •   *         / 

minus         La  féconde,  que  cette  prééminence  luy 

Rex  Fran-  eft  deuë  à  caufe  de  Ton  On&ion  celefte  , 
corum  quieftvne  preuve  qu'elle  eftoit  recon- 
aliter  or-  liuêpar  ies  Ançlois  aufli-bien  que  par 
videlicct  *es  François  ,  &  qu  on  ne  nous  diiputoit 
Dominus  point  encore  ce  privilège  du  Ciel.  La 
Rex  An-  troifïéme  ,  que  noftre  Roy  marche  de- 
&ïoy?m~Jn  vant  ^cs  autres  ^0*s  ^ans  ^on  Eftat  mef- 
emincn-  me  >  4ue  *e  Ro?  ^'Angleterre  luy  cède  le 
tioriloco  rang,  quoy  qu'il  le  dilpute  à  tous  les  au- 
fcdcret  très  ;  &  qu'il  déclare  hautement  qu'il  le 
ait  Domi-  reconneift  pour  Ton  Seigneur  ,  &  qu'il 
An^H  "  le  rec°nnoiftra  toujours. 
Non  ,  Do-  ^n  effet  nos  Rois  tiennent  le  premier 
mine  mi  rang  dans  toutes  les  affemblées  publi- 
Rex",  de-  cjues,&  leurs  AmbafTadeurs  qui  reprefen- 
dT's^Tio  tem  *eur  Perf°nnc  précèdent  ceux  des 
do  fcilicet  tous  ^es  autres  Souverains. Les  Conciles, 
in  radio,  les  Papes  &  les  Empereurs  ont  décidé  ce 
&  dignius,  différend  à  leur  avantage  •  &  il  ne  s'eft 
Dommus  pDjnt  paflg  ^e  fiecjc  depuis  la  naiffance 
meus  es  &  ^e  ^a  MonarchîeFrançoife  qui  n'ait  four- 
eris ,  &:  fu-  ni  quelque  nouveau  témoignage  de  leur 
pexeftcau-  préfeance.  Vn  des  plus  fçavans  hom- 
**•  mes  de  ce  ficelé  a  remarqué  dans  lcTrai- 

Tml*  '        r^  ^^  a  ^aiz  ^c  l'excc^cnce  ^e  nos  R°i5, 
que  quand  Clouis  après  fa  converfion  , 
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eut  envoyé  vue  Couronne  d'or  à  Rome, 
le  Pape   Symmaque   qui  regnoit   pour 
lors  l'appclla  par  excellence  le   Règne, 
Regnum ,  comme  luy  ayant  efté  envoyée 
par  le  premier  Roy  de  l'Europe  ,  &  le  fils 
aifnédel'Eglife.LePapcPie  IV.  furie 
notable  différend  qui  s'émeut  entre  les 
Ambaifadeurs  de  Charles  I  X.  &  de  Phi- 
lippe I  I.  refidans  à  Rome  ,  prononça 
en  faveur  du  noftre  ,  &  déclara  que  cet 
honneur  appartenoit  de  tout  temps  aux 
Rois  de  France.  Il  n'eft  pas  permis  auflî  0nttphm  gw 
de  douter  que  nos  Rois  n'ayent  porté  le  vit*  pij 
nom  de  leur  Mère  ,  puis- que  fi  fouvent  quant. 
ils  font  appeliez  Très- Chrétiens  ,&  que 
dans  toutes  les  Hiftoires  on  les  qualifie 
les  fils  Aimez  &  les  Défenfeurs  de  l'Egli- 
fe.  Il  n'eft  enfin  que  trop  évident  qu'ils 
font  les   plus   heureufement  partagez, 
puis-que  fi  nous  regardons  la  Terre  &  le 
Ciel,  le  Temps  &  l'Eternité,  l'Eftat  Se 
l'Eglife,tous  les  autres  Princes  font  obli- 
gez de  leur  céder. 

Car  fi  nous  confiderons  la  terre ,  ils 
en  ont  la  meilleucc  &  la  plus  belle  partie- 
&  il  n'y  a  point  de  Royaume  qui  foit 
mieux  fi  tué  ,  foit  pour  la  douceur  du  cli- 
mat ,  foit  pour  la  fertilité  du  terroir  ,  foit 
pour  la  pureté  de  l'air,  que  le  Royau- 
mede  Franee.  Si  nous  regardons  le  Ciel 
&  FEglifc ,  ils  y  font  les  plus  hono- 
rez, puis-qu'ils  ont  des  privilèges  qui 

G  ij 
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ne  fe  donnent  qu'aux  Ecclefiaftiques  : 
Car  ils  peuvent  communier  fous  les  deux 
efpeces,&  les  habits  qu'ils  portent  à  leurs 
Sacres  ,  ont  quelque  rapport  avec  ceux 
que  portent  les  Evefques  dans  les 
Cérémonies  publiques  ?  On  ne  fçauroit 
nier  auflî  que  les  Papes  qui  font  les  In- 
terprètes du  Fils  de  Dieu  ,  Se  qui  expli- 
quent leursintentions  parleurs  paroles, 
n'ayent  refervé  leurs  plus  faintes  bénédi- 
ctions pour  nos  Rois  5  qu'ils  ne  fe  foient 
épuifez  dans  les  louanges  qu'ils  leur  ont 
données-qu'ils n'ayent  publié  dans  tous 
les  fiecles  que  l'Eglife  doit  Ion  faîut  à  la 
France  ,  &  qu'ils  n'ayent  mille  fois  beny 
le  nom  de  ceux  dont  les  armes  les  a- 
voient  défendus  contre  la  fureur  des  In- 
fidèles &:  des  Hérétiques. 

Pour  conclure  donc  ce  Difcours  par  ou 
nous  l'avons  commencé,  il  faut  avouer 
que  fi  nos  Princes  ont  efté  grands  dans 
le  monde  ,  ils  font  encore  plus  illuftres 
dans  l'Eglife  ;  que  leur  pieté  furpafle  leur 
valeur^  que  l'intereft  de  leur  Mère  leur  a 
efté  plus  fenfible  que  celuy  de  leurRoyau- 
mc^Sc  qu'il  ne  fe  faut  pas  étonner,  fi 
les  Papes  ont  donné  des  Indulgences  à 
ceux  qui  prieroient  pour  la  confervation 
de  nos  Rois  ,puis-qu'©n  peut  dire  fans 
vanité,  que  le  falut  de  l'Eglife  dépend  en 
quelque  façon  du  falut  de  la  France» 
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CINQVIE'ME  DISCOVRS. 

Du  pouvoir  miraculeux  de  guérir 
des  Ecroiielles  ,  que  nos  Rois 
ont  rece'ù  du  Ciel. 

CO  m  m  e  on  ne  peut  obliger  l'Eglife 
qu'on  n'oblige  Iesvs-Christ, 
&  qu'il  reconnoift  tous  les  feruices  qu'on 
luy  rend  •  il  a  comblé  nos  Monarques  de 
tant  de  gr;ces  qu'il  eft.  aifé  de  juger  qu'il 
les  regarde  comme  les  principaux  Bien- 
faiteurs de  Ton  Epoufe.  l'en  toucheray 
icv  vne  des  plus  connues ,  qui  eft  la  gue- 
rifon  d'vne  fâcheufe  maladie  que  l'on 
appelle  les  Ecroiielles.  Mais  comme 
je  fçay  que  j'ay  à  combatre  les  Etran- 
gers &  les  François  qui  la  difputent  à 
nos  Princes  5  je  veux  joindre  le  raiion- 
nement  à  l'autorité  pour  l'établir  ,  Se 
faire  voir  qu'il  faut  eftre  infolent  &  in- 
crédule pour  en  douter.  L'impofture  6c 
le  men longe  ne  fçauroient  élire  de  lon- 
gue durée.  Le  temps  qui  en  eft  le  père  en 
devient  le  parricide  •  celuyquiles  a  fait 
naître  les  fait  mourir, &  comme  s'il  avoit 
horreur  d'avoir  enfanté  des  monftres  ,  il 
les  étouffe  Iuy  mefme  pour  en  délivrer  la 
Nature.  Si  le  pouvoir  qu'ont  nosRois  de 

G   iij 
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guérir  des  écrolielles  n'eftoit  qu'vne  il- 
lusion ,  le  temps  qu'il  y  a  qu'elle  eft  née 
l'auroit  desja  découverte  5  &  toutes  les 
Nations  étrangères  defabufées  de  cette 
erreur, ne  viendroient  plus  dans  la  Fran- 
ce pour  fe  faire  toucher  par  nos  Rois.  Il 
y  a  plus  de  mille  ans  qu'ils  font  cette  cu- 
re merveilleufe  à  la  veiie  du  Soleil  Se  en 
la  prefence  de  tout  le  monde  ;  qu'ils  ob- 
fervent  les  mefmes  cérémonies  Se  qu'ils 
prononcent  les  mefmes  paroles  pour 
opérer  ce  miracle. 

le  n'ignore  pas  que  Nangisadit  que 
faim  Louis  y  avoit  ajouté  le  ligne  de  )a 
Croix, pour  en  rapporter  la  gloire  à  celle 
qui  elt  la  fource  de  toutes  les  grâces  du 
Chriftianiime.  Miis  quand  cette  remar- 
que feroit  vraye,  elle  ne  donneroit  point 
d  atteinte  à  ce  privilège,  &  elle  témoi- 
gneroit  au  contraire,  que  le  plus  faim  de 
nos  Rois  l'avoit  en  finguliere  vénéra- 
tion, puisqu'il  avoit  voulu  raccompa- 
gner d'vie  des  plus  faintes  cérémonies 
deTEglife.  Mais  l'Abbé  Guibert  qui  effc 
plus  ancien  que  Nangis ,  rapporte  que 
Louis  le  Gros  en  avoit  vfé  de  la  mefme 
forte  &  qu'il  ne  touchoit  jamais  les  ma- 
lades ,  qu'il  ne  les  benift  en  mefme 
temps  du  fignede  noftre  falut.  Ainfî  il 
demeure  bien  avéré  qu'il  y  a  plus  de  cinq 
cens  ans  que  cette  cure  fe  faifoit  avec  les 
mefmes  cérémonies  ,  Se  que  nos  Rois 
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cédant  à  la  pieté  des  Etrangers  ,  les  af7i- 
ftoient  de  ce  remède  furnaturel  dans 
leurs  befoins.  Quelle  apparence  y  a-t-il 
donc  ,  qu'vne  impofture  ait  pu  durer 
tant  de  fieclesjque  les  malades  ne  fe  foiét 
pas  defobufez  les  vns  les  autres  •  que  les 
Efpagnols  qui  font  jaloux  de  noftre 
gloire,viennent  chercher  ce  vain  fecours 
au  milieu  mefme  de  nos  guerres  5  &  que 
la  crainte  d'eftre  mal  recelis  dans  vn 
Royaume  ennemy  ,  ne  les  ait  pas  guéris 
de  cette  faufle  opinion  ?  D'où  vient  qu'à 
toutes  les  Feftes  folemnelles  de  l'année  , 
qui  font  les  temps  aufquels  nos  Rois  leur 
communiquent  cette  grâce,  ils  fe  rendet 
en  foule  dans  la  France  '■>  &  que  ceux  qui 
y  font  venus  auparavant,&  qui  s'en  font 
retournez  fans  foulagement,neles  ayent 
pu  détromper.  Vne  impofture  fi  facile 
à  découvrir  ne  dureroit  pas  fi  long- 
temps ,  &  la  fuperftition  n'auroit  pas  la 
force  d'entretenir  cette  erreur,  fi  la  gue- 
rifon  que  les  peuples  reçoivent  de  ce  re- 
mède ne  les  convainquoit  de  fa  vertu 
miraculeufe. 

le  fçay  bien  que  les  Médecins  Efpa- 
gnols ne  pouvant  nier  que  les  malades 
de  leur  pa'ïs  trouvent  du  foulagement 
dans  la  France  ,  l'attribuent  à  la  douceur 
de  fon  climat ,  pour  le  ravir  à  la  puilfan- 
cc  de  nos  Rois.  Mais  fi  leur  penfée  eftoic 
véritable  >  il  fuffiroit  à  ces  miferablesde 

G  iiij 
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faire  quelque  fejour  en  ce  Royaume, fans 
fe  donner  la  peine  d'aller  à  la  Cour  ,  qui 
réfide  ordinairement  dans  Paris   ;  &  il 
s'en  feroit  trouvé    quelqu'vn    qui  fans 
avoir  efté  touché  auroit  efté  heureufe- 
nient  guéri.  Cependant  ces  malades  in- 
fortunez  plus  religieux  &  plus  fages  que 
leurs  Médecins  ,  (cachant  bien  que  leur 
guéri  fon  dépend  de  l'attouchement  de 
nos  Rois,  font  fouvent  deux  &  trois  cens 
lieues  pour  les  chercher  •  &  ne  s'en  re- 
tournent point  en  leur  païs  qu'ils  n'ayent 
velileur  vifage  ,  qu'ils  n'ayent  entendu 
leur  parole  ,  &  qu'ils  n'ayent  receu  l'im- 
poiîtion  de  leurs  mains. 

Mais  voicy  vne  réponfe  tirée  de  l'Hi- 
ftoire  ,  qui  détruit  entièrement  cette  ob- 
jection. Le  pouvoir  de  nos  Monarques 
n'eft  point  renfermé  dans  la  France  ,  ils 
le  portent  avec  eux  quelque  part  qu'ils 
aillent  :  Et  fans  confîdercr  la  douceur  de 
l'air  ,  ou  la  bonté  du  climat,  ils  touchent 
&  gueriffent  dans  l'Italie  ,  comme  firent 
autrefois  Charles  huicliéme  ,  &  Loiiis 
douziefme.  Et  ce  qui  furpaiîe  toute 
créance  &  qui  confond  hautement  l'in- 
crédulité,nosRois  eonfervent  ce  pouvoir 
dans  leur  prilon  mefme-  &  quand  ils  ont 
perdu  la  liberté  ils  ne  perdent  pas  cette 
grâce  ,  quieftant  veniie  du  Ciel  ne  fçau- 
roit  cftre  captive.  François  premier  en 
«donna  des  preuves  dans  l'Efpagne  ,  Se 
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pendant  qu'il  cftoit  refferré  dans  le  Châ- 
teau de  Madrid  il  nclaifla  pas  de  gué- 
rir les  Efpagnols  des  écrouelles  ,  &  de 
leur  apprendre  qu'ils  maltraitoient inju- 
stement vn  Monarque  par  les  mains  du- 
quel le  Ciel  operoit  encore  des  miracles. 
La  dernière  objection  que  forment  les 
Incrédules  contre  vn  privilège  fi  fameux, 
eft,que  tous  les  malades  ne  (ont  pas  gué- 
ris. Quel'Efpagne  eft  remplie  de  mal- 
heureux qui  font  venus  en  ce  Royaume  , 
&  qui  après  avoir  cfté  touchez  par  nos 
Rois  n'en  ont  pas  efté  foulagez.  11$ 
triomphent  en  nous  faifant  ce  reproche; 
ils  penfent  avoir  découvert  l'impofture  ; 
Se  ils  difent  que  la  fuperftition  entretient 
la  créance  de  ce  faux  miracle  dans  des 
efprits  foibles  ,  que  l'expérience  mefme 
ne  fçauroit  defabufer.  Mais  fi  ces  fuper- 
bes  Critiques  n'ont  entièrement  re- 
noncé à  la  Religion ,  il  me  fera  bien-aisé 
de  les  convaincre  ;  &  pourveii  qu'ils 
croyent  à  l'Evangile  ,  je  les  feray  tom- 
ber d'accord  de  la  vanité  de  leur  obje- 
ction. Quoy  que  nous  confefîions  que 
nos  Rois  gueriilent  des  écrolielles, &  que 
dix  ou  onze  fiecles,pour  le  moins  ,  nous 
ayent  bien  perfuadez  de  cette  importan- 
te vérité, nous  ne  croyons  pas  neâtmoins 
qu'ils  ayent  plus  de  pouvoir  que  les  Pro- 
phètes,  ni  que  les  Apoftres  j  Et  comme 
les  vns  &  les  autres  ne  gueriflbient  pas 
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tous  les  infirmes  qui  imploroieat  leur  fe- 
cours  ,  nous  nedifons  pas  aufli  que  nos 
Rois  gueriffent  tous  les  malades  qu'ils 
touchent.  La  Foy  eft  vne  difpofition  à 
cette  cure,  comme  elle  l'eftoit  aux  mira- 
cles ;  &il  ne  faut  point  s'étonner  fî  nos 
Princes  ne  peuvent  pas  faire  ce  que  l'E- 
vangile témoigne  quelESVs-CHRiST 
n'a  pas  voulu  faire  luy-mefme.  Car  en- 
core qu'il  fut  tout-puifîànt,  &  que  d'vnc 
autorité  abfoliieil  puft  guérir  tous  les 
malades  ,  puis -qu'il  pou  voit  refufeiter 
tous  les  morts  :  Néanmoins  il  y  a  eii  des 
occafions  où  pour  punir  l'infidélité  des 
tommes,  il  n'a  pas  guéri  leurs  maladies. 
Et  l'Ecriture  pour  nous  faire  voir  ce 
que  la  Foy  peut  dans  les  Miracles ,  a  re- 
Non    po-  marqué   expreffément    que   le    Fils  de 

tem  vllam  Dicu  n'en  Pût  faire  ^ncun^ns  Naz*- 

facere        rct^  >  *  caufe  de  l'incrédulité  de  fes  habi- 

propeer        tans. 

incrcduli-  Que  les  Efpagnols  ceflent  donc  de  dé- 
'"  crier  vn  prodige  qui  a  tant  de  rapport 
avec  ceux  du  Fils  de  Dieu^qu'ils  révèrent 
vue  cure  qui  leur  eft  fi  avantageufe;qu'il$ 
ne  combattent  plus  vn  remède  dont  ils 
ont  plus  de  bel© in  que  les  François  5  & 
s'ils  doutent  de  fa  vertu  qu'ils  ne  la  vien- 
nent plus  chercher  dans  la  France.  Que 
les  François  ne  confpirent  plus  avec  les 
Etrangers  pour  affaiblir  la  puiffance  de 
nos  Rois  &  pour  obfcurcix  leur  gloire 


tatem    co- 
rum 
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Qu'ils  rendent  grâces  au  Ciel  qui  les  a 
fait  naiftre  dans  vn  Royaume  où  il  a 
voulu  que  les  Miracles  ni  fient  hérédi- 
taires ,  &  que  les  mefmes  mains  qui 
portent  le  Sceptre  gueriflent  vue  mala- 
die incurable. 

SIXIE'ME     DISCO  VRS. 

DcfOnttion  des  Rois  de  France  , 

Cr  de  U  vérité  dit  miracle  de 

U  fainte  Ampoule. 

IE  fçay  bien  que  j'entreprens  de  prou- 
ver icy  vn  miracle  ,  que  la  plufpart 
des  perfonnes  les   mieux  versées  dans 
l'Hiitoire  font   pafler  pour  vne  Fable. 
Ils  ont  peine  à  fe  perfuader  que  le  Giel 
ait  voulu  s'intereiîer  dans  le  Sacre  dû 
premier  denos  Monarques ,  &  qu'il  ait 
voulu  conferver  vne  divine  liqueur  pour 
le  Sacre  de  fes  SucceiTeurs. Rapportons- 
en  l'Hiftoire  comme  quelques  Authenrs 
l'ont  racontée  :  &  puis  nous  ciïayerons 
de  la  prouuer  ,  &  de  répondre  aux  obje- 
ctions par  lefquelles  on  prétend  de  la 
détruire  :  Ils  difent  donc  qu'après  que 
Clovis  élit  efté  converty  par  les  prières  de 
Clotilde  &  par  les  inftrucftions  de  faint 
Remy ,  ce  Prince  voulut  eftre  baptisé  : 
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Que  TEglife  de  Rhcims  fur  choifie  pour 
cette    augufte    Cérémonie  ;  &  que   la 
foule  du  peuple  qui  y  eftoit  accouru  de 
%  toutes  parrs  ne  permettant  pas  au  Dia-  j 

crequi  portoitle  Chrefme  d'abrrder  les 
Fonds ,  il  parut  vnc  Colombe  tenant  à 
fon  bec  vne  phiole  dans  laquelle  il  fe 
trouva  vn  baume  Celefte  ,  dont  ce  Prin- 
ce  fut  oingt  à  fon  Baptefme,  &  dont  plu- 
sieurs de  fes  Succefieurs  l'ont  efté  depuis 
à  leur  Sacre. 

Ils  ajoutent  que  cette  liqueur  fe  con- 
ferve  miraculé ufement  depuis  onze  ou 
douze  fiecles;  qu'elle  ne  fe  confume  point 
par  l'vfcge  qu'on  en  fait,&  qu'elle  re/îfte 
auflî-bien  aux  injures  de  l'air  qu'à  celles 
du  temps.  Il  y  en  a  me  fine  quelques- vns 
qui  croyent  qu'elle  doit  durer  autant  que 
la  Monarchie  ,  &  qu'elle  ne  finira  qu'a- 
vec le  dernier  de  nos  Rois,  l'avoue  oue 
cette  merveille  eft  grande,  &  qu'il  n'y  a 
peut-eflre  que  fa  grâdeur  extraordinaire 
qui  nous  la  rende  incroyable.  Mais  il  y  a 
des  Auteurs  anciens   &  irréprochables 
qui  l'ont  remarquée  3  &  ce  n'eft  pas  la 
Tradition  feule  qui  nous  l'enfeigne,mais 
l'autorité  encore  qui  nous  en  allure. 
Cum  vero      Hincmar  qui  vivoit  il  y  a  plus  de  huit 
peivenif-     ccns  ans  ]a  rapporte, &  il  en  raconte  tou- 
ient  &a        t?s  les  particularités  avec  tant  de  dili- 
rium    Cle-  gence  &  d  exactitude, qu  a  moins  que  de 
ricus  qui      le  faire  palier  non-feulement  pour  vn 
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fourbe ,  mais  pour  vn  impie ,  il  n'eft  pas  Chrîfma 
permis  de  douter  de  foa  témoignage.  ^crcb^c  » 
Voicy  fes  paroles,qui  font  fi  prccifes  &  fntcrce-6 
fi  fortes ,  que  ie  ne  fçay  pas  comment  ptus,  vt  ad 
on  fe  peut  infcrire  en  faux  contre  luy.  Le  Fontem 
Clerc,  dit-il,   qui  portoit  le  Chrefme  venue  11c 
citant  arrefté  par  la  foule  du  Peuple  &  §£Sïa- 
ne  pouvant  approcher  des  Fonds  ou  la  to  autcm 
Providence     divine  avoir   permis    que  Fonte  nu- 
l'huile  deftinée  pour  le  Baptefme  man-  tu  divino 
quaft:  Le  faint  EvefqueRemy  levant  les  ^efuit"1^:  ' 
mains  &  les  yeux  au  Ciel ,  accompagna  qUia  pro- 
fes  prières  de  fes  larmes ,  &  incontinent  pter  populi 
il  parut  vne  Colombe  plus  blanche  que  prefliiram 
la  neige  qui  portoit  vne  phiole  en  fon  1^™? 
bec  remplie  à'vn  baume  divin ,  dont  l'o-  ingreflus 
deur  furpaffoit  infiniment  toutes  celles  vclegref- 
qu'on  avoit  desja  fenties.Le  faint  Evef-  £us  Fcclc- 
que  ayant  receii  cette  Ampoule  ,  &  la  ^  ^" 
Colombe  eftant  difpartie  ,  il   répandit  tjfex  ocu~ 
dans  les  Fonds  la  liqueur  qu'elle  conte-  lis  ae  ma- 
noit  pour  achever  la  cérémonie.  Clovis  nibus  F°- 
touché  d'vn  fi  grand  miracle  ,  demanda  *^s  m 
le  faint  Baptefme  avec    plus  d'inftance  Cœpitta- 
qu'auparavant,  &  renonçant  à  toutes  les  cite  orarc 
pompes  du  diable  entra  dans  les  Fonds  cum  In- 
connue   vn    fécond    Conftantin   pour  chrymfe. 
cftre  purgé  comme  luy  de  la  lèpre  du  pe-  fubito  co- 
ché. Que  peut-on  dire  de  plus  exprés  &  Jumbani- 
deplus  clair  fur  vn  fujet  où  l'on  ne  fçau-  ve  candi- 
roit  tromper  fans  impieté ,  &  où  Ton  ne  jd^°[natrtu" 
peut  feindre    vn  miracle  fans  rendre  le  ft^Am- 
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{mîlam         Ciel  complice  d'vne  faufleté. 
Chrifmatc        Mais  les  Authenrs  qui  l'ont  précédé 
fandiore-    n»cn  Jifentrien  ,  objectent  les  Incrcdu- 
plecam  en-  .  „  \     *+  •  / 

fus  odoie  lcs  >  &  Grcg°ire  de  Tours  qui  a  raconte 
mirifico  le  Baptefme  de  Clovis ,  n'a  point  rap- 
fuper  om.  porté  ce  miracle.  Il  n'eft  pas  bien  diffici- 
nes  odores  je  je  jeur  r^pon<lre  :  car  outre  que  les  ar- 
euosante  »     .c  -      . 

inbaptifte-  gurncns  négatifs  ne  prouvent  rien  dans 
tio  fenfc-  î'Hiftoire ,  &  que  la  négligence  d'rn 
rant  >  om-  Autheur  ne  doit  pas  prejudicier  à  la  veri- 
ncs  qui  a-  t£  .  jc  crov  ^  pour  mov  ^  qUe  Hincmar 

ftj"âbiHÇ"  av°itveu  quelque  manuferit  de  S.  Gre- 
fuaviute     goire  où  ce  miracle  eftoit  inféré,  parce 
rcplcti         qu'il  employé  Tes  paroles  mefmes  dans 
fum>  &c.     tout  ce  narré  5  &  qu'il  femble  l'avoir  rap- 
Hmcmtrm.  porté  comme  il  Ta  voit  leu  dans  cet  Hi- 
ftorien.    Il  fe  peut  faire  auilî  qu'il  l'a- 
voit  trouvé  dans  quelque  autre  Autheur, 
dont  les  Ecrits  ne  font  pas  venus  jufques 
à  nous ,  &  que  par  l'exa&itude  de  ccluy- 
Jà  il  ait  fuppleé  à  la  négligence  de  faint 
Grégoire  de  Tours.  En  effet  Hincmar 
témoigne  qu'il  avoit  tiré  cette  Hiftoire 
avec  toutes  fes  circonftances  des  Archi- 
ves defon  Eglife  :  Mais  comme  il  eftoit 
tres-prudent ,  je  ne  doute   point   qu'il 
n'en  ait  fait  vn  difeernement  judicieux, 
&  qu'il  n'ait  eu  autant  de  foin  de  fa  ré- 
putation que  de  la  vérité  ,  dans  le  récit 
qu'il  nous  a  fait  d'vne  chofe  f\  importan- 
te &  fi  remarquable.  Ajoutez  encore  qu'il 
w'etoit  point  fi  fort   éloigné  du  temps 
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auquel  ce  prodige  eftoit  arrive  ;  qu'il  en  Vicantfla- 
pouvoit  eftre  bien  mieux  informe  que  granccs  °- 
nous  ,  &  que  la  tradition  en  eftant  beau-  ^^que 
coup  plus  récente  ,  elle  eftoit  auffi  bien  ccmplum 
moins  fujette  à  la  tromperie  &  a  Terreur,  baptifterij 

Mais  il  me  femble  pour  moy,  que  faint  dmno  réf. 
Grégoire  de  Tours  a  fuffifamment  expri-  J^1"1". 
me  cette  merveille ,  pour  nous  obliger  icmquc  ibi 
à  la  croire  :  car  dans  la  defcription  qu'il  gratiam 
fait  du  Baptefme  de  Clovis,  il  en  raconte  aftanubus 
des  circonftances  qui  nous  font  foupçon-  ^"s  ^"^ 
ner  ce  miracle.  Il  dit  que  Ton  vit  briller  ftimarent 
dans  l'Eglife  vne  lumière  qui  éblouit  les  feparadi- 
jeux  des  affiftans  >  que  Ton  fentit  vnç  fiodoribut 
odeur  divine  qui  tenoit  plus  du  ciel  que  CG°"°f^ 
delà  terre  :  Se  dans  la  comparaison  qu'il  nrmjilui^ 
fait  de  faint  Rem  y  avec  faint  Sylveftre, 
&  de  Çlovis  avec  Conftantin ,  il  nous 
laifle  à  juger  qu'il  s'y  pafla  quelque  nota- 
ble prodige.  Ainll/aint  Grégoire  favori- 
feplus  noftre  tradition  qu'il  ne  la  com- 
bat ;  &  il  me  femble  que  s'il  ne  parle  pas 
de  la  Colombe  ni  de  l'Ampoule,  il  les  de- 
figne  faffifamment ,  puis-qu'il  pade  de 
la  lumière  &  de  l'odeur  qui  les  accompa* 
gnerent. 

Le  Pape  Symmaque  qui  vivoit  de  ce 
temps-là,  écrivant  à  faint  Remy ,  té- 
moigné manifeftement  que  dans  la  con- 
version &  dans  le  Baptefme  de  Clovis  il 
y  avoit  «u  des  miracles  qui  pour  leur 
nombre  &  pour  leur  grandeur  pou- 
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voient  eftre  comparez  avec  ceux  qui 
s'eftoient  faits  du  temps  des  Apoftres. 
L'ancien  Auteur  de  la  Chronique  de 
Morigni ,  qui  a  efté  publiée  depuis  quel- 
que temps ,  s'explique  encore  plus  net- 
tement ;  Car  en  matquant  les  particula- 
ritez  du  miracle,  il  dit  que  l'huile  dont 
fut  oingt  Clovis  avoit  efté  apportée  du 
Ciel ,  &  qu'vn  Ange  déguisé  en  Colom- 
be voulut  prendre  part  à  la  convcrfioii 
&  au  Baptefme  de  ce  Prince  ,  pour  véri- 
fier la  maxime  de  l'Evangile  ,  Que  le 
Ciel  fe  réjouît  quand  vn  pécheur  fe  con- 
vertit. Pierre  de  Blois  qui  n'eftoit  ni  vn 
impofteur  ni  vn  ignorant  ,  fait  men- 
tion de  cette  Hiftoire.  Saint  Antonin  y 
Aimoin  ,  Matthieu  Paris  qui  font  de 
célèbres  Hiftoriens  ,  la  rapportent  &  la 
confirment  :  fi  bien  qu'on  ne  peut  com- 
battre fans  témérité  >  ce  qui  eft  fondé  fur 
le  témoignage  de  tant  d'illuftres  Au- 
theurs.  Ce  qu'on  obiecle  que  nos  pre- 
miers Rois  n'ont  point  témoigné  gran- 
de paflion  d'eftre  facrez  de  cette  huile 
miraculeufe  ,  n'eft  pas  fort  confiderable: 
Car  le  Royaume  eftoit  alors  divifé  ;  les 
Princes  qui  commandoient  dans  les 
villes  de  Paris  ,  defSoifïbns  &  d'Or- 
léans ,  n'euffent  pas  voulu  dépendre  de 
celuy  qui  commandoit  dans  celle  de 
Mets  ,  à  qui  Rheims  eftoit  écheii  en  par- 
tage ;  Et  puis  l'on  fçait  bien  qu'il  y  a  eu 

des 
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fies  grâces  du  Ciel  négligées  en  vn  temps 
cjui  ont  efté  reconnues  &  recherchées  en 
vn  autre. 

Mais  faifons  venir  la  raifon  au  fecours 
de  l'autorité  ,  &  difons  qu'il  n'y  a  rien 
d'impofTïble  ni  de  meiTeant  dans  ce  mi- 
racle. L'Onction  eft  auiTi  ancienne  que 
la  Royauté  ï  Sa'ûl  &  David  furent  facrez 
autrefois  par  le  Prophète  Samuel  .  & 
cette  cérémonie  eft  vne  preuve  que  le 
Sacerdoce  &  la  Royauté  ont  quelque 
alliance  l'vn  auec  l'autre.  La  Colombe 
a  efté  toujours  le  fymbole  du  Saint  Ef- 
prit  j  &  celuy-cy  eft  defeendu  autrefois 
fous  cette  figure  fur  la  perfonne  du  Fils 
de  Dieu  ,  lors  que  faint  Iean  le  baptiza. 
Il  n'y  a  point  d'inconvénient  que  le 
premier  Roy  Chrétien  &  le  fils  aifné 
de  l'Eglifeait  partagé  cette  faveur  avec 
I  e  s  v  s-  C  h  r  i  s  t  ,  &  que  le  Ciel  aie 
voulu  réitérer  le  mefme  miracle  pour 
honorer  fon  Baptefme.  Cette  divine  li- 
queur a  pu  fe  garder  plufieurs  fîecles, 
puis-quele  feu  facré  fe  conferva  fi  long- 
temps dans  la  ludée  5  &  qu'Efdras  té- 
moigne que  plufieurs  années  après  qu'il 
eût  efté  enfoui  fous  la  terre,  il  embra- 
fa  le  bûcher  ,  &  il  confuma  la  victi- 
me, Ainfijene  voy  rien  qui  s'oppofe  à 
la  bien-feance  ni  à  la  vérité  dans  cet- 
te Hiftoire  ,  &  je  prétens  que  les  obje- 
ctions qne  l'on  fait  pour  la  détruire  ne 
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fervent  qu'à  l'établir  davantage.  C'eft 
auffi  à  cette  divine  Onction  de  nos  Rois 
que  l'on  attribue  les  miracles  qu'ils  opè- 
rent tous  les  jours  :  &  ceux  qui  ne  (ont 
point  jaloux  de  leur  gloire  ,  croyent  que 
le  pouvoir  qu'ils  ont  de  guérir  des  é- 
croiielles  ,  eft  vn  effet  &  vne  preuve  tout 
enfemble  de  la  vertu  de  leur  Sacre» 

SEPTIEME    DISCOVRS. 

Des  Attions plus  mémorables  de  nos  \ 
Rots  y  tant  de  la  première  qne  la 
féconde  &  troifiéme  race. 

SI  vn  grand  homme  a  dit  autrefois 
ivec  raifon  qu'en  écrivant  l'Hiftoire 
de  Rome  ,  il  écrivoit  l'Hiftoire  du  mon- 
de ,  parce  que  cette  Ville  avoit  porté  Tes 
conqueftes  dans  toutes  les  parties  do 
l' Vnivers  •  le  puis  dire  avec  la  mefme  ju- 
ftice ,  que  marquant  icy  les  plus  belles 
actions  de  nos  Rois  ,  je  marque  celles  de 
tous  les  Peuples  delà  terre  ,  puis-qu'iL 
n'y  en  aprefque  point  qu'ils  n'ayent  on 
attaquez  ou  défendus  par  leurs  armes. 
le  ne  diray  rien  du  fecours  que  donna  le 
Roy  Meroiiée  à  i£tius  contre  les  Huns, 
parce  qu'eftant  Infidèle  je  ne  crois 
point  le  devoir  mêler  avec  nos  Princes 
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Chrétiens.  le  commenceray  par  cette 
Bataille  mémorable ,  où  Clovis  recevant 
du  Ciel  vne  faveur  pareille  à  celle  qu'en 
receut  le  grand  Conftantin  ,  il  vainquit 
toute  l'Allemagne  qui  s'eftoit  liguée 
contre  luy ,  &  le  vainquit  plus  heureufe- 
m en t  luy-mefme,  puis-qu'il  quitta  l'Ido- 
lâtrie, &  embrafli  le  Chriftianifme.Clo- 
tilde  contribua  beaucoup  à  cet  heureux 
changement:  car  commeeUe  eftoit  ex- 
trêmement pieufe,  elle  employa  toute 
fon  adrefle  pour  convertir  fon  mary.  Elle 
luy  reprefenta  la  vanité  de  fes  Dieux  ,  & 
luy  fit  voir  qu'il  nea  pouvoit  efperer 
de  fecours  ,  puis-que  n'ayant  que  des 
pieds  &des  mains  d'or  ou  d'argent,  ils 
ne  pouvoient  marcher  ni  agir  en  fa  fa- 
veur. Ses  raifons  aidées  de  fes  prières, 
firent  impreflion  fur  Tefprit  de  fon  ma- 
ry: Mais  le  temps  que  le  Ciel  avoit  defti- 
népourfaconverfion  n'eftant  pas  enco- 
re arrivé,  elle  attendit  en  patience  cet 
heureux  moment  ;  &  à  l'exemple  dô 
Moïfe  elle  pria  dans  fon  cabinet  pen- 
dant que  Clovis  combattoit  dans  la  cam- 
pagne. 

Les  Allemans  auflî  ambitieux  que  vail- 
îans ,  eftoient  fortis  de  leur  Pais  fous  la 
conduite  de  leurs  Rois  Alaric  &  Adelge- 
lion ,  avec  deffein  de  ravager  toute  la 
France.  Clovis  qui  ne  vouloir  pas  que 
fon  Royaume  fuil  le  théâtre  de  la  guerre, 
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alla  alTez  loin  au  devant  d'eux,  les  ren- 
contra &  les  défit  auprès  de  Cologne.  Le 
combat  fut  long  &  douteux  ,  Ciovis  y 
donna  des  preuves  de  fa  prudence  &  de 
ion  courage  ;  mais  fes  meilleurs  Soldats 
y  eftant  morts  ,  la  victoire  panchoit  des- 
ja  du  codé  de  fes  Ennemis.  Dans  ce  pé- 
ril éminent  ii  fe  fouvint  des  initructions 
de  Clotilde  ,  il  s'addreffa  à  I  £  s  v  s- 
Christ  ,  &  luy  promit  que  s'il  luy  don - 
noit  l'avantage,  il  croiroit  en  luy  &  fe  fe- 
roit  baptifer.  A  peine  eut-il  fait  ce  vœu, 
que  les  François  reprirent  courage  ,  que 
le  fort  changea,  que  deux  Rois  perdi- 
rent la  vie  ,  que  les  Allemans  Se  leurs 
compagnons  lâchèrent  le  pied  ,  &  que 
ces  Peuples  qui  avoient  donné  tant  d'e- 
xercice aux  Romains  prirent  la  loy  du 
Vainqueur,  &  devinrent  fes  VafFaux  & 
fes  Tributaires. 

Il  faut  avouer  que  ce  combat  fut  la 
fource  delà  gloire  &  du  bon-heur  de  la 
ïrance  :  Car  outre  que  Ciovis  fe  fit  in- 
ftruire  par  faint  Vaft  &  par  faint  Remy, 
qu'il  accomplit  fa  promeiTe  &  fe  conver- 
tit 5  II  défit  encore  les  Oncles  de  Clotilde 
en  Bourgongne  -3  II  vainquit  les  Goths 
en  Poitou  ,  tuant  Àlaric  leur  Roy  de  fa 
propre  main  ,  &il  fe  rendit  enfin  redou- 
tableà  tous  fes  voifins.  Sa  pofterité  fut 
anflî  vaillante  &  auffi  heureufe  que  lujrj 
Elle  étendit  les  limites  de  la.  France  -,  Elle 
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gagna  des  batailles  ;  Elle  remporta  des 
Victoires ,  &  joiiit  enfuite  d'vne  longue 
&  paifible  tranquillité.  Mais  comme  la 
Paix  a  fes  difgraces  auffi  bien  que  la 
guerre,  les  derniers  des  defcendans  de 
Clovis  dégénérèrent  de  fa  valeur  3  Ils  de- 
meurèrent enfermez  dans  leur  cabinet^ 
&  plus  amoureux  de  leur  divertiffement 
que  de  leur  gloire ,  ils  donnèrent  fujet 
aux  Maires  de  leur  Palais  de  s'emparer 
de  leur  Eftat. 

Mais  on  peut  dire  que  ce  changement 
fut  avantageux  à  la  France ,  puis-qu'il  fît 
nailtre  la  féconde  Race  féconde  en  guer- 
riers ,  &  qu'il  luy  donna  pour  fes  Princes 
les  Martels  ,les  Pépins  &  les  Charlema- 
gnes.  Ce  premier  ne  porta  jamais  le  ti- 
tre de  Roy  •  mis  il  en  fît  toutes  les  a- 
ctions ,  &  il  faut  auolier  qu'il  fe  rendit 
comparable  aux  plus  illuftres  Capitaines 
de  l'Antiquité.  Toute  fa  vie  ne  fut  qu'vne 
fuite  de  Victoires  &  de  Triomphes  5  II 
ne  fortit  d'vn  combat  que  pour  entrer 
dans  vn  autre  j  II  laifla  par  tout  ou  il  paf- 
fa  des  marques  de  fa  valeur  •  Il  défit  tous 
les  Souverains  qui  s'oppoferent  à  fes  ar- 
mes :  Mais  fon  chef-d'œuvre  fut  cette 
grande  &  effroyable  bataille  qu'il  gagna 
fur  les    Sarrazins   prés  de  la  ville  de 
Tours. 

Ces  infidèles   Mahometans   eftoierafc 
chargez  de  Lauriers  qu'ils  a  voient  cucii- 
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lis  dans  FAffrique  &dans  l'Efpagne.  Ils 
avoient  aiîu  jectj  tous  ces  Peuples  à  leurs 
armes  ,  &  eftoient  fi  accoutumez  à  vain- 
ère  ,  que  perfonne  n'ozoit  plus  leur  re- 
iîfter  ;  Chacun  fuïoit  devant  eux  ,  &  l'on 
s'efti  moi  raflez  heureux  de  pouvoir  évi- 
ter la  fervitude  ou  la  mort  dont  ils  me- 
naçoient  leurs  Ennemis.  Leurs  Troupes 
s'eftoient  groiîîes  avec  le  temps ,  &  les 
combats  qui  diminuent  les  autres  Ar- 
mées avoient aggrandy  la  leur,  chacun 
voulant  prendre  le  party  du  Victorieux* 
Ils  eftoient  plus  de  quatre  cent  mille 
hommes  quand  ils  entrèrent  dans  la 
France  ;  Ils  avoient  conquis  la  Guienne, 
le  Poitou  &  la  Touraine,  &  ils  alloient 
aflieger  la  Capitale  de  cette  dernière 
Province  ,  lors  que  Martel  les  attaqua. 
Iamais  combat  ne  fut  plus  opiniâtre  de- 
puis la  nailTance  du  Monde  ;  il  dura  fept 
©u  huit  jours  ,  ce  qui  femblcroit  in- 
croyable ,  il  les  Hiftoriens  ne  Tavoient 
ccrir.  Les  Sarrazins  fe  fondoient  fur 
Jeur  grand  nombre  ;  les  François  fur  leur 
valeur  ,  &  les  vns  &les  autres  ne  vou- 
îoient  point  quitter  la  partie  qu'ils  ne 
fuflent  victorieux  :  Enfin  le  courage 
triompha  de  la  multitude  ;  les  François 
défirent  les  Sarrazins,  dont  il  en  demeu- 
ra trois  centfoixante  mil  fur  le  champ 
de  bataille.  Le  Monde  fut  furpris  d'é- 
tonaeoxent  &  d'horreur ,  quand  il  appu* 
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cet  épouvantable  fuccés>&  tous  les  Prin- 
ces Etrangers  s'en  con jouirent  avec 
Martel ,  auquel  fa  valeur  acquit  alors  ce 
Surnom  ,  pour  avoir  efté  le  Marteau  des 
Sarrazins  dans  cette  mémorable  défaiT 
te. 

Pépin  le  Bref  &  Charles  le  Grand  fu- 
rent les  dignes  fils  &  petit- fils  de  ce  vaiU 
lant  Perc.  Ils  imitèrent  fes  exemples  ,  & 
ils  taillèrent  par  tout  des  marques  de 
leur  courage  &  de  leur  fagelfe.  Châties 
mérita  le  nom  de  Grand  par  fes  illuftres 
actions  :  Il  luy  faut  rendre  cette  juftice 
u'il  fut  Grand  en  toutes  choies  ,  &  que 
a  feience,  là  pieté  ,  fa  conduite  &  la 
valeur  luy  procurèrent   également  vn 
titre  fî  glorieux.   Toute  l'Europe  fut 
le  théâtre  de  fes  Victoires  5  II  vainquit 
par  fon  leul  crédit  en  Angletcrrc,où  il  ré- 
tablit Eardulphe  Roy  dcsNortumbrienS; 
Il  vainquit  en  Elpagne  ,  où  il  pafla  pour 
fecourir  les  Chrétiens  contre  les  Sarra- 
zins }  &  il  y  fit  tant  de  merveilles  qu'elles 
fournirent    de  matière  à   tous  les  Ro- 
mans des  fiecles  qui  le  fuivirent  :  Il  vain- 
quit en  Italie  €>ù  il  défit  les  Lombards, 
d'où,  il  chafla  les  Grecs  y  où  il  rétablit  le& 
Papes  ,  &  où  pour  recompenfe   de  fes 
divines   actions  il  receut  la    Couronne 
d'Empereur  avecque  la  qualité  glorieu- 
fe   de    Protecteur  &    Défenfeur  de  l'E- 
glife.  Il  vainquit  dans  l'Allemagne  ,  oâ 


5)5     LE    MON AR£VE, 

après  vue  guerre  de  plufieurs  années  ,  il 
s'anujettit  les  Saxons  :  Il  reduifit  enfin 
le  Dannemarc  à  luy  demander  la  Paix,  & 
il  porta  ou  Tes  armes  ou  fon  nom  dans 
les  parties  les  plus  reculées  du  Septen- 
trion. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  ce  Conquérant,  c'eil  que  lès  Vi- 
ctoires ne  rempefeherent  point  de  ré- 
gler tous  Tes  Eftats  ,  de  faire  des  Auem- 
blées,  de  convoquer  des  Conciles,  de  bâ- 
tir des  Eglifes  &  des  Palais  •  de  fonder 
des  Vniverfitez  &  des  Académies  •  & 
pour  le  dire  en  vn  mot ,  de  remplir  tout 
TVniversde  fès  merveilleux  Ouvrages. 
Auflî  faut-il  côfefïerque  cePrincea  eftéle 
plus  grand  Monarque  du  monde  ;  que 
les  fîecles  qui  l'ont  précédé  &  ceux  qui 
l'ont  fuiuy  n'ont  rien  veu  qu'on  luy  puif- 
fe  comparer  ■  Que  la  plus  jufte  ambi- 
tion de  Ces  Succciîeurs  doit  entre  de  le 
prendre  pour  leur  modèle,  &  de  l'imi- 
ter dans  la  paix  &  dans  la  guerre.  Car  on 
ne  remarque  point  de  défauts  dans  ce 
grand  Monarque  :  Ce  qu'on  a  dit  de  Ces 
Maiftreflès  &  de  fes  En  fan  s  illégitimes 
eft  vue  fable  dans  l'Hiftoire  ;  &  hors  de 
fa  première  femme  qu'il  répudia  pour 
complaire  à  fa  Mère  ,  &  qu'il  reprit  par 
après  pour  obeïr  àl'Eglife,  on  ne  peut 
rien  luy  reprocher.  Les  Annales  Eccle- 
fialliques  de  France  ,  qu'vn  des  noftres 

doit 
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doit  bien-toit  donner  au  public  ,  confir- 
meront ce  que  j'ay  dit  ,  &  feront  voir  à 
tout  le  monde  que  l'impureté  n'a  point 
terny  les  vertus  de  Charlemagne. 

Comme  toutes  les  chofes  du  monde 
ont  leur  commencement  &  leur  fin,  leur 
progrés  &  leur  décadence, fa  pofterité n'é- 
gala pas  ion  mérite,  &  fesSucceflèurs  de- 
vinrent indignes  de  fa  Couronne.  Mais 
le  Ciel  quia  toujours  regardé  favorable- 
ment cette  Monarchie  ,  fufeita  Hugues- 
Capet  ,  qui  bien  qu'il  ne  fuft  pas  forty 
de  ce  grand  Prince  ,  eftoit  neantmoins 
defeendu  de  fes  Anceftres  ,  &  vnitainfî 
heureufement  la  troifiéme  race  à  la  fé- 
conde. Il  imita  de  fort  prés  Charlema- 
gne ,  donna  beaucoup  de  preuves  de  fa 
valeur  &  de  ion  courage  ,  fut  le  fécond 
après  Lothaire  dans  le  Royaume  ,  mon- 
ta fur  le  Trène  après  la  mort  de  Louis 
flls'de  Lothaire,meritale  titre  de  Reibtu- 
rateur  de  la  Monarchie  Françoife  ,  &  fe 
gouvernail  bien  ,  qu'il  obligea  noftre 
Hiftoire  de  confeffer  que  Dieu  choifit  le 
meilleur  ,  quand  il  l'éleut  pour  fucceder 
à  nos  Rois  ,  Deus  meltorem  elegit.  Mais 
afin  que  l'on  connoiffe  que  la  troifiéme 
race  n'a  point  dégénéré  delà  féconde, 
&  qu'elle  a  produit  des  Héros  qui  ont 
refTemblé  à  leurs  Anceftres ,  je  ne  pro- 
duiray  que  lefeul  Philippe  fécond  ,  que 
fanaiiTance  obtenue  du  Ciel  fit  appeller 
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Dieu  donnc,à  qui  fes  victoires  procure* 
rentle  titre  de  Conquérant ,  &  que  fes 
rares  vertus  rirent  furnommer  Auguffce. 
Ce  Prince  naquit  dans  la  Capitale  de 
ce  Royaume ,  Se  fut  baptizé  par  l'Evef- 
quede  Paris  •  Il  confacra  les  prémices 
de  fon  Règne,  par  vn  jufte  &  fevere  Edit 
contre  les  blasphémateurs  &  par  le  ban- 
niflfemenc  des  Iuifs  qui  chargeoient  fes 
Sujets  d'vfures.  Il  vouloit  paifer  en 
Orient  pour  le  recouvrement  de  la  Ter- 
re-fainte;mais  vne  broiiilleriecaufée  par 
l'Anglois  cmpelcha  l'accompliflement 
d'vn  fi  bon  deffein  :  Car  comme  celuy- 
cy  eut  répudié  fa  fœur  Alix ,  &  retenu  le 
Vexin  François  qui  luy  tenoit  lieu  d« 
dot ,  Augufte  luy  fît  la  guerre  &  le  dé- 
pouilla de  toute  la  Normandie.  En  fuite 
il  battit  Fertinand.  de  Portugal  Comte 
de  Flandres,  &  remporta  tant  d'avanta- 

?es  fur  luy  Se  fur  les  Anglois  ,  que  preflez 
edcfefpoir  ils  recoururent  a  l'Empe- 
reur Othon  quatriefme,&  l'obligèrent 
de  fe  joindre  à  eux  pour  attaquer  noftrc 
Philippe. 

Cette  Ligue  fut  vne  des  plus  dangereu- 
fes  &des  plus  grandes  qui  fe  ioit  jamais 
formée  contre  la  France.  L'Empereur 
en  fut  le  Chef,  le  Roy  d'Angleterre  ,  le 
Comte  de  Flandres  ,  les  Ducs  de  Lorrai- 
ne &  de  Limbourg  y  entrèrent  avec  plu- 
Écurs  autres  Princes.  Leur  Armée  eftoir 
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de  cent   cinquante  mille  hommes  :  la 
Françoife  luy  eftoit  beaucoup  inférieure 
en  nombre,  mais  elle  la  furpafîbit  en  va- 
leur. Philippe  l'alla  rencontrer  àBouvi- 
nes  auprès  de  Tournay,  &  l'attaqua  avec 
tant  de  courage  qu'il  la  mit  en  defor- 
dre  &  la  défit.  Il  donna  dans  le  combat 
des  preuves  fignalées  de  fon  courage  : 
fon  cheval  fut  tué  fous  luy^mais  en  ayant 
recouvert  vn  autre  il  retourna  dans  la 
mêlée  ,  &  après  plufieurs  efforts  il  de- 
meura enfin  victorieux.  Le  nombre  des 
morts    fut   fi   grand   qu'il    farpaile  la 
créance. Mais  ce  qui  rendit  la  chofe  plus 
mémorable ,  fut  que  le  Comte  de  Flan- 
dres qui  s'eftoit  promis  la  victoire  fur  la 
prédidion  d'vne  Magicienne ,  en  recon- 
nut la  vanité  dans  la  défaite  :  Car  elle 
avoit  prédit  que  le  Roy  tomberoit  par 
terre  ,  feroit  foulé  fous  les  pieds  des  che- 
vaux ,  &  que  pour  luy  il  entreroit  triom- 
phant dans  la  ville  de  Paris.      Toutes 
ces  chofes  arrivèrent  en  effet  ,mais  bien 
loin  de  ion  attente  :  Car  le  Roy  tomba 
de  cheval ,  mais  eftant  incontinent  rele- 
vé il  remporta  la  victoire,  &  mena  le 
Comte  en  triomphe  dans  la  Capitale  de 
fon  Royaume. 

le  finiray  cette  Action  &  ce  Difcours 
par  deux  circonftances  ,  qui  montrent 
la  modeftie  &  la  piété  de  Philippe  ;  Sa 
medeftie  ,  lors  qu'eftant  fur  le  poinft 
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d'entrer  au  Combat  il  mit  fa  Couronne 
fur  vn  Autel,  &  s'addreilant  à  Tes  princi- 
paux Officiers  ,  dont  quelques  -  vus  luy 
étoiét  fufpecT:s,illes  pria  de  la  mettre  fur 
la  tefte  de  celuy  qu'ils  croiroient  le  plus 
digne  delà  porter ,  &  le  plus  capable  de 
défendre  en  cette  occafion  la  gloire  & 
l'intereft  de  la  France  $  Sa  pieté  en  faisait 
baftir  vne  Eglife  après  la  Bataille  ,  fous 
le  nom  de  Noftre-Dame  de  la  Victoire , 
pour  témoigner  à  tout^  la  pofterité  que 
ce  n'cftoit  point  de  fa  valeur  ,  mais  de  la 
protection  de  la  Vierge  qu'il  tenoit 
l'heureux  avantage  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  ks  Ennemis.  le  penfe  qu'il 
n'y  a  point  de  Nation  pour  heureufe  8c 
vaillante  qu'elle  foit  ,  qui  puiffe  conter 
tant  de  grands  Monarques  &  tant  de 
belles  actions  que  nous  en  venons  de 
remarquer,  &  qui  ne  foit  obligée  de 
nous  céder  auffi-bien  en  courage  qu'en 
bon-heur. 
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HVITIE'ME  DiSCOVRS. 

Des  avantages   de  la  Maifon    de 

Bourbon  ,  de  laquelle  font 

descendus  nos  derniers 

Rois. 

SI  la  Providence  divine  a  jamais  paru 
fiir  les  illuftres  Maifons ,  &  fi  clic  leur 
a  donné  des  marques  évidentes  de  fa 
protection  s  il  faut  avouer  que  c'a  efté 

Earticulierement  fur  la  Maifon  de  Bour- 
on  qu'elle  a  fait  éclater  fa  conduite  & 
fon  amour.  Car  fi  nous  confîderons  fa 
tige  ,  nous  n'en  trouverons  point  de 
plus  ancienne  ni  de  plus  augufte  :  Si 
nous  regardons  le  temps  qu'elle  en  a  efté 
ieparée ,  nous  n'en  trouverons  point  de 
plus  long  ,  puis  qu'ayant  duré  quatre 
cens  ans  ,  il  fembloit  qu'elle  fuft  hors 
d'efperancedes'y  rejoindre  jamais  :  Si 
enfin  nous  confîderons  la  manière  donc 
elle  y  eft  reunie  ,  elle  paroift  R  étrange 
qu'il  femble  que  ce  foit  vn  miracle  dans 
l'ordre  des  fucceffions  naturelles.  Cette 
augufte  Maifon  eft  fortiede  S.  Louis  , 
par  Robert  de  France  ,  Comte  de  Cler- 
mont  &  Seigneur  de  Bourbon  fon  cin- 
quième fils  5  &  Elle  a  cet  avantage  que 

I    iij 
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le  plus  grand  &  le  pins  faim  de  nos  Rois 
eft  le  noeud  facré  qui  l'vnit  à  tous  les  au- 
tres Roit  de  France  qui  l'ont  précédé. 
Comme  ce  divin  Héros  eft  le  principe 
de  fon  origine  >  il  eft  jufte  que  j'en  faiTe 
icy  le  portrait  ,&  que  je  reprefente  fuc- 
cin&ement  les  vertus ,  les  travaux:  &  les 
deffeins  de  cet  incomparable  Monar- 
que. 

Sa   Minorité  a  tant  de  rapport  avec 
celle  de   Louis  quatorzième    à  prefent 
régnant,  qu'il  eft  impofTïble  de  la  pafler 
fous-filence.    Ces  deux  Princes  vinrent 
prcfque  enfans  à  la  Couronne  ;  mais  la 
Providence  divine  les  pourvoit  l'vn  Se 
l'autre  de  deux  excellentes  Mères  Se  Ré- 
gentes. La  première  fut  Blanche  de  Ca- 
ftille  ,  en  qui  la  pieté  difputoit  avec  la 
prudence  &  le  courage.  Elle  imprima  fi 
fortement  dans  l'efprit  du  Roy  fon  fils 
l'horreur  du  péché  ,  que  toute  la  France 
a  cru  qu'il  conferva  fon  innocence  ba- 
ptifmale  ,  qui  eft  félon  ma  penfée  le  plus 
grand  prodige  queDieu  puiffe  faire  en  la 
perfonncd'vn  Prince.  Elle  fut  fi  pruden- 
te &  fi  courageufe  ,  que  ruinant  toutes 
les  factions    qui  avoient  efté   formées 
contre  fon  pupille ,  Elle  rendit  la  paix 
au  Royaume,&  conferva  l'autorité  à  fon 
fils  :  La  féconde  eft  Anne  d'Auftriche , 
qui  ne  cède  point  à  Blanche  en  toutes 
ces  éminentes  vertus  y  qui  a  donné  des 
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preuves  de  fa  pieté  dans  tout  le  cours  de 
fa  vie ,  qui  a  fait  paroiflre  fon  courage  à 
conjurer  la  tempefte,  &  fait  reluire  fa 
prudence  à  la  diflîper.  I/vne  &  l'autre  de 
ces  illuftres  Régentes  furent  affiliées  de 
deux  fidèles  Miniftres  ;  &  ce  qui  eft  de 
plus  remarquable  ,  tous  deux  Romains  , 
tous  deux  Cardinaux, &  tous  deux  grads 
Politiques.  Enfin  ces  deux  Reynes  vi- 
rent chacune  vn  redoutable  party  s'op- 
pofèr  à  leur  Régence  5  Se  afin  que  leur 
deftin  fuft  pareil  en  toutes  chofes ,  Elles 
eurent  le  déplaifir  de  voir  des  Princes  du 
fang  leur  difputer  l'autorité  ,  Se  des  On- 
cles de  Roy  prefter  leur  nom  à  ces  deux 
grandes  révoltes.  L'événement  en  fut 
iernblable  ;  car  ces  deux  Auguftçs  Ré- 
gentes reunirent  les  efprits  ,  calmè- 
rent l'orage  ,  &  rendirent  la  Paix  à  la 
France. 

Saint  Louis  ne  fut  pas  plûtoft  Majeur, 
qu'il  donna  des  marques  de  fon  courage, 
&  qu'il  fe  rendit  redoutable  à  fes Sujets  Se 
à  fes  voifins.  Il  rangea  le  Duc  de  Breta- 
gne à  la  raifbn  ,  en  fe  rendant  le  Mai- 
ftre  de  fon  Paï's  •  Il  contraignit  le  Roy 
d'Angleterre  à  luy  demander  la  Paix , 
après   la  Bataille  de  Taillebourg  qu'il 

fagna  fur  luy  5.  &  couronnant  toutes  fes 
elles  actions  par  fa  clémence, il  pardon- 
na à  Ifabelle  d'Angleterre  ,  qui  fut  con- 
vaincue d'avoir  attenté  à  la  perfoime 
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facrée.  Quand  il  élit  donné  le  repos  à 
fon  Eftat ,  <k  qu'il  élit  fait  admire!  fa 
valeur  dans  l'Europe  >  il  voulut  la  faire 
éclater  dans  l'Afie  ,  Se  fecourir  la  Terre- 
fainte  où  les  Chrétiens  étoient  oppri- 
mez parles  Sarrazins.  Son  entrée  y  fut 
la  plus  glorieufe  du  monde.  Il  defeendit 
le  premier  de  fon  VaiiTeau  ,  fe  jetta  dans 
la  Mer  jufqu'à  la  ceinture  ,  &l'épée  à  la 
main  contraignit  les  Infidèles  qui  s'op- 
pofoientà  fadefeente ,  de  fe  retirer.  Il 
gagna  vue  Bataille  $  II  prit  vne  Ville  & 
il  jettal'étonnement  &  la  terreur  dans 
l'âme  de  tous  les  Mahometans.  Mais  le 
Ciel  qui  vouloit  que  Ion  courage  écla- 
tai auffi-bien  dans  la  mauvaife  que  dans 
la  bonne  fortune  ,  permit  que  la  perte 
xuïnaft  fon  Armée ,  &  qu'il  tombaft  luy- 
meime  entre  les  mains  des  Infidèles.  Sa 
prifon  fut  longue  &  cruelle  ,  mais  fon 
courage  fut  encore  plus  grand  &  plus 
merveilleux }  Il  défit  fes  Ennemis  par  fa 
confiance  ;  il  les  obligea  d'admirer  la 
noble  fierté  ,  de  luy  offrir  la  Couronne 
qu'ils  venoient  d'ofter  à  leur  Sultan  avec 
la  vie,&  de  fouhaitter  d'eftre  les  Sujets 
de  celuy  qui  efloit  encore  leur  captif. 

Il  ne  retourna  point  en  France  qu'a- 
prés  qu'il  élit  rétably  les  affaires  des 
Chrétiens  dans  la  Paleftine  ;  Se  il  ne  fut 
pasplûtofl  de  retour  qu'il  protégea  le 
Roy  d'Angleterre  contre  fes  Sujets,  Se 
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luy  aida  à  remonter  fur  Ton  Trône 
dont  il  venoit  de  tomber.  Son  incom- 
parable generofîté  luy  fît  commettre 
en  cette  ©ccafion  vne  faute  contre  l'E- 
ftat  ;  pour  s'aiîiirer  de  la  Normandie  , 
des  Comtez  de  Poitou  ,  de  Touraine  , 
d'Anjou  &  du  Maine ,  il  abandonna  la 
Guienne  à  ce  Prince.  Ce  futvneplaye 
qui  faigna  prés  de  deux  cens  ans ,  &  qui 
euft  efté  mortelle  à  la  France  ,  fi  Charles 
feptiéme  ne  l'eufl:  glorieufement  refer- 
mée^ chaffé  hors  de  fon  Royaume  ceux 
qui  l'avoiënt  partagé  pendant  deux  fie- 
cles  aveclesRois  fes  predeeefTeurs. Apres 
qu'il  élit  fait  plusieurs  Reglemens  dans 
Ion  Eftat,  fa  pieté  &fa  valeur  qui  ont 
toujours  marché  d'vn  pas  égal  pendant 
fa  vie,  l'obligèrent  de  paffer  en  AfFrique, 
&  de  choifir  cette  troifîéme  partie  du 
Monde  pour  le  théâtre  de  fa  mort.  Il  en- 
tra dans  le  port  de  Thunes  3  II  prit  Car- 
tilage de  force  &  défit  l'Armée  des  Mau- 
res,dont  il  demeura  plus  de  dix  mil  hom- 
mes fur  la  place. Mais  la  peftequi  eft  vn 
fléau  qui  n'épargne  non  plus  les  Princes 
que  leurs  Sujets ,  attaqua  ce  Prince  Vi- 
ctorieux au  milieu  de  fes  avantages  ,  8c 
elle  ne  finit  fes  conqueftes  fur  la  terre 
que  pour  luy  en  procurer  le  triomphe 
dans  le  Ciel.  Ainfi  véqnit ,  ainfi  mourut 
le  plus  Saint ,  le  plus  Iufte  ,  &  le  plus 
vaillant  de  tous  nos  Rois. 
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Robert  de  France  fon  fils  qui  commen- 
ça l'illuftre  Maifon  de  Bourbon ,  fut  fi 
courageux  qu'il  accompagna  Philippe 
fou  frère  en  toutes  fes  Expéditions  ,  & 
ne  perdit  jamais  d'occafion  ou  il  pût 
donner  des  preuves  defoncourage.il  vé- 
cut aflez  long-temps  pour  voir  canonifer 
le  Roy  fon  pere,&  pour  apprendre  par  la 
bouche  de  l'Eglife  que  celuy  qui  avoit  ré- 
gné dans  la  France  fur  les  hommes ,  re- 
gnoit  dans  le  Ciel  avec  les  Anges.  Com- 
me je  ne  fa y  pas  profeilîon  d'écrire  vne 
Hiftoire,je  me difpenferay  de  mettre  icy 
la  Généalogie  de  la  Maifon  de  Bourbon 
avec  fes  branches,&  les  noms  de  fes  illu- 
ftres  Defcendans  $  &;eme  contente  de 
dire  qu'elle  a  porté  vne  longue  fuite  de 
Princes  qui  ont  mérité  le  nom  de  Grâds, 
de  Iuftes  ,  de  Bons  &  de  Vaillans  :  Que 
depuis  quatre  cens  ans  il  ne  s'eft  point 
donné  de  Batailles  en  France ,  en  Italie  , 
en  Flandres ,  en  Allemagne ,  où  quel- 
ques-vns  d'eux  n'ayent  donné  des  mar- 
ques de  leur  courage  :  Que  l'on  en  com- 
pte neuf  ou  dix  qui  ont  fini  leur  vie  dans 
les  batailles  de  Poitiers,deBrignais,d*A- 
2incourt,de  Marignan,&de  S.Quentin: 
Que  les  vns  ont  efté  donnez  pour  Ofta- 
gesdenos  Rois  :  Que  les  autres  les  ont 
couverts  de  leurs  corps  pour  les  garantir 
de  la  mort:  Que  les  autres  ont  pafle  dans 
l'Orient  pour  la  défenfe  de  la  Foy  -y  Que 
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les  autres  font  allez  dans  l'Efpagnepour 
y  vanger  l'outrage  d'vne  de  leurs  Sœurs; 
Qu'ils  ont  fait  tomber  des  Rois  de  Ca- 
ftille  de  leur  Trône  ,  &  qu'ils  y  ont  fait 
monter  les  Anceftres  de  ceux  qui  l'occu- 
pent maintenant. 

Mais  ce  qui  rend  cette  Maifon  plus 
confiderable,eft  qu'après  quatre  cens  ans 
elle  s'eft  reunie  à  fa  tige  ,  &  qu'elle  ave-  Balde  de 
rifié  la  predi&ion  que  le  plus  fameux  lu-  P«*/*- 
rifconfultc  du  monde  en  avoit  faite  dans 
l'Italie. Car  corne  il  vouloit  prouver  deux 
chofes   également  considérables   en  la 
fucceffion  de  nos  Roisjl'vne  que  les  filles 
en  font  exclues    &  l'autre  que  les  mafîes 
les  plus  éloignez  y  font  appeliez  après 
plufieurs  fiecles  -,  il  produifit  pour  exem- 
ple l'illuftreBranche  de  Bourbon,  &  pro- 
nonça vn  Oracle  qui  fut  comme  vn  pré-  $iïn  Fran- 
jugé  de  ce  qui  devoit  luy  arriver  quelque  cia   more- 
jour.  Aufïî  les  Princes  de  cette  Maifon  *.ctur  tota 
par  vn  préfentiment  de  leur  bon-heur  Sukerou 
avoient  pris  pour  l'ame  de  leur  devife  ce  rct  vnus  fe 
mot ,  Efperance   ,  témoignant  par  là  fanguine 
que  1  éloigneraient  de  la   Couronne  ne  antiquo^ 

leur  en  faiïoit  point  perdre  ni  l'attente  ni  ?uta   „ 
i  o   1     r>-  1    /  1         >  1  domoBor- 

ie  mente3&  le  Ciel  repondant  a  leur  pre~  bon^     &- 

tention,permit  enfin  que  le  Grand  Hen-  non  effet  j 

ry  ,  que  vingt-deux  degrez  de  gênera-  alius   pro- 

tion  feparoient  ce  faint  Louis, recueillifl  ximi°r 

cette  glorieufe  fuccefïîon  ,  &  remontât  fet^mille~ 

fur  le  Trône  que  fes  illuftres  Anceftres  iïmo 
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gradUj  ta- avo-ent  autref0is  £  dignement  occupe, 
men     jure  T1  r      ,  ,        »  »  0      ,        ,\  , 

fanguinis     ^  mc  faudroit  plus  de  temps  &  plus  d  e- 

&    peipc-  loquence  que  je  n'en  ay  ,  pour  faire  voir 
tua?  con-    par  quelles  voyes  ceGrand  Prince  recou- 
vraie  Royaume  -,  quels  obfbcles  il  ren- 
verfà  par  fa  confiance  5  quels  Ennemis  il 
défît  par  fa  valeur  ;  quelles  factions  il 
diflîpapar  la  prudence» Se  quelles  victoi- 
res il  remporta  par  fa  conduite  &  par 
fon  courage.  Mais  il  me  fuffira  de  dite 
ii'il  furmonta   tout    le  monde   en   fe 
urmontant  luy-mefme5  Qu'il  s'affura 
de  fon  Royaume  ,  en  fe  foumettant  à 
l'Eglife  s  Se  qu'il  régna  fur  fes  Sujets 
en  faifant  régner  la  Foy  de  fes  Anceflrcs 
dans  fon  ame    &  dans  la  France  :  Et 
puis   vn   illuflre    &   do&e  Prélat   s'en 
eft  depuis  peu  de  temps  fî  dignemeHt 
acquité    en    nous    donnant   l'Hiftoire 
de  cet  incomparable  Monarque  ,  qu'il  a 
fait  tomber  la  plume   de   la  main  de 
ceux  qui  euffent  voulu  l'entreprendre  5 
Se  il  Ta  remplie  de  tant  de  prudente*  & 

fenereufes  réflexions ,  qu'il  n'y  a  point 
e  Prince  qui  les  lifant  ne  fe  puifïe  ren- 
dre accomply  dans  ce  divin  Art,  qui  en- 
feigne  aux  Rois  la  conduite  de  leurs 
Royaumes. 
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LITR'E  TROISIEME. 

Des  devoirs  du  Prince  envers 
Dieu. 

PREMIER    DISCOVRS. 

£)ue  U  Pieté  efi  le  fondement  de 
la  Politique. 

Omme  il  fe  trouve  des  anti- 
pathies dans  la  Nature,  il  s'en 
trouve  aufîi  dans  la  Politique; 
&  comme  on  a  peine  à  joindre 
dans  vn  mefme  corps  quelques  elemens, 
on  a  peine  auffi  à  vnir  dans  vn  mefme 
efprit    quelques  vertus.   La  Prudence, 
qu'on  peut  appeller  l'ame  de  la  Politi- 
que ,  porte  ie  ne  fçay  quelle  inimitié  fe- 
crette  à  la  pietéj  Et  les  plus  fages  Politi- 
ques font  bien  empefchez  de  conferver 
dans  la  conduite  de  l'Eftat  les  interefts 


Pruden- 
tia  carnis 
inimica 
eft  Deo. 
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de  la  Religion  :  Leurs  maximes  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  ,  &  rarement 
voyons  -  nous  qu'vn  Miniftrc  ou  vn 
Souverain  fe  partage  fi  également  en- 
tre la  Religion  &  l'Eftat ,  qu  en  favori- 
fant  Tvn  ilne  préjudicie  pointa  l'autre. 
La  fburce  de  ce  defordre  ne  vient  ni  de 
la  Prudence  ni  de  la  Pieté  :  Car  comme 
ccs<leux  Vertus  font  fœurs ,  elles  n'ont 
point  de  differens  ;  &  bien-loin  de  fe  dé- 
clarer la  guerre  ,  elles  fçavent  bien  que 
leurconiervation  dépend  de  leur  bonne 
intelligence  :  mais  la  caufe  de  ce  mal- 
heur vient ,  à  mon  avis  •  de  ce  qu'il  y  a 
vue  faufle  Prudence  &  vne  faufle  Pieté  , 
qui  eftant  toutes  deux  des  vices  déguifez, 
le  perfecutent  Tvn  l'autre ,  &  ne  le  peu- 
vent fourTrir. 

Le  grand  Apoftre  S.  Paul  nous  apprend 
qu'il  y  a  vne  prudence  charnelle  qui  eft 
ennemie  de  Dieu  ,  &  qui  ne  fçauroit  fe 
foûmcttre  à  fes  volontez  :  Et  les  Politi- 
ques Payens  reconnoiflent  mefme  qu'il 
y  a  vne  Prudence  intereflee  ,  qu'on  peut 
appeller  fourberie  ,  qui  eft  ennemie  dé- 
clarée de  la  Iuftice  &  delà  Religion.  Pat 
fbns  encore  plus  outre  ,  &  difons 
qu'il  y  a  aufli  vne  faufle  Pieté ,  qu'on 
appelle  fupcrftition  ,  qui  eft  oppofée 
à  la  Prudence  de  la  chair  ,  qui  com- 
bat toutes  fes  maximes ,  qui  ne  prenant 

confeil  que  de  fon  zélé  inconfideré  , 
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met  bien  Couvent  les  Eftats  en  defordre 
Vendanger  ,  &  que  S.  Auguftina  heu-  Supcrftftîo 
reufement  nommée  le  fupplice  des  hom-  ^J^u  m  °" 
mes  &  le  triomphe  des  Démons,   il  cft  &  trium- 
irapoflible  de  reconcilier  ces  deux  Enne-  phus  D*-  ; 
mies  j  &  de  quelque  adrefle  que  fe  fer-  Jï1?niu*?' 
vent  les  plus  fçavans  Politiques  ,  ils  ne  vler'a  <Je_ 
fçauroient    terminer  les   différends  de  Ug,  çap^ss* 
ces  deux    Monftres    que  la  Nature  a 
divifez  pour  les  affoiblir.  Maiseomme 
les   Vertus  font  toujours   d'accord  ,  & 
qu'elles  confpirent    enfemble   pour    le 
bien   des  hommes   &   des    Royaumes- 
je  maintiens  que  la  véritable  Politique 
Se  la  véritable  Pieté  fe  doivent  prefter 
la  main  pour  leur  cemmune  fubfîftance, 
Se  qu'il  n'y  peut  avoir  de  folide  Politi- 
que où  il  n'y  a  point  de  folide  Pieté. 

En  effet  le  Prince  &  la  Republique  qui 
fuirent  les  mouvemens  de  la  Religion  , 
ne  s'écartent  iamais  ni  de  la  Prudence 
ni  de  la  Iuftice  -,  Se  rendant  à  Dieu  ce  qui 
luyeftdeii ,  ils  rendent  aux  hommes  ce 
<\ni  leur  appartient.  Aufïi  n'avons -nous 
point  veli  de  Royaume  qui  n'ait  éta- 
bly  la  Pieté  en  établiffant  la  Politique, 
Se  qui  n'ait  crû  que  pour  s'aflujettir  les 
hommes,il  faloit  neceflairement  fe  ioû- 
mettre  à  Dieu.  La  République  Romaine 
qui  doit  fon  accroiffement  a  la  prudence 
&  à  fa  valeur  ,  n'a  pas  laiffé  de  confide- 
rer  la  Religion  comme  l'appuy  Se  le 
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lbûtien  de  fà  Puiflancc.  Si  elle  a  eu 
vn  Romulus  qui  a  fondé  fon  Empire  par 
fon  courage  ,  Elle  a  eli  vn  Numa  qui  l'a 
confervé  par  fa  Pieté,  &  qui  a  tafché  d'a- 
doucir l'efprit  de  ce  Peuple  ambitieux 
par  la  Religion.  Celuy-cy  voulut  que  le 
Sénat  dépendit  du  Capitole  5  que  les 
Confuls  dans  toutes  leurs  entreprifes 
confultafTent  les  Miniftres  de  leurs 
Dieux,  &  qu'ils  ne  donnaient  jamais 
de  Bataille  qu'ils  ne  fe  fuiTent  rendu 
le  Ciel  favorable  par  des  facrifices. 
L'on  fçait  en  quelle  vénération  eftoient 
les  Veftales  parmy  les  Romains  ,  & 
combien  ces  Religieufes  qui  gardoient 
le  feu  facré  eftoient  confiderables  dans 
la  Republique.  L'on  fçait  auffi  que  le 
Souverain  Pontife  eftoit  appelle  à  la 
plufpart  des  délibérations  du  Sénat ,  & 
que  fouvent  il  luy  faifoit  changer  d'avis, 
quand  il  luy  faifoit  connoiftre  que  la 
Religion  eftoit  intereflec  dans  fes  refo- 
lutions. 

Ciceron  qui  eftoit  aufîl  grand  Politi- 
que qu'Orateur  ,  &  qui  avoit  eli  tant  de 
part  au  gouvernement  de  la  Republi- 
que ,  confefle  que  les  Romains  ont  fait 
plas  de  conqueftes  par  leur  Pieté  que  par 
leur  Valeur,&  qu'ils  fe  font  affiijetti  plus 
de  Peuples  par  les  maximes  de  la  Reli- 

Kon  calli-  gion  ,  que  par  celles  de  la    Politique. 

ditatc  aut   Si  vne  faufle   Religion  a  fait   tant  de 

merveilles, 
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merveilles ,  que  ne  fera  pas  la  véritable,  îobore  fed 
&  que  ne  pourra  pas  efperer  vn  Prince  Pietat.c  j  & 
qui  mettra  toute  fa  confiance  en  fa  pie-  ^mlfes 
té?  Car  s'il  eft  vray  que  ce  foit  Dieu  qui  Genres  na. 
conduife  l'Vnivers  qu'il  a  créé  ,  qui  éi-  tionefque 
ftribuë  les  Royaumes  ,  &  qui  difpenfc  ûpcravw 
les  vi&oires  ;  qui  punifTe  les  médians,  ^irvfvL 
&  qui  recompenfe  les  bons  3  qui  règle  refanf* 
la  durée  &  le  bon-heur  des  Eftats  y  ne 
faut-il  pas  que  les  Royaumes  recourent 
à  fa  protection,  &  que  les  Rois  luy  obcïf- 
fent  ,  s'ils   veulent  commander  à  leurs 
Sujets  ? 

Tous  les  Peuples  ont  appris  dans  l'E- 
cole de  la  Raifon  &  de  la  Nature  ,  que  la  Religione 
vie  Morale  Se  la  vie  Civile  ne  fubfiftent  vitacôftat. 
que  par  la  Religion:  Que  c'eft  celle  cy  PH*-m  M. 

3ui  donne  le  branle  à  toutes  les  chofes  'f*  v  tNa~ 
u  monde  ,  &  que  les  plus  grandes  agi-  oninia Ro- 
tations qui  arrivent  dans  les  Eftats ,  font  ligione 
caufées  par  fes  interefts.  Il  faut  mefme  m«*entur. 
que  la  Religion  vienne  au  fecours  de  la  Cîceron-^ 
Politique  ;  qu  elle  défende  les  de/irs  111- 
juftes-  qu'elle  règle  tous  les  mouvemens 
du  cœur,  &  qu'elle   menace  ceux  qui 
pechent  en  fecret  d'vne  fuprême  Iuftice 
qu'ils  ne  fç  au  r  oient  éviter.  C'en:  pour- 
quoy  faint  Auguftin  a  dit  que  Dieu  eft  le  Nemo  Rex 
Roy  des  Ames  ,  Uentium  Rex  Deus^Sc  Perinde. 
qu'il  commande  où  les  Rois  n'ont  pas  le  anl™.ls  lm~ 
pouvoir  de  commander.  Mais  de  plus,  j^  Ci;r/ 
ne  fçait-on  pas  que  les  bons  confeils  5c  nus. 

K 


Omnia 
profpera 
eveniuru 
colentibus 
Deum,  ad- 
vcrfa  fper- 
nemibus. 
Livim  Lib. 


Magnus 
inje&us  eft 
rubor  cœ- 
leftibus  vl- 
tcrius  ad- 
verfus  ;  eam 
fxvicndi 
gentem, 
qux  ne  in- 
juriarum 
acerbitate 
ab  eorutn 
culcu  ab- 
fterreri  po 
tuerfe. 
V*le.Mxx- 
iib.  i,cap.r> 


114    LE  MO  NARgjfE, 

les  heureux  fuccés ,  le  gain  des  Batailles, 
&les  Conqueftes  des  Villes  ou  des  Pro- 
vinces ,  font  les  recompenfes  de  la  Pieté, 
&  que  les  méchantes  refolutions  &  les 
mauvais  évenemens  font  les  fupplices  de 
l'irréligion:  N'eft-on  pas  perfuadé  ,  que 
fi  quelquefois  le  Ciel  abandonne  ceux 
qui  le  fervent ,  c'eft  ou  pour  fa  gloire  ou 
pour  leur  épreuve.  Les  Romains  ont  cru 
que  les  pertes  qu'avoit  receu  leur  Repu- 
blique ,  n'avoient  fervi  qu'à  faire  éclater 
fa  patience  &  fon  courage  ,  &  ils  ont  dit, 
quoy  qu'avec  beaucoup  d'infolence  que 
les  Dieux  s'eftoient  repentis  d'avoir  pu- 
ny  vn  Eftat  qui  dans  ion  mal-heur  n'a- 
voir pas  laiffé  de  les  honorer. 

Mais  fi  la  véritable  Pieté  rend  les 
Royaumes  heureux  ,  d'où  vient  donc 
que  les  Infidèles  remportent  tant  d'a- 
vantages fur  nous  5  que  le  Ciel  favorife 
leurs  en  treprifes^qu'il  permet  qu'ils  nous 
prennent  des  Provinces  toutes  entières- 
qu'ils  nous  enlèvent  des  captifs ,  &  qu'ils 
leur  oftent  la  liberté ,  après  leur  avoir 
olté  la  réputation  &  l'honneur  ?  Cette 
objection  s 'eft  faite  dans  tous  les  fiecles 
&  par  tous  les  Peuples  contre  la  Provi- 
dence divine  j  Les  Saints  mefmes  en  ont 
louvent  murmuré  ,  les  Impies  s'en  font 
prévalu- &  ne  pou  vans  pas  pénétrer  les  fej 
crets  de  fa  conduite,  ils  ont  crû  qu'elle  ne 
fe  méloir  point  de  nos  affaires  $&  comme 
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dit  en  quelque  endroit  faint  Auguftin, 
ils  l'ont  rendue  négligente  ,  pour  ne  la 
rendre  pas  injufte  &  criminelle.  Les  Phi- 
lofophes  à  qui  l'orgueil  fait  fouvent  per- 
dre le  refpeâ: ,  ont  appelle  la  profperité  Sylla.  tam 
des  méchans  le  crime  des  Dieux,  &  félon  irlx  cnm^ 
Seneque  ils  les  ont  rendus  complices  des  senecïTd 
maux  qu'ils  ne  pouvoient  ou  ne  vou~  Man.  cap. 
loient  pas  empefcher.  12. 

Quoy  que  l'Eglife  Chrétienne  ne  foit 
pas  encore  dans  la  lumière  de  la  gloire 
qu'elle  ne  connoiffe  pas  les  deifeins  de  £??   ^ 
Dieu, qu'elle  honore  les  confeils  &  ne  les  quando" 
pénètre  pas  -y  Elle  fçait  bien  neantmoins  occuka/ed 

?|iie  s'ils  font  quelquefois  cachez  ils  ne  nunquarrç 
ont  jamais  mjuftes  :  Elle  fçait  bien  que  inJ"fta  ciTc 
Dieu  fe  fert  des  Infidèles  pour  punir  les  J^J^' 
mauvais  Chrétiens  &  pour  éprouver  les 
bons  >  Qu'il  nous  veut  apprendre  par  ces 
defaftres ,  que  ce  n'eflpas  en  ce  monde 
que  nous  devons  établir  nofïre  bon-heur- 
que  les  Conqueftes  &  les  Victoires  ne 
font  pas  des  biens  folides  &  véritables, 
pnis-qu'il  les  donne  à  fes  Ennemis  jqu'va 
Prince  qui  dans  fa  défaite  conferve  la 
pieté  eft  plus  heureux    que    celuy  qui* 
dans  fa  Victoire  perd  la  modeftie  &~la 
Religion  ;  &  qu'enfin  c'eft  vn  Oracle  qui 
doit  ferrir  de  confolation  à  tous  les  Fi- 
dèles ,  que  le  méchant  ne  peut  eftre  heu- 
reux, &  que  le  Iufte  ne  fçauroit  eftre  mi- 
ferable. 

K   ij 
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SECOND    DISCOVRS. 

^^^  /<*  Pieté  doit  mettre  vne  fainte 
alliance  entre  Dieu  &  le 
Sotiverain. 

ENcore  que  tous  les  hommes  fe 
piaffent  vanter  qu'ils  font  alliez  à 
Dieu  par  leur  création  ,  &  que  dans  la. 
mifere  de  leur  natutc  ils  fe  puiffent  glo- 
rifier ,  qu'ils  ont  l'honneur  d'eftre  Ces 
Images  •  Il  faut  pourtant  avouer  ,  que 
les  Princes  poffedent  bien  plus  haute- 
ment ce  glorieux  avantage ,  &  que  par 
leur  condition  ils  font  bien  de  plus  no- 
bles pottraits  de  Dieu  que  les  autres 
hommes.  Ils  rcprefentent  fa  Majefté  à 
leurs  Sujets ,  ils  tiennent  fa  place  dans 
leur  Eftat ,  ils  parlent  en  fon  nom  par 
leurs  EdicT:s,&  il  femble  que  Dieu  fe  ren- 
de vifîble  en  leur  perfonne  facrée  :  Mais 
quelque  alliance  que  mette  leur  qualité 
entre  Dieu  &  eux  ,  elle  eft  imparfaite  fî 
elle  n'eft  heureufement  confumée  par 
la  Pieté  :  Il  faut  que  les  Princes  rendent 
à  Dieu  ce  qui  eft  deuàfa  Grandeur  infi- 
nie, qu'ils  luy  faffcnt  rendre  les  mefmes 
devoirs  par  leurs  Sujets,  qu'ils  le  conful- 
rent  dans  la  conduite  de  leur  Royaume^ 
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&  qu'ils  ayent  vn  commerce  particulier 
avec  luy,  pour  attirer  fa  faveur  fur  leurs 
perfonnes  &  fur  leur  Eftat.  Examinons 
toutes  ces  chofes  les  vnes  après  les  au- 
tres ,  &  voyons  fi  les  Politiques  mefmes 
nous  fourniront  des  raifons  pour  établir 
ces  veritez. 

Le  Prince  eft  vne  Image  de  Dieu  •  mais 
vne  Image  qui  doit  toute  fa  beauté  à  ce- 
luy  qu'elle  reprefente  j  II  n'eft  regardé  de 
fes  Sujets  qu'autant  qu'il  eft  regardé  de 
Dieu  •  Il  doit  prendre  pour  fa  devife  celle 
de  cette  Princeife  qui  avoit  fait  repre- 
fenter  vn  quadran  expofé  au  Soleil  avec 
ce  mot  :  office  vt afftctar ,  pour  témoi- 
gner au  Roy  Ion  mary,  que  fon  bon-heur 
dépendoit  de  l'affection  qu'il  luy  porte- 
roit,  &  qu'elle  ne  feroit  confiderée  de  Ces 
Sujets  qu'autant  qu'il  la  confidereroit. 
Mais  il  faut  que  le  Souverain  pafTantplus 
outre  fe  fouvicnne  qu'il  eft  tellement  l'I- 
mage de  Dieu  qu'il  cefle  de  vivre  fi-toft 
que  Dieu  cefTe  de  le  regarder, &  qu'il  ref- 
femble  à  ces  Images  de  nous-meimes 
que  nous  voyons  dans  la  glace  d'vn  mi- 
roir. Elles  fubfîftent  par  noftreprefen- 
ce  ,  elles  fe  détruifent  par  noftre  abfence, 
&  elles  difparoiffenr  auffi-toft  que  nous 
ceflbns  de  les  former  en  nous  regar- 
dant. Il  en  eft  ainfî  du  Prince  à  l'égard  de 
Dieu  j  11  a  l'honneur  d'eftre  fon  Image,. 
&  de  le  reprefcnter  à  fon  Peuple  5  mais 
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s'il  s'éloigne  de  Dieu ,  ou  qu'jl  oblige 
Dieu  par  fes  crimes  à  s'éloigner  de  luy-, 
eét  éloignement  caufe  fa  perte  ,  &  dés 
que  Dieu  détourne  ion  vifage  de  deflus 
luy,  il  n'a  plus  de  puifïance  ni  de  majefté. 
Il  faut  donc  que  le  Souverain  regarde 
Dieu,  afin  que  Dieu  le  regarde  5  II  faut 
qu'il  luy  rende  foigneufement  fes  de- 
voirs ,  qu'il  luy  fa  lie  la  Cour  pendant 
que  fes  Sujets  la  luy  font ,  &  qu'il  fe  fou- 
vienne  que  le  plus  grand  honneur  qu'il 
luy  puifïe  rendre  ,  ceft  d'avoir  vne  pro> 
fonde  révérence  pour  fa  Grandeur ,  & 
vne  haute  eftime  de  fa,  Iuftice  8c  de  fa 
Bonté.  Car  le  commencement  de  la  Pie- 
té ,  dit  Saint  Auguftin  ,  eft  de  ne  rien 
croire  de  Dieu  qui  ne  foi t  digne  de  luy, 
&  qui  ne  convienne  à  fon  infinie  Ma- 
jefté. A  in  fi  il  croira  qu'il  n'y  a  qu'vn 
Dicu,&  que  fa  Grandeur  ne  foufFre  poini 
d'égal,  ni  fon  vnité  de  compagnon.  11 
croira  que  ce  Dieu  ayant  créé  l'Vnivers 
par  fa  puiflànce  ,  le  gouverne  par  fa  Pio- 
vidence ,  qu'il  confidere  tout  ce  qui  s'y 
paiTe  ,  qu'il  recompenfe  la  vertu  &  qu'il 
punit  le  péché,  qu'il  fait  le  bien  en  nous 
en  infpirant  le  defir ,  qu'il  permet  le  mal 
en  nous  taillant  en  noftre  difpofition  ,  & 
qu'il  en  fçait  tirer  fa  gloire  &  noftre  fa- 
lut.  Il  croira  que  rien  n'eft  caché  à  Dieu, 
8c  que  refidant  en  nos  cœurs  il  n'a  que 
faire  de  nos  paroles  pour  connoiftre  nos 
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p  en  fées  ,  ni  de  nos  actions  pour  décou- 
vrir nos  defirs  j  II  croira  que  comme  il 
pofl'ede  tout  il  donne  tout,  &  que  rien  ne 
l'y  oblige  que  fon  extrême  bonté.  Mais 
il  croira  fur  toutes  chofes  que  ceft  aifez 
d'eftre  bon  pour  honorer  Dieu,  puis- que 
celuy-là  l'honore  aûez  qui  s'étudie  à  l'i- 
miter. 

La  Nature  peut  aider  le  Prince  pour 
croire  toutes  ces  hautes  veritez  que  les 
Philo fophes  ont  crûavecque  nous:  Mais 
il  a  befoin  de  la  Foy  pour  croire  la  Trini- 
té des  perfonnes  dans  l'vnité  de  la  nature 
Divine  •■>  pour  croire  la  cheute  de  l'hom- 
me  par  le  péché  d'Adam  ,  fà  délivrance  ^  ^ 
par  la  luftice  de  Iesys-Christ,  &  faciendi 
toutes  les  autres  veritez  que  l'Eglife  luy  natura  eft^ 
propofe.  Cette  Mère  à  qui  l'infaillibilité  Senec- 

aefté  promife,  doiteftrela  règle  de  fa  J1S  P™ 

«    -i   r  »-i   r  rr    r**-  r     propitiare,. 

créance ,  &  il  faut  qu  il  rafle  foigneuic-  bonus  efto; 

ment  obferver  dans  fon   Eftat  tout  ce  fatis  îllos 
qu'elle  ordonne  touchant  le  culte  exte-  c°luic   <luii 
rieur  delà  Religion.  Car  le  Prince  doit  JJ^SJ^ 
faire  deux  chofes  fur  ce  fujet.  La  premie-  C 
re  c'eft  de  tenir  la  main  que  l'on  rende  à 
Dieu  ce  qui  luy  eft  deu  ,  qu'il  y  porte  Ces 
«Sujets  par  Ces  Ediûs  &  par  fes  Exem- 
ples, qui  font  plus  puiflans  que  toutes  les 
Loix ,  qu'il  témoigne  s'inrereflèr  dans 
toutes  les  chofes  qui  regardent  la  gloi- 
re de  Dieu ,  qu'il  en  punine  fèveremenc 
Us  injures ,  &  qu'il  pardonne  aifément 
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les  fïennes  ,  qu'il  en  foûtienne  les  Mini- 
ftres  en  confîderation  de  leur  Maiftre,  & 
qu'il  les  aflîftedefon  pouvoir  quand  ils 
défendent  fes  interefts.  La  féconde  cho- 
fe  qui  n'eft  pas  moins  importante  que  la 
première  ,  eft  ,  qu'il  ne  fouffre  point  de 
nouveauté  dans  la  Religion  :  car  outre 
qu'elle  eft  vne  femence  de  defordres,  el- 
le eft  encore  vn  prétexte  de  révoltes, 
cftant  certain  que  les  Peuples  fe  divifent 
plus  fouvent  par  les  difputes  de  la  Reli- 
gion que  par  les  interefts  de  l'Eftat  ;  Et 
ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Platon  a  dit 
qu'il  ne  devoit  eftre  permis  à  perfonne 
d'avoir  vne  Religion  particulière  ,  ni 
d'adorer  mefme  le  vray  Dieu  félon 
Ion  caprice ,  parce  que  ce  grand  hom- 
me jugeoit  bien  qu'il  n'y  avoit  rien  qui 
puft  exciter  plus  de  tempeftes  dans  vn 
Royaume.  Le  Prince  donc,  quoy  qu'il 
fçache  bien  qu'il  n'eft  pas  l'arbitre  des 
enofes  qui  concernent  le  culte  de  Dieu, 
doit  neantmoins  employer  fon  autorité 
pour  maintenir  celles  qui  ont  efté  insti- 
tuées par  les  Miniftres  de  l'Eglife  ;  &  il 
doit  eftre  fortement  perfuadé  ,  que  s'il 
favorife  la  Religion  ,  celuy  qu'elle  adore 
le  favorifera  ,  &  qu'il  aura  pour  fou 
Protecteur  le  Dieu  dont  il  défend  les  Au- 
tels. 

Mais  il  y  a  vne  troifiéme  obligation 
qui  eftimpofésaux  Princes  par  la  Poli- 

tioiue> 
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que  ,  qui  leur  fembiera  plus  nouvelle,  Se 
qui  ne  leur  efl  pas  toutefois  moins  necet 
fairCj  C'eft  qu'ils  doivent  confulter  Dieu 
dans  leur  conduite, &  entretenir  vn  com- 
merce avecque  luy  ,  afin  qu'ils  gouver- 
nent en  fon  Efprit ,  &  qu'ils  foient  plû- 
toft  Tes  Lieutenans ,  que  les  Souverains 
de  leurs  Sujets.  Quoy  que  cette  maxime 
femble  furprenante  à  nos  Politiques  ,  Se 
qu'ils  fe  perfuadent  que  le  Prince  ne  doit 
prendre  avis  que  de  luy-mefme  ou  de 
fon  confeil  ;  neantmoins  les  plus  éclairez 
Politiques  de  l'antiquité  s'en  font  préva- 
lus, Se  ils  ont  effayé  de  perfuader  auxPeu- 
ples  qu'ils  ne  les  gouvernoient  pas  tant 
parleurs  avis  que  par  les  mouuemens 
&  les  infpirationsdu  Ciel.  le  fçay  bien 

Sue  la  fuperftition  s'eft  aidée  de  cet  arti- 
ce,  Se  qu'elle  a  tenu  des  Royaumes  en 
leur  devoir  par  cette  malicieule  impo/tu- 
re.  Mais  je  fçay  bien  auflî  que  puis-que 
la  vérité  eft  plus  puiiîanté  que  Je  men- 
fonge,  tout  Prince  qui  s'inftruira  fous 
vn  fi  grand  Maiftre  &  qui  apprendra  la 
"  Politique  dans  vne  fi  bonne  Efcole ,  fe 
rendra  le  plus  fçavant  &  le  plus  habile 
de  tous  les  Rois  de  la  terre. 

Platon  qui  n'avoit  autre  lumière  que 
celle  de  la  raifon  ,  vouloit  que  le  Souve- 
rain euft  commerce  avec  le  bon  Génie 
de  fon  Royaume ,  qu'il  apprift  de  luy  le 
iecret  de  gouverner,  Se  que  dans  fes  plus 

L 


ni    LE  MONAR^VE, 

importantes  affaires  ,  il  imploraft  fou 
afliftance.il  cft  vray  que  le  fentimenr  de 
ce  Philofophe  a  eftc  blâmé  par  quelques 
Politiques  Chrétiens ,  &  qu'ils  ont  crû 
que  le  Prince  ne  pouuoit  avoir  de  com- 
munication arec  Ton  Génie  ,  parce 
c'eftoit  vn  mauvais  Génie.  Mais  les  Mo- 
narques Cli rétiens  en  peuvent  avoir 
avec  le  leur  fans  fcrupule  &  fans  perjl , 
parce  qu'ils  font  aflurez  de  fa  bonté  ,  & 
qu'ils  fçavent  que  non- feulement  ils  ont 
vn  Ange  pour  leur  perfonne,  mais  qu'ils 
en  ont  vn  encore  pour  leur  Eftat ,  dont 
il  partage  avec  eux  &  la  conduite  &  le 
nom.  En  effet  nous  apprenons  de  l'E- 
criture,que  le  mefme  Ange  qui  eftoit  Je 
Daniel  Tutelaire  des  Pcrfes ,  en  eftoit  auflî  le 
io.  cap.  Vtmct'.Prmcefs  Regm  Pcrfarum  refttttt 
mihi ,  &  qu'il  gouvcrnoit  invifîblement 
ce  Peuple  avec  le  Roy  qui  le  gouvernoic 
vifïblement.  D'où  ie  concluds  que  le 
Monarque  doit  prendre  avis  du  bon  Gé- 
nie de  fon  Royaume  ;  qu'il  doit  luy  ren- 
dre fes  hommages  ;  luy  adrefler  fes  priè- 
res ,  afin  qu'il  luy  aide  à  conduire  vn 
Eftat  ,  dont  il  eft  fous  Iesvs-Christ 
le  Monarque  perpétuel  5  parce  que 
n'eftant  pas  mortel  comme  les  Rois  ,  il 
n'a  point  de  fuccefleur  qui  pf entre  fa 
place ,  ni  qui  monte  fur  fon  Tronc  après 
fa  mort. 
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TROISIEME    DISCOVRS. 

Ce  que  cefl  que  la  Pieté,  &  quelle 

fait  le  frincif  al  ornement 

des  Rois. 

C'Eft  en  vain  que  la  Politique  recom- 
mandèrent la  pieté  aux  Souverains , 
fi  elle  ne  leur  apprenoiten  même-temps 
ce  que  c'eft  que  cette  Vertu,  fans  laquel- 
le l'on  peut  dire  que  toutes  les  autres 
font  inutiles  &  dâgereufes:  Car  il  femble 
que  c'eft  la  pieté  qui  les  fan&ifie  ,  &  qui 
leur  oftant  ce  que  la  Nature  corompue 
leur  a  donné  de  malin  ,  les  rend  vtiles  à 
l'homme  &  agréables  à  Dieu.  La  pieté, 
fi  nous  confultons  rnefmes  les  Profanes, 
eft  vne  Iuftice  que  nous  faifons  à  Dieu , 
quand  nous  luy  rendons  ce  qui  luy  efl 
deii.  Ptetas  ,  dit  Ciceron  ,  efl  Iuflttta  ad- 
'verfus  Deos\c'ç{)L  donc  pieté  que  -de  croi- 
re vn  Dieu,de  parler  de  luy  auec  refpecT:, 
d'établir  vn  culte  pour  l'honorer  ,  &  de 
luy  bâtir  des  Temples  &  des  Autels  pour 
luy  offrir  des  Sacrifices.  La  pieté,  félon, 
Seneque ,  eft  la  connoiflàncede  Dieu; 
parce  que  celuy  qui  le  connoift  bien 
l'aime  &  l'adore ,  &  que  ce  font  les  deux 
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plus  légitimes  devoirs  qui  luy  puiffe  ren- 
dre la  créature  raifonnable  j  Deumcolit 
qmno'vtt ,  dit  ce  Philofophe.  La  pieté, 
félon  le  fentiment  de  Varron,  n'eft  autre 
chofe  que  la  Religion  ,  &  la  Religion 
n'eft  rien  fuivant  la   propriété  de    Ton 
Pietas    eft  nom,qu'vn  nœud  facré  qui  nous  lie  avec 
cultus  veri  Dieu, &  qui  nous  donnant  quelque  ac- 
Vci  _,   qui  ces  auprès  de  luy ,  nous  donne  part  à  fes 
cultores        j-    •  c  cl-  r    c      \         •      '       r 

fuos  facit    divines  perfections.   Enfin  la   pieté  ,  a 

Deos.  Lib.  nous  confultons  faint  Auguftin  ,  eft  le 
io.  de  a-  culte  du  vray  Dieu  ,  qui  fait  des  Dieux 
vit.  Dei.     je  tous  fes  adorateurs. 

Cette  pieté  confifteendeuxehofes,  en 
l' Affection  &  en  l'Action.  V  Affection  eft 
vn  fentiment  intérieur ,  qui  fe  parte  dans 
Je  fonds  du  cœur  ,  &  qui  n'a  point  d'au- 
tre témoin  que  Dieu  mefme.  L'Action 
eft  vn   culte  extérieur   qui  confïfte  en 
quelques  cérémonies  ,  dont  les  hommes 
font  convenus  les  vns  avec  les  autres  ; 
Et  je  ne  puis  mieux  nrexpliquer ,  que 
par  les  paroles  de  faint  Hilaire,  qui  com- 
prennent ces  deux  devoirs  de  la  Reli- 
gion :  Deus  9  dit-il,  Reltgtone  tntelltgen- 
Senfu  non  dus  efl  :  Dieu  fe  connoift  par  la  Religion 
cft    pcife-   intérieure  :  Lxtenore  ftetate  frofitendus. 
quendus   j  Qa  je  collfeff*c  &on  l'honore  par  la  pieté 
fed   ado-  \    cl  r  j  r\ 

randus  eft.  exteneurejmais  il  eft  h  grand, que  noitre 

De  Trinit.  efprit  ne  le  pouvant  pas  comprendre  ,  il 
doit  fe  contenter  de  le  croire  &  de  l'ado- 
rer. 
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Comme  nous  ne  pouvons  pas  le  voir 
en  luy-mefrne  ,  nous  n'avons  que  la  lu- 
mière de  la  Foy  &  celle  de  la  Nature 
pour  le  connoiftre  5  La  première  eft  ob- 
fcure,  mais  certaine,  &  qui  venant  de 
Dicu-mefine  ,  n'eft  fujette  ni  à  rillufion 
ni  à  l'erreur,  La  féconde  eft  plus  éuiden- 
tc  ,  ce  femble  ,  mais  elle  eft  bien  moins 
aiîurée.    Car  comme  elle   ne  con/îdere 
Dieu  que  dans  Tes  ouvrages,  Elle  n'en  dé- 
couvre les  perfections  qu'au  travers  de 
leurs  défauts,  Se  elle  n'en  conçoit  jamais 
d'idée  qui  réponde  à  fa  véritable  gran- 
deur. Il  femble  qu'elle  imite  ceux  qui  ne 
pouvat  regarder  le  Soleil  en  luy- incline, 
le  regardent  ou  fur  les  eaux ,  ou  dans  les 
nuages  Se  ne  fe  forment  à  caufe  de  leur 
foibîefTe,  qu'vne  Imaççe  obfcure  du  plus 
lumineux  de  tous  les  Aftres  :  Ainfl  l'Ef- 
prit  humain  ne  pouvant  foûtenir  l'éclat 
ni  la  majefté  de  Dieu  le  contemple  dans 
fes  créatures ,  Se  ne  remarque  qu'impar- 
faitement en  ces  miroirs  ténébreux  ,  Iqs 
lumières  &  les  beautez  de  ce  Soleil  ado-  Deus    mfr. 
rable.    La  voye  donc    la    plus  feure  Se  lius    futur 
la    plus    humble    pour   aller   à   Dieu  ,  nefeiendo. 
c'eft  de  le  croire  ,  fans  prétendre  à  le  ^"g '!■'„"' 
eonnoiftrc,comme  a  dit  admirablement 
vn  fça van t  Père  del'Eglifc.  Il  faut  que 
nous  ayïons  dans  la  vraye  Religion  les 
melmes  pen  fées  qu'a  voient  autrefois  les 
Aliemans  dans  leur  fuperftition  ,  Se  que 

L    iij 


Sanftius  ac 
reverentius 
cfle^de  a£hs 
Dcorum 
credere 
quàm  fci- 
re.  Tact  t.  in 
Ger/n. 


I 

Vtîlis  ad 
o:nnia 
pietas. 
/.  Ti/noth. 

4- 


n6    LE   MO  NARQVE, 

nous  tenions  avec  eux  ,  qu'il  cft  plus 
faint  &  plus  refpeclueux  de  croire  les 
chofes  de  Dieu  ,  que  de  les  connoiftre. 

Mais  pour  le  culte  extérieur  on  y  peut 
eftre  moins  refervé  ,  Se  il  cft  permis  aux 
hommes  de  rendre  à  vne  fi  fublim  :  Ma- 
jefté  tous  les  honneurs  dont  ils  fe  peu- 
vent avifer  :  Les  louanges  ,  les  facrifkes, 
les  autels,les  temples  &  les  victimes  font 
les  plus  ordinaires  cérémonies  ,  par  lef- 
quelles  ils  expriment  leur  reconnoiflan- 
ce.  Mais  pour  ne  nous  point  tromper  en 
vne  chofe  fî  importante,il  faut  que  nous 
écoutions  la  Tradition  &  l'Ecriture  ;que 
nous  réglions  noftre  dévotion  par  les 
loix  qu'elles  nous  preferivent  ,  Se  que 
nous  fervions  Dieu  non  pas  à  noitre 
mode,  mais  à  la  façon  qu'il  nous  l'enfei- 
gne  par  fou  Eglife. *  h+V /irQfr  <^: 

Au  refte  ,  quand  cette  pieté  eft  bien 
prife  ,  elle  eft,  félon  la  maxime  de  feint 
Paul ,  vtiie  à  toutes  chofes  :  Elle  appaife 
Dieu  lors  qu'il  eft  irrité  contre  les  hom- 
mes ,  clic  luv  arrache  les  foudres  des 
mains,  Se  l'oblige  à  difîimulcr  des  crimes 
qu'il  eftoit  en  refoiution  de  punir  ,  Elle 
reforme  les  Royaumes  Se  leur  tenant 
lieu  de  lov,  Elle  infpire  à  leurs  Sujets  les 
bons  defirs  &  les  bonnes  œuvres  :  Elle 
règle  la  perfbnne  des  Souverains,  Se  leur 
donnant  vn  empire  fur  toutes  leurs  paf- 
fions ,  elle  empcfche  que  la  colère  ne  les 
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emporte  à  quelque  punition  trop  feverej 
que  l'Ambition  né  les  engage  ,  fous  pré- 
texte d'vne  faillie  gloire  ,  dans  quelques 
guêtres  in  juit.es  5  que  l'Avarice  ne  leur 
farte  faire  des  levées  extraordinaires  que 
leur  Peuple  ne  puirlè  portet  $  que  l'In- 
continence ne  les  brûle  de  fes  rlâmes , 
&  n'ouvre  leurs  yeux  pour  voir  quelque 
Beauté  qui  fe  rende  la  maiftrefic  de  leurs 
cœurs -que  la  Pareffe  qui  eft  le  vice  de 
tous'  les  Grands  ,  ne  les  retienne  dans 
leur  Palais  ,  &  ne  leur  faife  abandonner 
leTimon  de  leur  Eftat.Si  elle  les  détour- 
ne du  mal,  Elle  les  porte  encore  au  bien; 
&  leur  in fpirant  vne  véritable  generoiité, 
Elle  les  oblige  de  recompenfer  la  Vertu  , 
de  punir  les  crimes  fcandaleux  ,  d'excu- 
fer  les  péchez  d'infirmité  ,  &  de  les  par- 
donner irçefme  ,  pourveu  que  ce  ne 
foientpas  des  recheiites. 

Mais  il  faut  qu'ils  prennét  garde,  qu'en 
cherchant  la  véritable  pieté, ils  n'en  ren- 
contrée pas  vne  fau(îe,dont  les  effets  font 
auflî  funeftes,  que  ceux  de  la  Pieté  folide 
&  iîneere  font  vtiles.  Tous  les  Philofo- 
phes  anciens  &  modernes  ont  déclamé 
contre  cette  faulfe  Religion  ,  &  ont  em- 
ployé toutes  leurs  raifons  pour  en  éloi- 
gner les  Princes  à  qui  elle  fait  fouvent 
commettre  de  notables  fautes^ous  pré- 
texte d'exercer  d'illuftres  Vertus.  Ce 
Monftte  qui  prend  les  couleurs   de  la 
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pieté  ,  &  qui  fe  glilfe  dans  l'ame  des 
Rois  fous  cette  belle  apparence  ,   n'eft 
autre  chofe  que  la  fuperltition  ,  qui  of- 
feafe  le  Ciel  en  le  voulant  honorer  ,  & 
qui  l'irrite  en  lepenfant  appaifer.  Car 
comme  a  fort  bien  remarqué  Seneque  , 
Elle  change  le  naturel  des  Dieux  pour 
l'accommoder  au  lien  j  Elle  craint  ceux 
qu'il  faut  aimer  ,  elle  viole  le  rclpeft  qui 
leur  cil  deli ,  &  les  regardant  d'vn  mau- 
Sttperftirio    vais  œil,  Elle  fait  des  Tyrans  de  ceux 
enor  infa-  qU1  font  nos  Rois  &  nos  Peres.Ellen'en- 
nuseit;  a-  tfe  ja  plufpart  du  temps  que  dans  les 
met ,  quos  amcs  balles  ,  timides  &  cruelles  5  Elle 
colic viciât,  leur  dépeint  la  Divinité  de  leur   fenti- 
lib.    2.  de  ment  &  deleurhumeur,&  Elle  leurper- 
cUment.c.s  fuacje  que  cette  Nature  adorable  dont  la 
mifericorde  fait  la  gloire,  s'offenfedes 
moindres  péchez  •  qu'elle  punit  les  cou- 
pables j  fans  leur  donner  le  loilir.de  fe 
reconnoillre  j  qu'elle  clt  Toujours  en  dif- 
polition  de  lancer  des  foudres  ,  d'établir 
fs  grandeur  par  la  perte  des  criminels,  Se 
de  fe  rendre  redoutable    par  les  châti- 
mens  Se  par  les  vengeances. 

Les  Tvrans  qui  font  lafehes  Stcruels^ne 
font  pas  fort  éloignez  delà  Superftitiori; 
S:  quov  qu'ils  n'ayent  non  plus  de  pieté 
que  de  Iuftice,ils  ne  taillent  pas  de  s'ima- 
giner vne  Divinité  qui  leur  rcflemble  } 
qui  ne  pouvât  fe  faire  aimer,fc  veut  faire 
craindre  ;  Si  qui  fc  défiant  de  fes  Sujets , 
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ne  les  retient  dans  leur  devoir  que  par 
vn  excès  de  rigueur.  Comme  cette  Su- 
per ftition  eft  vnefaulîè  pieté  ,  Elle  ne 
met  jamais  dans  l'ame  des  Tyrans  que 
la  crainte  &  le  defefpoir  -,  &  pour  le  dire 
en  vn  mot  ,  elle  les  rend  injurieux  à 
Dieu, effroyables  à  leurs  Su  jets, &  infup- 
portables  àeux-mefmes  5  fi  bien  que  le 
Prince  légitime  eft  obligé  de  s'en  dé- 
fendre ?  comme  de  lachofedu  monde  > 
qui  eft  la  plus  vniverfellement  haïe  ,  & 
qui  ne  fçauroit  produire  que  de  malheu- 
reux &  de  funeftes  effets. 

QVATRIE'ME  DISCOVRS. 

Que  les  plus  grands  Rois   du  Pd- 
ganifme  en   ont  efié  les 
fins  pieux» 

QVoy  que  nous  (oyions  bien  perfua- 
iez  qu'il  n'y  ait  point  de  véritable 
Pieté  où  il  n'y  a  point  de  véritable  Reli- 
gion ,  &  que  les  Princes  Payens  ne  puif- 
fent  eftre  appeliez  pieux  fans  injuftice  ou 
fans  flatterie  •  nous  ne  laiiFons  pas  néan- 
moins de  remarquer  en  leur  perfonne 
quelque  ombre  de  pieté  qui  nous  obli- 
ge de  reconnoiftre  que  cette  vertu  n'eft 
pas    incompatible    avec   la    Grandeur 
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puis-qu'entre  les  Infidèles  ,  aufîi-bien 
qu'entre  les  Chrétiens  ,  les  plus  grands 
Princes  ont  toujours  efté  les  plus  pieux. 
Ien'auray  pas  beaucoup  de  peine  à  prou- 
ver cette  venté  par  les  Hiftoii  es  profa- 
nes ,  &  il  me  fera  bien  -  aifé  défaire 
voir  fur  leur  rapport  ,  que  ces  illuftres 
Conquerans  qui  ont  efté  l'admiration 
de  leur  fiecle  ,  &  la  confufion  du  noftre  , 
fe  font  rendus  plus  recommandables  par 
leur  Pieté  qur  par  leur  valeur. 

Le  grand  Cyrus,  dont  Xenophonnous 
a  fait  vne  fi  belle  peinture  >  a  efté  vn  des 
plus  grands  Rois  du  monde  •  &  fi  fa  fin 
mifcrabîe  n'a  pas  répondu  à  (es  glorieux 
commencemens  ,  nous  n'en  devons  ac- 
eufer  que  l'inconftance  des  cfoofes  du 
monde, qui  menacent  les  plus  grads  Mo- 
narques d'vne  chelite  au/fi  lourde  &auf- 
fi  fiuiefte  que  la  fienne.  Il  n'y  a  perfonne 
tant  foit  peu  verfée  dans  l'Hiftoire  ,  qui 
ne  fçache  que  ce  Prince  eftoit  aufîl  jufte 
qu'il  eftoit  vaillant,&  qu'il  rendit  autant 
de  preuves  de  (a  juftice  parmy  les  Perfes, 
que  Salomon  en  donna  de  fa  fagefle-  par- 
my les  Iuifs  :  On  fçait  quelle  fut  fa  con- 
tinence au  regard  delà  femme  d'Abrâ- 
date  ,  qu'il  ne  voulut  point  voir  après  la 
défaite  de  fon  mary,de  peur  que  la  beauté 
de  cette  Prince/Te  ne  feduifift  fon  cœur 
par  fes  yeux,  &  ne  luy  donnait  quelques 
penfees  ou  quelques  defirs  qui  le  ren- 
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diflent  coupable  devant  Dieu.  Mais  tout 
le  monde  n'aura  peut-eftre  pas  remar- 
qué que  fa  pieté  fut  inflgne  :  &  que  dans 
les  ténèbres  du  Paganifme  il  eut  quel- 
que connoiiîancedu  vray  Dieu  ,  &  quel- 
que vénération  pour  Tes  Autels. 

Xenophon  m'apprend  que  ce  Monar- 
que n'entreprenoit  jamais  rien  qu'il 
n'eût  con fuite  le  Ciel ,  &  qu'il  n'eût  pris 
Tordre  de  luy  avant  que  de  le  donner  à 
fes  Soldats.  Il  avoit  autant  de  fujet  de  (e 
confier  en  fon  courage  &  en  fa  fortune  , 
qu'aucun  autre  Conquérantes:  fe  voyant 
accompagné  de  Troupes  qui  avoient 
toûiours  vaincu  fous  fa  conduite,  il  pou- 
voit  s'imaginer  qu'il  avoit  enchaifné  la 
Victoire  >  &  qu'elle  ne  pouvoit  plus 
abandonner  fon  party.  Néanmoins  il 
n'alloit  jamais  au  combat  qu'il  n'eût 
fait  vn  Sacrifice  ,  &  que  par  le  fang  des 
victimes  il  ne  fe  fût  rendu  le  Ciel  pro-  ...  . 

pice  &  favorable.il  faifoit  faire  des  prie-  beilo  ni_ 
rcs  publiques  dans  fon  Camp,  &  fça-  hil  in^pr^- 
chant  quela  pieté  infpire  la  valeur  ,  il  liomihil  in 
vouloir  que  fes  Soldats  fuffent  pieux, afin  hofte  mva* 
qu'ils  fuiîent  vaillans  ,  comme  dit  fon  ^ituiiivo* 
éloquent  Panegyrifte.Et  ce  digne  Hiflo-  cato  Dei 
rien  d'vn  fi  digne  Prince  a  remarqué  ,  nomme, 
que  quand  il  entra  dans  les  Terres  des  aggredien- 

Ailyriens  ,  &  qu'il  déclara  la  guerre  à  ces  d,un?  Su.um 
_    J    ,         '  .  11*    ■  ■•  /  &,  ici  féliciter 

Peuples  quil  avoient  portée  dans  toute  fUCCcderc 

l'A  fie ,  il  facrifia  au  vray  Dieu  >  &  creiit  velimus. 
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cju'il  ne  pouvoir  vaincre  s'il  n'eitoit 
aidé  de  la  faveur  de  celuy  qui  eft  aufli- 
bien  le  difpcnfareur  des  Lauriers  cjue  des 
Sceptres  &  des  Couronnes. 

Mais  l'Ecriture  Sainte  rend  vn  illuftre 
'  témoignage  à  fa  pieté  ,  &  fait  fon  Eloge 
dans  les  écrits  des  Prophètes  ;Dieu  mef- 
me  a  voulu  que  fon  nom    y  fiift  marqué 
avant  fa  naifiance  ,  &  que  fon  hiftoirc  y 
fuft  écrite  avant  fes    conqueftes    &  Tes 
triomphes  5  II  l'appelle  fon  Lieutenant 
par  ,  xcellence ,  &  il  luy  donne  fa  million 
pour  aller  faire  la  guerre  dans  l'Aifyrie  ; 
Il  le  remplit  de  fon  Efprit  &  de  fa  force 
Qui     dico  pour  vaincre  fes  Ennemis  ',  Il  fe  ferr  de 
Cyro    Ta-  fa  COnduite  &  de  fa  valeur ,  pour  domter 
es^&^om-  ^orgue^  des  Aflyriens  •  &  il  déclare  qu'il 
nem  volû-  ç&  ^a  figure  de  fon  Fils  dans  fes  combats 
tatem  meâ  &  dans  les  conqueftes.   Qu'on  ne  me 
complcbis.  dife  donc  plus  que  la  Pieté  n'eft  pas  la 
Jai-  +4*     Vertu  des  Rois  j  qu'elle  amolit  cette  no- 
ble   fierté  qui  fait  leur  principal  orne- 
ment '•>  qu'elle  les  rend  fcrupuleux  dans 
la  Paix  &  timides  dans  la  Guerre  ,  puis- 
que le  plus  illuftre  des  Conqucrans  a  efté 
le  plus  pieux  de  tous  les  Rois. 

Mais  parce  qu'on  pourroit  dire  qu'vn 
témoin  ne  fuffit  pas  pour  prouver  vne 
vérité  fi  importante ,  &  que  Cyrus  eft 
plûtoft  vn  miracle  qu'vn  exemple,puis- 
que  Dieu  l'avoir  choify  pour  eftie  le 
Libérateur  de  fon  Peuple  ,  produifons  le 
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Grand  Alexandre  fur  le  théâtre  $  faifons 
voir  à  tout  le  monde  que  fa  pieté  n'a 
point  cédé  à  fon  courage  ,  &  qu'autant 
que  les  ténèbres  du  Paganifme  l'ont  per- 
mis il  s'eft  rendu  remarquable-  par  la 
Religion.  le  confeffc ,  &  ie  l'ay  des- ja  re-  * 
connu  ,  qu'il  n'y  a  point  de  véritable  pie- 
té ou  il  nj  a  point  de  véritable  Foy  3  le 
fçay  bien  que  toutes  les  vertus  desPayens 
ont  leurs  défauts ,  &  qu'eflant  animées 
de  la  vanité  elles  méritent  plûtofl  des 
punitions  que  des  récompenfes.  Mais  je 
içay  bien  aufli  que  les  apparences  en 
font  belles, que  les  circon  fiances  en  font 
agréa  blés, que  les  devoirs  en  font  juftes  , 
&  que  fî  elles  n'ont  pas  eu  la  Charité 
pour  leur  principe,  elles  ont  eu  afTez  fou- 
vent  l'honnefteté  pour  leur  fin.  Alexan- 
dre donc  que  tous  les  Princes  du  mon- 
de ont  choify  pour  leur  modèle  ,  qui  a 
donné  de  la  jaloufïe  &  de  l'émulation  à 
tous  les  plus  grands  Conquerans  ,  qui  a 
formé  les  plus  nobles  entreprifes  ,  &  qui 
les  a  le  plus  heureufement  executées^qui 
a  fait  foûpirer  Iules- Cefar  duquel  tous 
les  Empereurs  portent  le  nom,  &  qui  luy 
a  tacitement  reproché  que  bien  loin  d'a- 
voir conquis  l'Vnivers  a  fon  âge  ,  il  nen 
avoit  pas  encore  conquis  lamoindrePro- 
vince.Ce  Monarque,dis-je,  le  plus  grand 
de  tous  les  Monarques  en  courage  ,  en 
prudence  &  en  bon-heur  ,  a  cfté  auflî  le 
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plus  grand  en  pieté.   Et   loit  que  nous 
confultions  les  Hiftoriens   Profanes  ou 
Sacrez ,  nous  trouverons  qu'il  a  laiiîc 
autant  de  marques  de  fa  Religion  que 
de  fa  Valeur. 

Il  n'entreprit  iamais  rien  de  mémora- 
ble qu'il  n'eut  imploré  l'aide  du  Ciel  ^  le 
le  vois  aufïï  fou  vent  accompagné  d'Ari- 
ftandre  que   d'Epheftion  &   de  Craté- 
rus-  Il  donne  les  ordres  à  ceux-cy  ,  mais 
il  les  prend  de  celuy  -  là  ;  &  fouvent  il 
rompt  ou  diffère  fes  defleins ,  pour  obcïr 
aux  Oracles  qui  fbrtent  de  la  bouche  de 
ce  Prophète.  Il  ne  donna  jamais  de  ba- 
taille ,  Se  ne  remporta  jamais  de  victoi- 
re qu'il  n'immolafl:  des  victimes  •  &  il 
y  a  voit  autant  de  Taureaux  dans  fon  Ar- 
mée pour  les  facrifîces ,,  qu'il  y  avoit  de 
Chevaux  pour  le  combat.  le  n'ignore 
pas  que  fon  ambition  l'a  porté  à  defîrer 
des  Autels  ,  &  à  exiger  des  Temples  de 
fes  fujets  :  Mais  il  vivoit  dans  vn  iîecle 
où    l'on   faifoit  aifément   les   hommes 
Dieux  3  &  comparant   fes  actions   avec 
celles  qui  avoient  procuré  ces  mefmes 
honneur  aux  Hercules,  il  croyoit  que  fes 
deflrs  n'eftoient  ni  injuftes  ni  infolens. 
S'il  m'eftoit   permis   de  déclarer  mon 
fentimenten  cette  occafion  ,  je  aoirois 
que  ce  Prince  regardoit  tous  ces  demy- 
Dieux  aufqucls  il  vouloit  eftrc  aflbcié, 
comme  nous  regardons  les  Anges  ou  les 
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Saints  ;  &  qu'il  fçavoit  bien  qu'il  y  avoit 
vn  Dieu  au  defliis  d'eux  ,  auquel  c'eftoit 
impiété  de  fe  vouloir  égaler  •  Et  je  penfe 
qu'Alexandre  honoroit  ce  Dieu  fous  le 
nom  de  Iupiter ,  duquel  neantmoins  en 
s 'accommodant  à  l'erreur  du  Peuple  &  à 
Ja  fiction  des  Poètes  >  il  vouloit  qu'on 
crû  qu'il  eftoitiorty.  Mais  quoy  qu'il 
en  foit ,  la  pieté  de  ce  Prince  apparente 
ou  véritable,  criminelle  ou  innocente, 
n'a  point  eu  d'égale  dans  le  Paganifmc  $ 
&  je  ne  lis  jamais  fa  mort  dans  Arrian 
fans  confufîon  &  fans  douleur.  Sa  mala- 
die n'interrompit  point  l'exercice  de  fa 
pietéjil  iacrifîa  tous  les  jours  ,  il  confulta 
fouvent  l'Oracle ,  &  quand  il  fut  fur  le 
poincT:  de  perdre  la  vie  ,  il  témoigna 
quelque  defir  de  rendre  l'ame  dans  le 
Temple  ,  &  de  tomber  comme  vne  vi- 
ctime aux  pieds  des  Autels.  La  fauffe  Re- 
ligion pouvoit-elle  infpirer  de  plus  no- 
bles fentimens  ?  &  cette  mort  accompa- 
gnée de  tant  de  marques  de  pieté  ,  ne 
jette-t-ellepas  la  honte  fur  le  vifage  de 
la  plufpart  de  nos  Princes  ,  qui  ayant 
eftééleuez  dans  lavraye  Religion  3  ne 
penfent  à  Dieu  qu'autant  qu'on  les 
force  d'y  penfer  ,  &  publient  affèz  haute- 
ment que  toute  leur  pieté  n'eft  qu'illu- 
fion  &  qu'hvpocrifîe. 

Mais  ne  hniflbns  pas  ce  Difcours  fans 
rapporter  lesEloges  que  l'Ecriture  fainte 
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a  voulu  donner  au  grand  Alexandre, 
Elle  en  a  parlé  avec  tant  de  refpeét,que  je 
ne  voy  rien  dans  tous  les  écrits  de  Tes 
Hiftoriens,  qui  approche  des  témoigna- 
ges qu'elle  a  rendus  à  fa  valeur;  Elle  nous 
dit  avec  vne  /implicite  qui  furpafTe  l'é- 
loquence des  plus  illuftres  Orateurs  , 
qu'il  défit  des  Rois  ,  qu'il  châtia  des 
Tyrans  ,  qu'il  conquit  des  Rovaumes , 
qu'il  les  partagea  en  mourant  tntre  fes 
Sujets ,  &  que  pendant  qu'il  vécut  toute 
la  Terre  faifîe  d'étonnement  fut^i  ïi- 
lence  devant  luy;  Et  filutt  terra  in  cen- 
fpettu  e/^.Pouuoit-elle  nous  reprefenter 
fa  gloire  par  vne  expreflion  plus  pom- 
peufe  &  plus  magnifique  ?  N'a-r-elle 
pas  dit  tout  ce  qui  s'en  pouvoit  dire, 
en  nous  apprenant  que  fa  valeur  avoir 
étonné  les  chofes  mefmes  infenfibles  ;  & 
que  la  terre  qui  ne  connoift  point  d'au- 
tre Majefté  que  celle  de  Dieu,  avoit  con- 
ceiidurefpe&pour  celle  du  grand  Ale- 
xandre :  Et  filutt  terra  in  conjfetlu  eius. 
Ajoutons  encore  que  Iofephe  dans  l'Hi- 
ftoire  Iuïfve  a  remarqué  que  ce  Prince 
pafTant  par  la  Iudée  fléchit  le  genoiiil 
deuant  le  grand  Preftre  qui  l'eftoit  allé 
recevoir  ,  &  qu'il  adora  le  vray  Dieu  en 
fbn  Mini ftre  ;  fi  bien  qu'il  nous  eft  per- 
mis de  croire  qu'il  ciit  vne  véritable 
Pieté  ,  &  de  dire  qu'il  fut  aufTi  religieux 
que  vaillant. 

GINQVIE'ME 
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CINQVIE'ME  DISCOVRS. 

Que  les  plm grands  Rois  Chrétiens 
ont  e fié  les  flm  peux. 

ENcore  que  les  bonnes  chofes  foient 
vnies  les  vnes  avec  les  autres  ,  & 
qu'elles  fe  confervent  par  cette  mutuelle 
intelligence  ;  il  faut  avouer  pourtant 
qu'il  yen  a  quelques -vncs  qui  font  plus 
étroitement  liées  enfemble  que  les  au- 
tres. La  Pudeur  eft  infeparable  de  la 
Chafteté  ,  &la  Nature  a  pris  plaifîr  de  la 
donner  à  cette  vertu  pour  fon  ornement 
&  pour  fa  défenCc.  La  Douceur  &  l'Hu- 
milité ne  s'abandonnent  prefque  ja- 
mais ,  Se  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  nô- 
tre divin  Maiftre  les  a  vnies  en  fa  per- 
sonne ,  on  ne  fçauroit  les  divifer  en 
celle  de  fes  Difciples.  Il  me  femble  que 
nous  pouvons  faire  le  mefme  jugement 
de  la  Religion  &  de  la  grandeur  ,  Se  dire 
que  ces  deux  rares  quahtez  font  fi  puif- 
iamment  jointes  enfemble  ,  qu'on  ne  les 
peut  feparer  fans  leur  faire  quelque  vio- 
lence. La  P.aifon  Se  l'Exemple  appuye- 
ront  cette  vérité  ,  Se  fermant  la  bouche 
aux  libertins  feront  voir  à  tout  le  mon- 
de que  les  Monarques  les  plus  illuftres 
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ont    toujours    efté    les   plus    religieux: 
Ecoutons  ce  qu'en  dita  la  Raifon. 

Comme  les  Rois  tiennent  la  place  de 
Dieu  ,  il  faut  qu'ils  régnent  en  fon  nom, 
&  qu'ils  foient  animez  de  fon  Efprir, 
pour  conduire  leurs  Sujets.  Comme  ils 
font  plus  proches  de  luy  par  leur  condi- 
tion ,  il  faut  qu'ils  ayent  plus  de  com- 
merce avec  luy  par  leur  Pieté  ;  Comme 
il  fernble  qu'il  fe  décharge  fur  eux  de  la 
conduite  de  l'Vnivers,il  faut  qu'ils  ap- 
prennent fa  volonté ,  pour  en  informer 
le  refte  des  hommes  ;  Comme  ils  ont 
part  à  fa  puifTance,  il  faut  qu'ils  en  ayent 
à  fa  lumière  &  à  fa  Iuftice,  de  crainte 
quel'intereft  ou  l'ignorance  ne  les  en- 
gage dans  quelque  faute  notable  qui 
bleffe  leur  réputation  &  leur  devoir: 
Comme  enfin  ils  ont  plus  receu  de  fa 
libéralité  qne  les  autres  ,  &  que  c'eft  de 
luy  qu'ils  tiennent  leur  Sceptre  &  leur 
Couronne  ,  il  faut ,  s'ils  ne  veulent  paf- 
fes  pour  ingrats  ,  qu'ils  luy  rendent  plus 
de  foûmiflion  ,  &  qu'ils  n'entrepren- 
nent rien  dans  leur  Eftat  qu'après  l'avoir 
foigneufement  confulté.  S'ils  font  gé- 
néreux,  comme  ils  doivent  eftre,  puis- 
que nous  prefuppofons  qu'ils  font 
Grands,  il  faut  qu'ils  confeifent  qu'il  y 
a  vn  Dieu  au  deffus  d'eux,  dont  ils  ré- 
vèrent la  Majefté  ,  duquel  ils  attendent 
leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune, 
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&  qui  peut  quand  il  luy  plaifl  ,   trou-  Tembilî  ci 
bler  leur  Royaume  ,  renverfer  leur  Trô-  qui  aufeit 
ne  ,  &  leur  ofter  l'honneur  &  la  vie.  {Vkkum, 
Voyons  ce  que   nous    en  apprendront  terLibïli 
les  Exemples  ,  &   confîderant  les   plus  apudRegcs 
grands  Rois  que  le  Chriftianifmea  por-  terra?, 
tez  ,  jugeons  par  leurs  actions  s'ils  n'ont 
pas  eitéauiîi  infignes  en  pieté  qu'en  va- 
leur. 

David  que  je  mets  à  la  tefte  de  tous 
les  Monarques  Chrétiens  ,  parce  qu'il 
eft  vn  des  anceftres  du  Meiîîe ,  Se  qu'il 
appartient  plus  à  l'Evangile  qu'à  la  Loy, 
a  elle  vn  Prince  auflî  Religieux  que  Vail- 
lant j  Ses  Combats  avec  les  Lions  ,  pen- 
dant qu'il  eftoit  Berger  5  Sa  Victoire  fur 
Goliath  aVec  des  armes  fi  inégales  3  Ses 
avantages  fur  les  Philiftins  depuis  qu'il 
eut  endoifé  le  harnois  •  Ses  Batailles  & 
fes  Triomphes  upxés  cju'il   fût   monté 
fur  le  Trône ,  font  des   marques   glo- 
rieufes  de  fon  courage.  En  voiey  de  fa 
Pieté  qui  ne  leur  cèdent  point,  &  qui  les 
furpalfent  mefme.  Il  protelte  en  toutes 
les  occafions  qu'il  doit  fa  Couronne  à 
Dieu-  que  c'eft  luy  qui  d'vn  Berger  en  a 
fait  vn  Roy  ,  &  qui  n'a  ofté  la  houlette 
de  fa  main  que  pour  y  metrre  le  Sce- 
ptre. Il  fe  vante  qu'il  a  étudié  la  Politique 
dans  la  Loy  de  Dieu  ,  &  qu'il  n'a  feeu  le 
bel  art  de  gouverner  les  Royaumes  que 
po  ur  l'avoir   appris  dans  fes  Ecritures». 

M    îj 
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Conjîitum  mtum  tufltjicAttones  tu&. 

De  quelques  affaires  que  ce  Prince  fût 

accablé ,  &    quelques    occupations  que 

luy donna  la  conduite  d'vn  grand  Eitat, 

il  nous  allure  qu'il  prioit  Dieu  fept  fois 

le  jour  ,  Sept/es  m  die  Uudem  d/xt  ttbt  :  Se 

que  la  nuidi  mefme  que  la  Nature  a  defti- 

Si  Prophe-  née  pour  le  repos ,  il  interrompoit  fon 

Reen/  ne-  ^ortlme^  >  pour  luy  rendre  fes  homma- 

celîitatibus  gcs  >  &  pour  luy  recommander  les  be- 

occupatus    ibins  de  fon  Royaume  :  Medtanoétefur- 

média  no-  gebam  ad    confitendum  tibt.    Surquoy  le 

f:l   «  a'  grand  faim  Ambroife  s'écrie  avec  tant 
pties  m  die  Ç      .  .r      ■•_  f  j 

laudem       de  raiion  :  En  quel  temps  ne   devons- 

Deo  dice-  nous  pas  prier,  puis  qu'vn  Roy  qui  eftoit 
bat  ,  ouid  chargé  de  tant  d'affaires,  prioit  fi  fou- 
nos  facere  ventc&vfi  long-temps  ?  Mais  depuis  qu'il 
oportet  ?       r    r  n.  &   i  rvo 

Jimbro/l      *e  iuftmis  mal  avecque  Dieu  ,  &  que 

M.  s-  J*  Par  vn  adultère  fuivy  d'vn  meurtre  il  euft 
Virginibw.  irrité  fa  Iuftice  contre  luy ,  il  tenta  tou- 
Pcccavit  tes  ics  voves  imaginables  pour  l'appai- 
quod  folec  r         Ti     T  i     •  m   1  *H     m         m 

iacere  Re-  *er  >  Il  pleura  le  joHr  &  la  nuict  •  Il  mêla 

ges;  &  pœ-  fes  larmes  avec  fon  breuvage  ,  &  la  cen- 
nitentiam  dre  avec  fon  pain.  Il  arrofa  fon  lier  de 
egic  qUod    fes  p]curs    Ac  il  fit  tant  d'aufteritez  qu'il 

non  foletn         *      .       -,,,/*  j      j 

facere  Re-  contraignit  la  Mnericorde  de  révoquer 

ges.   ^p0-  Tarreft  que  la   Iuftice  avoit  prononcé 
to£.Davi4.  contre  luy.     Grand    exemple   pour  les 
Rois ,  qui ,  comme  dit  faint  Ambroife, 
pèchent  avec  David,  &  ne  font  pas  pé- 
nitence avec  luy. 
PaiTons  de  la  Synagogue  dans  l'Egliie, 
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&  voyons  les  témoignages  que  les  plus 

grands  Monarques  y  ont  donné  de  leur 

Pieté.    Conitantin    qui  eft  l'Alexandre 

ou  le  Cefar  du  Chriftianifme,fi  l'en  con- 

fidere  fa  valeur  ,  en  a  efté  auflî  le  David 

ou  l'Ezechias  ,  fi  Ton  regarde  fa  Pieté,    Il 

combatit  long- temps  fous  fon  Père   & 

ne  luy  fucceda  pas  tant  par  les  loix  de  la 

Nature  que  par  celles  delà  Iuftice  •  Il 

défit  tous  les  Tyrans  qui  luy  diiputerent 

l'Empire  5  II  fut  fecouru  du  Ciel  par  vu 

Miraele  fjuand  il  alla  combattre  Maxen- 

ce  •  &  il  vit  en  l'air  le  figne  adorable  de 

noftre  falut ,  qui  luy  infpirant  la  Pieté 

luy  infpira  encore  vne  nouvelle  valeur.   .  Q 

Depuis  cet  heureux  moment  il  ne  fon-       ^Â^T^^' 

gea  plus  qu'à  reconnoiftre  cette  grâce,  '  fl 

3u  a  baftir  des   Temples  ,  qu'à  «lever -^v^^71^. 
es  Autels ,  &  à  favorifer  les  Miniftres         '     jjZ 
du  Dieu  qui  l'avoit  fi  vifiblement  prote-    /V1*^ 
gé.   Quand  il  jetta  les  fondemens  de  la  '      j£/)\ 
première  Eglife  de  Rome ,  il  porta  luy-  /   ,^4 

mefme  douze  hottées  de  terre  en  Thon-  tyy^fP^ 

etably  1  Egaie  par  leurs  travaux.   Quand  r<-yy/ 

il  fe  trouva  dans  le  Concile,  il  y  refpeéta    ^  ^c^^rM 

fi  fort  les  Evefques ,  qu'il  ne  voulut  pas     Xy^J 

mefme  dire  fon  avis  en  leur  prefence  5 II  c^Lfyy^YKJZ  i 

les  écouta  comme  les  Oracles  de  Dieuy  p 

&  reconnoiifant  qu'ils  eftoient  fes  In-  t<yfr*<*X*C4  ÏL 

terpretes  ,  il  voulut  apprendre  favolon- 


tci^ictci  ,  ii  voulut  apprciiQic  m  yuiuii-        /+ , 

té  de  leur  bouche  ;  Enfin  il  régla  fi  bien    q/j. 


'a*^ 
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fa  conduite  fur  la  leur,  qu'il  mérita  de 
porter  leur  nom  ,&  de  recevoir  cet  Elo- 
ge fi  digne  de  fa  Pieté  ,  qu'il  avoit  plûi  offc 
gouverné  l'Empire  en  Evefcjue  qu'en 
Empereur. 

Le  grand  Theodofe  qui  luy  fucceda 
quelque  temps  après  ,  ne  luy  céda  point 
en  Religion .  &  fî  vous  exceptez  cet  ex- 
cès que  la  colère  luy  fît  commettre  con- 
tre les  habitans  de  Theifalonique ,  qui 
dans  vne  fedition  avoient  abbatu  fes 
Statues,  vous  n'y  verrez  que  des  mar- 
ques de  fa  Pieté  mêlées  avec  celles  de  fa 
Valeur.  Que  ne  fît-il  point  contre  les 
Tyrans  Eugène  Se  Maxime?  Quels  or- 
dres ne  donna- t-il  point  pour  les  fur- 
prendre  &  pour  les  combattre  ?  Avec 
combien  peu  de  forces ,  mais  avec  com- 
bien de  courage  les  attaqua-t-il  fur  les 
Alpes  ,  &  quelles  mémorables  Victoi- 
res remporta- t-il  fur  ces  deux  hom- 
mes ,  qui  n'eftoient  pas  moins  les  Enne- 
mis de  l'Eglife  que  de  l'Eftat  ?  AuiTî 
Je  Ciel  fit  cent  Miracles  en  fa  faveur  5  les 
vents  fe  déclarèrent  pour  luy  ,  &  re- 
poufrerent  les  javelots  des  Soldats  de  ces 
deux  Tyrans  contre  eux-mefmes  ;  la 
terre  trembla  fous  leurs  pieds  ;  les  fou- 
dres tombèrent  fur  leurs  telles  ,  & 
la  Nature  défendit  les  interefts  d'vn 
Monarque  qui  défendoit  ceux  de  fou 
Dieu. 
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O   ritmtum  dilectc    Deo  eut  fundtt  ab 
antrts 

j£q!ms   armata*   hjemes  ,   cm   milttat 
Ather  , 

Et  coniuraù  njeniunt  ad  clajhica  uenti  / 
Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  Vi- 
ctoire fut  auiîî-bien  l'ouvrage  de  fa  pieté 
que  de  fa  valeur  :  Caries  Hiftoires  re- 
marquent qu'il  veilla  toute  la  nuicl:  qui 
précéda  le  combat ,  qu'il  la  parla  en  priè- 
res ,  &  que  chargé  d'vn  cilice  il  obligea 
le  Ciel  à  fe  déclarer  pour  le  party  le  plus 
foible  mais  le  meilleur  ,  contre  le  party  le 
plus  fort  mais  le  plus  méchant. 

Vne  foule  de  Monarques  fe  prefente 
devant  moy,  pour  confirmer  par  leurs 
Exemples  cette  importante  vérité.  Les 
Ciovis ,  les  Charlemagnes  ,  les  Saints 
Louis  &  les   Roberts ,  prononcent  en 
fa  faveur  ,  &  déclarent  hautement  qu'ils 
ont  obeï  à  Dieu  pour  bien  commander 
à  leurs  SujetSjque  le  plus  grand  fecret  de 
leur  Politique  a  elle  de  joindre  la  Pieté  à 
la  Prudence ,  d'intereiTer  le    Ciel  dans 
leur  caiife  ,  de  foûtenir  fon  honneur  pour 
l'obliger  à  défendre  leur  Eftat-  &  qu'ainfi 
l'on  doit  tenir  pour   confiant ,  que  los 
plus  grands  Princes  de  l'Eglifc  en  oiu 
toujours  eftéles  plus  Religieux*, 
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SIXIEME    DISCOVRS. 

Que  la  Pieté  fait  naiftre  taffurance 
des  Monarques  ,  <jr  le  bon- heur 
de  leurs  Royaumes. 

IL  y  a  des  veritez  fi  connues  3  qu'elles 
n'ont  point  befoin  de  raifonnement 
pour  s'inilnuër  dans  les  efprits  -  Elles  fe 
prouvent  quand  elles  fe  montrent  ;  & 
comme  vn  Philofophe  a  dit  autrefois 
que  la  Vertu  fe  faifoit  aimer  quand  elle 
le  faifoit  voir  ,  ces  Veritez  dont  je  parle 
fe  font  croire  aurTi-tolT:  qu'elles  fe  dé- 
couvrent ,  &  elles  ne  trouvent  perfonne 
qui  leur  relifte  que  les  opiniâtres  &  les 
aveugles.  Qui  doute  que  la  Pieté  ne 
donne  de  TarTurance  aux  Monarques, 
qu'ils  ne  foient  bien  avec  eux-mefmes 
&  avecque  leurs  Sujets  quand  ils  font 
bien  avecque  Dieu  ;  &  qui  n'eft  pas  per- 
fuadé  que  quand  les  Tyrans  font  mal 
avecque  luy  ,  ils  font  mal  aufîi  avec  eux- 
rnefmcs,  &  avec  tous  les  autres  ?  La  Na- 
ture qui  inftruit  les  hommes  dans  fon 
Ecole  ,  &  qui  les  forme  à  la  Pieté  avant 
la  Grâce  &  la  Raifon  ,  leur  enfeigne  par 
vne  fecrette  imprciTion  ,  qu'il  y  a  vn  pre- 
mier  Principe  qui  a  tiré  toutes  chofes 

des 


^ 
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des  abîmes  du  Néant  5    qu'eftant  aufli 
jufte  qu'il  eft  puiflint  il   n'abandonne 
point  les  Créatures  qu'il  a  produites,  & 
qu'après  leur  avoir  donné  l'Elire  il  leur 
procure  le  bon-heur ,  fi  elles  en  font  ca- 
pables. Toutes  les  Nations  ,  dit  Tertul- 
lien  ,  font  convaincues  intérieurement 
qu'il  y  a  vn  Dieu  5  Elles  le  reclament  au 
milieu  de  leur   infidélité  ,   &  pendant 
qu'elles   donnent   de  l'encens   à  leurs 
Idoles ,  elles  mettent  leur  confiance  en 
ce  Créateur  ,  qu'elles  connoiflent  fans 
maifttes.Si  quelqu'vn  les  perfecute  elles 
recourent  à  luy  ,  &  perfuadées  qu'elles 
font  que  rien  ne  peut  tromper  fa  lumie- 
re>ni  refïfter  à  fa  Puiflance  ,  elles  fe  con- 
folent  dans  l'efperance  qu'elles  ont ,  que 
toft  ou  tard  il  les  vangera  de  leurs  En- 
nemis. 

Si  la  Nature  a  infpiré  ce  fentiment 
à  tous  les  Peuples  du  monde  ,  Elle  en  a. 
fans  doute  infpiré  vn  femblable  auxSou- 
verains ,  &  elle  leur  a  per  fuad  é  que  pour 
eftre  en  feureté  dans  leur  Eftat ,  il  faut 
qu'ils  foient  fous  la  protection  de  leur 
Créateur.  En  effet  cette  penfée  eft  écrite 
dans  leur  cœur  par  les  mains  de  la  Na- 
ture ,  Se   en   quelque    Religion   qu'ils 
foient  élevez  ils  croyent  que  ceux  -  là 
n'ont  rien  à  craindre  qui  fe  rendent  les  ****£•  t 
Dieux  favorables  parleur  Pieté ^  pro-  ][j^2£ 
mores  funt    m  eos  e^ut  maxime  cos  colunt>  xand<. 
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dit  vn  Philofophe  ,  qui  n'nvoit  point  eli 
d'autres  Maiftres  que  la  Raifon  &  la  Na- 
ture. Aufli  les  Princes  qui  ont  foin  du 
culte  de  Dieu,  &  qui  le  font  régner  dans 
leurs  Eftats  ,  Tentent  je  ne  fçay  quelle 
tranquillité  dans  leur  ame ,  qui  n'eft  pas 
Maçna^j  mcfme  troublée  par  la  révolte  de  leurs 

rcs  cft  ha-  Sujets  :  Ils  fe  promettent  de  Ta  bonté, 
qu'il  ne  les  abandonnera  pas  ;  qu'armant 
la  Nature  en  leur  faveur  il  fera  des  mi- 
racles pour  les  vanger  ,  &  qu'il  étoufera 
par  fa  Puiflance  &  par  fa  Iuftice  ;  toutes 

Vei.Scî.cc*  jcs  confpirations  qui  fe  feront  contre 
leur  Perfonne. 

Cette  confîderation  qui  leur  donne 
de  l'aiïiirance  ,  donne  de  la  crainte  à 
ceux  qui  les  veulent  attaquer^  Ces  Mon» 
flres  n'ofent  former  deParti  contre  eux  , 
&  ils  appréhendent  que  Dieu  qui  eft  ju- 
fte,  ne  le  difîîpe  ou  ne  le  découvre.  Ils 
croyent  que  c'eft  entreprendre  contre  le 
Ciel  que  d'entreprendre  contre  àes 
Princes  qu'il  favorife  ,  &  que  ceux-là 
n'ont  point  befoin  de  Soldats  pour  leur 
garde  qui  ont  des  Anges  pour  leur  dé- 
fenfe.Ainfila  Religion  a  dure  les  Rois}  & 
les  Monarques  qui  rerTemolent  à  David 
en  Pieté,  peuvent  dire  comme  luy  ces 
genereuf  s  paroles  que  fa  confiance  lujr 
a  voit  mifes  à    la  bouche.  le  ne  crains 

Si  confinât  Pomt    les    confpirations   fecrertes    qui 

adverfum    ne  fe  voyent  qu'au  moment   qu'elles 
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éclattent, parce  que  leDieu  que  je  fers  lit  me  caftra  ? 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes,  qu'il  £on  timc* 
connoift   les   penfées  des   médians    &  mCcum°[  ç% 
qu'il  prefide  mefrne  dans  leurs  confeils  CXurgat 
pour  difliper  leurs  delTeins  $  le  ne  crains  adverfus 
point  les  Partis  formez  qui  m'attaquent  mc    ?ÏX~ 
à  vive  force,  &  qui  ayant  perdu  le  ref-  }Jq™  ^ 
pect  qui  cft  deîi  à  ceux   qui  portent  le  ç^^. 
Diadème  ,    levant  les  armes   ouverte-  pfaim.if. 
ment  contre  moy  ,  parce  que  le   Dieu 
que  j'adore   rendra  tous    leurs  efforts 
inutiles  ;  que  dans  le  combat  il  mettra  la 
divifion  &  la  terreur  parmy  leurs  trou- 
pes, qu'il  jettera  la  poudre  dans  les  yeux 
de  leurs  Soldats  ,  &  que  par    vn    plus 
grand  miracle  il  armera  les   Elemens  en 
ma  faveur  ,  &  me  rendra  plutoft  le  Spe- 
ctateur que  le  Miniftre  de  leur  défaite. 

En  effet  il  n'y  a  point  de  Prince  Pieux 
qui  ne  fc  puilTe  flatter  de  cette  jufte  ef- 
perance  ,  &  prétendre  avecque  David, 
que  Dieu  qui  cft  le  Protecteur  de  ceux 
qui  l'honorent,  l'environnera  de  fa  fa- 
veur 5  &  que  luy  fervant  de  bouclier, 
comme  parle  l'Ecriture ,  il  ne  le  défende 
contre  tous  les   Ennemis  qui  l'attaque- 
ront. Et  certes  il  fera  bien  plus  allure  de 
fa  Protection  ,  qu'il  ne  le  feroit  de  toute    Protegî- 
vneArmée  ,  puis-que  félon  le  fentimenr  tur  morta- 
de  S.    Auguftin   ,    vn    homme  mortel  llsàmor- 
doit  bien  moins  appréhender  quand  il  r*  lbus  % 
eit  détendu  par  1  immortel ,  que  quand  protegitur 

N  i  j 
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rtioitahs      -j  n>efl.  défendu  qUC  par  ]cs  Soldats  qui 
an  îmmor-  r  .  1        L .  i 

cah  &ri-     font  mortels  comme  luy. 

mebit  •  in      La  mefmc  caufe  qui  fait  naiftre  fou 
f/à/w.  26.  aiïurance   ,  produit  aulîî  fon  bon-heur  -y 
&  il  eft  heureux  ,  parce  qu'il  eft  bien 
avec  celuy  qui  eft  la  fource  féconde  de 
la  véritable  félicité.  Les  Romains  recon- 
noiiîans  que  tous  les  hommes    fouhai- 
tent  d'cftre  heureux  ,  s'aviferent  d'ado- 
rer vne  DeefFe  fous  le  nom  de  la  Félicité. 
Saint  Auguftin  qui  les  raille  de  fî  bonne 
grâce  fur  la  multitude  de  leurs  Divini- 
tés, les  loiie  d'y  avoir  ajouté  celle-cy,  & 
les  blâme  de  ce  qu'en  la  déifiant  ils  n'a- 
voient  point  aboly  toutes  les  autresjpar- 
ce  qu'il  fembloit  que  la  feule  Félicité  leur 
devoit  fuffire  ,  &  que  quand  les  hom- 
Si   felici-    mes  eftoient  heureux  ils  n'avoient  plus 
tas  non      rien  à  délirer.  Mais  après  qu'il  les  a  rail- 
Dca  eft  ,    ]ez  agréablement ,  il  les  inftruit  folide- 
nus  mU>~     ment  1  &  ^eur  apprend  que  la  véritable 
ilb   Deus"*  félicité  eftant  vn  don  du  vray  Dieu,  il 
quaeratur     faloit  le  croire  ,  l'adorer  Se  le  fervir  pour 
qui  cam      ia  polleder.  C'eft  ce  que  doivent  faire  les 
dare    pot-  j^Qjs  s>j}s  veulent  eftre  heureux  ,  &  fans 
lie  Lib.  +.   ,      ,.  t  j      •      1» 

de  a-.jit.     étudier  toutes  les  maximes    de  la    Po- 

Dei,cap.    litique  ,  il  fuffit  qu'ils  £1  lient  honorer 
*i-  Dieu  dans  leur  Eftat,  pour  y  attirer  la 

félicité. 
amâ'nt'Tl-    .  Et  c]u'ainfl  ne  hit,  dit  S.  Auguftin, 
lud  le^nû  ^  ^es  ^ols  &   fouviennent    qu'ils   font 
vbi  non     hommes  pendant  que  les  flatteurs  leur 


LIVRE     III.       149 

veulent  perfuader  qu'ils  font  Dieux;  S'ils  "ment  ha~ 
foncent  que  leur  principal  cmploy  eft  fortcs# 
de  foumettre  leur  grandeur  à  la  Majcfté  si    tardius 
de  Dieu  ;  S'ils  préfèrent   ce  Royaume  vindicani, 
dans  lequel  ils  auront  des  Compagnons,       fa,?lle 
aceluydans  lequel  lis  (ont  Souverains  i  simalunt 
S'ils  pardonnent  aifément ,  s'ils  punif-  cupiditati- 
ient  difficilement  &  mêlent  toujours  la  bu*  pravis 
douceur  &  les  châtimens  .  S'ils  aiment  ?llî™  cllliM 
mieux  commander  a  leurs  pallions  qu  a  Sexitibtis 
tous  les  Peuples  du  Monde  •  S'ils  font  imperare. 
ces  chofes  ,  non  par  le  mouvement  de  la    Et  fi  hxc 
Vanité  ,  mais  par  celuy  de  la  Charité  ;  &  omma  *a- 
offrent  pour  leurs  ofFenfes  des  facrifîces  p^npCte^0n 
d'Aumônes  &  de  Prières ,  nous  pouvons  ardorem 
direlans  les  flatter,  qu'eftant  heureux  inanisglo- 
en  efperance ,  ils  le  feront  vn  jour  en  ef-  nx3^à 
fet  ;  &  ou'aprés  avoir  régné  furies  hom-  ^antatem 
mes  en  la  Terre,  ils  régneront  avec  les  felidtatis 
Anges  dans  le  Ciel.  Ainfi  la   véritable  aeternar. 
Pieté  procure  auffi-bhn  la  félicité  que      T.ales 

l'aiTurance  :  &  le  grand  fecret  pour  eftre  chn.ftu- 
o  i   _,        -       nosimpe 

heureux  &  tranquille  dans  ce  Monde ,  râtores  di- 
c'efl  de  craindre  Dieu ,  de  le  fervir  &  de  cimqs  efTe 
l'aimer.  fœlices  in- 

térim fpc  y 
poftea    re- 
ipsâ    flitu- 
fS^db  res.Ltf.j. 

•^^•^  de  Civit, 
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SEPTIE'ME  D1SCOVRS. 

J§Jj£  la  bonne  Conftienrc  que  pro- 
duit la  Pic  té, contribue  À  rendre 
le  Prince  heureux. 

L'VNdes  plus  rigoureux  &  des  plu* 
admirables  effets  de  la  Iuftice  de 
Dieu  fur  le  pécheur  ,  c'eft:  de  fe  fervir 
deluy  contre  luy-mefme  ,  &  de  ledivifer 
pour  le  punir  de  Ton  crime.  Ainfi  voyons- 
nous  que  fa  chiir  fe  révolte  contre  fon 
Efprit ,  &  que  ces  deux  parties  qui  le 
compofent,  (e  font  la  guerre  pourvan- 
ger  Dieu  qu'il  a  offenfé  par  fa  rébellion  i 
que  les  pallions  méphfent  l'empire  de  la 
raifbn  ,  &  que  ces  Efclaves  troublent 
la  paix  de  cette  illuftre  Souveraine  ,  par- 
ce qu'elle  n'a  pas  obeï  à  fon  Créateur. 
Mais  on  peut  dire  que  Dieu  ne  punit 
jamais  plus  feverement  le  pécheur  ,  que 
quand  ilfe  fert  de  fa  confeience  pour  le 
tourmenter.  Elle  eft  vn  frein  qui  le  re- 
tient dans  le  devoir  avant  fon  péché  : 
Mais  s'il  méprife  fes  avis  ,  Elle  devient 
fon  bourreau ,  &  ne  pouvant  plus  em- 
pefcher  fon  crime  ,  Elle  eiTayc  de  le  pu- 
nir. C'eft  vne  Furie  vengereflTe  qui  ne 
lai/Te  jamais  les  Criminels  en  repos ,  Elle 
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les  réveille  s'ils  font  endormis,  Elle  les 
attaque  dans  les  villes  &-  dans  les  deferts, 
E;le  les  pourfuit  quelque  part  qu'ils  ail- 
lent ,  Elle  envoyé  la  crainte  où  elle  ne 
peut  envoyer  le  mal  ,  &  leur  figurant 
des  gibets  &  des  roues, Elle  les  rend  mife- 
lables  au  milieu  mefme  de  leurs  plaifirs. 

Mais  comme  elle  châtie  les  méchans, 
elle  récompense  les  bons  ,  &  en  dépit 
de  la  fortune  qui  n'eft  pas  toujours  équi- 
table ,  Elle  rend  à  leur  vertu  la  gloire  qui 
luyeftdeiie,  Car  fi  les  hommes  ne  font 
pas  juflice  à  vn  Monarque  innocent, fi  la 
voix  publique  luy  refufe  l'honneur  qu'il 
mérite  ,  il  trouve  fa  fàtisfa&ion  dans  fa 
confcïence ,  &  ce  luge  incorruptible  le 
rend  plus  heureux  que  ne  fçauroient  fai- 
re tous  les  Panégyriques  du  monde  : 
C'eft  en  ce  poinft  que  confifte  fa  félicité; 
c'eft  ce  qui  le  foûtient  dans  la  peine  ,  ce 
qui  l'anime  dans  le  combat ,  &  ce  qui  le 
couronne  dans  la  Vi&oire,  Mais  outre 
cet  avantage  qu'il  retire  de  fa  bonne 
confcience,ii  y  en  a  encore  deux  ou  trois 
autres  qu'il  ne  doit  pas  négliger  ,  puis- 
qu'ils peuvent  beaucoup  contribuer  à 
ion  repos  &  au  bon-heur  de  fon  Eftat, 

Le  premier  eft  de  confulter  ce  fidèle 
témoin  dans  toutes  les  affaires  douteufes 
qu'on  luy  propofe  :  Car  le  Prince  doit 
fonger  que  la  plufpart  des  Perfonnes  qui 
l'abordent  ,  ont  deflein  de  le  tromper 

N  iiij 
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ou  de   le  furprendre    ;    qu'ils    étudient 
des  paroles  &  des  raifons  pour  le  fedui- 
re,&  qu'ils  fe  fervent  de  toutes  fortes 
d'artifices  pour  luy  pcrfuader  ,  non  pas 
ce  qui  luy  efl  le  plus  honorable  ,  mais 
ce  qui  leur  eft  le  plus  vtile.  Dans  vn  mal 
qui  le  menace  à  tous  momens  ,  il  n'a 
point  d'autre  remède  que  de  confulter 
fon  premier  Miniftre  &  de  traitter  avec 
fa  confcience ,  d'interroger  ce  luge  fe- 
verc    ,   d'écouter    ce    témoin   fidèle    & 
d'apprendre  de  fes  réponfes  ,  fi  ce  qu'on 
luy  demande  efl:  équitable  :  Car  la  Con- 
fcience eft  vne  efTufion  de  la  lumière  de 
Dieu  •  c'eft  vne  expredîon  de  fa  volonté  5 
c'eft  vne  Loy  que  la  Nature  a  gravée 
dans  noftre  ame  ,  qui  nous  détourne  du 
mal    qu'elle  nous  deffend  &  qui  nous 
porte  au  bien  qu'elle    nous    comman- 
de i  de  forte  qu'il  ne   fe  peut  prefque 
jamais   tromper    quand  il    prend  con- 
feil    de   ce   Miniftre  incorruptible  ,  qui 
efl  toujours  plus    à    Dieu  qu'à   l'hom- 
me ,  &  qui  préfère  toujours  le  devoir  à 
l'intereft. 

Le  fécond  eft  de  redouter  ce  témoin 
irréprochable ,  d'appréhender  ce  bour- 
reau domeftique  ,  &  de  fe  reifouvenir 
qu'il  y  a  deux  chofes  dans  le  monde  qui 
n'épargnent  point  les  Princes,  &  qui  ne 
leur  pardonnent  jamais.  La  première 
c'eft  la  Renommée  :  Car  comme  elle  a 
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cent  oreilles  pour  tout  entendre, &  autât 
d'yeux  pour  tout  voir  ,  Elle  a  aufli  cent 
bouches  pour  tout  raconter  $  Elle  des- 
honore vn  Souverain  aufïî-toft  qu'il  a 
commis  vue  injuftice  •  Elle  publie  ion 
péché  dans  fon  Eftat  dans  celuy  des 
autres  Rois  •  &  comme  fï  Elle  fçavoit 
bien  que  fa  Grandeur  le  met  au  defîus 
des  corrections  &  des  peines  ,  elle  fe 
charge  de  le  punir  en  le  diffamant ,  &  de 
le  rendre  mal  heureux  ,  en  le  rendant 
méprifable  :  Ce  qui  a  obligé  Seneque  Famarn'Ii- 
d'appellcr  la  Renommée  le  luge  le  plus  berrimam 

fevere  des  Princes.  Mais  comme  il  va  Pl  ?clPuni 
j  <t        r  y  i>         Iudicem. 

des  péchez  lecrets  qui  n  ont  point  d  au-  ^   Mart. 

très   témoins   que  leurs  complices  ,  la  cap,  *. 
Confcicence  vient  au  fecours  de  la  Re- 
nommée pour  les  punir ,  &  c'eft  la  fé- 
conde  chofe   qui  n'épargne  point  les 
Grands  :  Car  Elle  trouble  le  repos  de  ces 
illuftres  coupables  ;  Elle  interrompt  leur  „    ~  n 
lommeil  par  des  reproches  intérieurs  .  ^emùm 
Elle  leur  dépeint  Fénormité  de  leur  cri-  frelere  ma- 
rne ,  qui  comme  a  dit  vn  grand  Polici-  gnitudo 
que  ,  ne  fe  connoift  point  qu'après  qu'il  ei.Lls  î^telli- 
aefté  commis  ,  &  qui  ne  les  tire  de  Pi-  Ç^r.  r 
gnorance  que  pour  les  jetter  dans    le  jinnaL 
defefpoir  &  dans  la  peine. 

Le  treizième  &  le  dernier  avantage 
que  peut  tirer  le  Prince  de  fa  confeien- 
ce  ,  c'eft  que  s 'il  en  conferve  la  pureté  , 
elle  pourra  Finftruire  de  toutes  les  inten- 
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tions  de  Dieu  ,  &  luy  faire  entendre  la 
plufpart  de  Ces  defleins.Car  la  Confcien- 
ce,  comme  je  l'ay  déjà  dit  ,  n'eft   pas 
feulement     vu    écoulement    de   la   lu- 
mière de  Dieu  ,  mais  encore   vne  ex- 
preffion  de  fa  volonté  ;  Elle  nous  décla- 
re ce  qu'il  commande   &  ce  qu'il  dé- 
fend à  (es  Sujets s  &  c'eft  vneefpece  d'O- 
racle naturel ,  par  lequel  il  nous  fait  en- 
tendre ce  qu'il  defire  de  nous.  Le  doefte 
Tertullien  parlant  des  fonges  qui  arri- 
vent aux  grands  hommes  ,  les  a  appeliez 
des  Oracles  naturels  :  Parce  que  Dieu 
parle  aux  Saints    quand  ils  dorment  , 
qu'il  s'entretient  avec  eux  pendant  qu'ils 
Somnia      ne  fe  peuVent  entretenir  avec  les  hom- 
didifl^pc-  mcs  »  ^  ^U  ^  ver^e  dans  leurs  âmes  par 
culiarc  fo-  ces  Images  qu'il  y  forme  ,  la  lumière  & 
latium  ora-  la  vérité.  Mais  certes  on  peut  bien  mieux 
culi  natu-  appliquer  ce  beau  mot  à  la  Confcience 
Tc^hI.  de  9U,;IUX  f°nges  ,  puis-que  c'eft  par  elle 
*Anma.    "  que   Dieu  déclare   fes    intentions  aux 
hommes,  que  c'eft  dans  ce  Temple  fa- 
cré  qu'il  rend  fes  Oracles  ,  que  c'eft  là 
qu'il  fefait  entendre  à  fes  créatures    & 
qu'il  inftruitles  Princes  de  fes  volontez  , 
pour  en  informer  leurs  Sujets. 

Mais  le  mal-heur  veut  que  nous  trom- 
pons quelquefois  ce  fidèle  Interprète  de 
la  Divinité  ,  que  nous  corrompons  ce 
Miniftre,&  que  nous  forçons  ces  Ora- 
cles à  débiter  des  erreurs  &  à  favorifer 
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des  menfonges  :  Nous  oppofons  des  rai- 
fonnemens  humains  à  (es  décifions  na- 
turelles j  nous  combattons  fes  juftes  re- 
proches par  de  fîatteux  artifices  ;  nous 
Falfifîons  la  Loy  de  Dieu  pour  l'abufer, 
&  nous  faifans  affifterpar  des  Cafuiftes 
ignorans  ou  intereflèz  ,  nous  orfufquons 
ae  ténèbres  ce  Soleil  qui  ne  fe  couche 
jamais.  Le  Prince  pour  fe  garantir  de  ce 
mal -heur  ,  qui  eft  la  fburce  de  beaucoup 
d'autres  ,  doit  conferver  fa  Confcience 
dans  (a  pureté  ,  fe  défendre  de  tout  ce 
qui  la  peut  corrompre  ,  &  la  régler  fur 
la  Loy  de  Dieu  pour  éviter  la  flatterie  & 
le  menfbnge. 

HVITIE'ME  DISCOVRS. 

Qne  t  Impieté  eft  la  eaufe  de  tons 
les  mal-heurs  des  Eftats. 

S'1  Left  permis  de  juger  d'vne  choie 
par  fon  contraire,  &  fi  Ton  peut  in- 
férer que  l'vue  nous  eftant  vtile,  l'autre 
nous  eft  préjudiciable  $  il  faut  neceflai- 
rement  conclure,  que  puis-que  la  Pieté 
fait  la  gloire  &  le  bon-heur  des  Eftats  y 
l'Impiété  qui  luy  eft  contraire  en  fait 
l'infamie  &  la  mifere.  En  effet  nous  n'a- 
yons jamais  ycu  d'Impie  quiaitheureu- 
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fement  gouverne  •  &  Dieu  qui  (bufFre  les 
autres  coupables ,  ne  laiiîè  jamais  ceux- 
là  impunis.  Comme  ils  s'élèvent  dire- 
ctement contre  luy  ,  &  qu'ils  fcmblent  le 
vouloir  attaquer  dans  fon  Tronc  ,  il  en 
fait d'illuftres  exemples  ,  Se  il  lent  ofte 
Thonneur  avec  la  vie  ,  pour  apprendre  à 
tous  les  autres  qu'on  ne  choque  point  fa 
grandeur  impunément.  Nous  avons  veli 
les  Pharaons  fubmergez  ,  les  Nabucho- 
donozors  abrutis  ,  les  Balthazars  aiîaf- 
fînez  ,  les  Antioches  &  les  Herodes  defeC- 
perez  ,  les  Iuliens  tuez  au  milieu  de  leurs 
Armées  ,  &  tous  les  Impies  générale- 
menr  mal-traitez. 
Vcri  Dei  "       Et  certes  je  ne  m'en  étonne  pas  :  Car 
ignoiatio    comme  la  Pieté  eft  la  fource  de  tous  les 
eft  fumma  biens ,  l'Impiété  eft  la  fource  de  tous  les 
R?rnumnu.  maux-  AufIÎ  M«on  a  eu  raifon  de  dire, 
blicarum"   clue  l'ignorance  du  vray  Dieu  eftoit  la 
peftis.         pefte  de  tous  les  Eftats  ;  Et  que  celuy  qui 
Ltb.  io.de  vouloit  ruiner  la  Religion  renverfoit  les 
Legibvs.      fondemens  de  toutes  les  Societez  poli- 
tiques :  Car  comment    pourroit   eftre 
nfe\uma-  heureux  vn  Royaume  dans  lequel  Dieu 
«a  focieta-  qui  fait  régner  les  Rois  n'eft  pas  honoré? 
tis  funda-    &  comment  pourroit-on  fe  promettre 
mentum      quelque  repos  dans  vn  Eftat  où  le  Sou- 
117  *%9  verain  eft  oppofé  à  celuy  dont  il   n'eft 

qui     Ken-  .        A  L  .    j  . 

gionem  que  le  Lieutenant  ?  Dieu  n  a  garde  de 
convelhc.  fouffrir  long-temps  vn  lî  grand  defor- 
Iif*  dre  ,  &  fon  intereft  l'oblige  à  punir  vn 
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attentat  qui  affoiblit  la  créance  de  fa 
grandeur  dans  refprit  de  tous  les  Peu- 
ples. Auffi  en  eft-il  fi  jaloux  ,  que  l'om- 
bre de  l'Impiété  le  chogue ,  &  qu'il  van- 
ge  quelquefois  les  faufl'es  Divinitez  vio- 
lées ,  parce  qu'elles  portent  fon  nom  ,  & 
que  dans  l'eiprit  des  Infidèles  elles  pa£- 
fent  pour  Tes  images, 

On  dit  qu'vn  certain  Capitaine  Grec 
nommé  Timothée,racontant  aux  Athé- 
niens les  avantages  qu'il  avoit  rempor- 
tez fur  leurs  Ennemis ,  fe  vanta  que  Ces 
victoires  eftoient  les  ouvrages  de  fa  pru- 
dence &  non  pas  de  la  fortune  ,  &  qu'ils 
en  a  voient  l'obligation  à  fa  conduite  ,  Se 
non  pas  à  fon  bon-heur.  Comme  il  en 
faifoit  le  dénombrement ,  il  ajouta  avec 
vne  infolence  extrême  ces  paroles  auda- 
cieufes.  Souvenez- vous, Athéniens ,  que 
la  fortune  n'a  point  eii  de  part  à  tout  ce- 
cy-Sc  que  s'il  en  faut  faire  des  actions  de 
grace,ce  n'eft point  à  elle,  mais  à  moy 
qu'elles  font  deiïes.  Bien  que  ces  blal- 
phêmes  n'euflentefté  proferez  que  con- 
tre vne  vaine  Idole  qui  ne  les  pouvoir» 
repentir  ,  la  Providence  divine  ne  laifïa 
pas  de  s'en  vanger  fur  cet  Impie  ,  per- 
mettant que  tous  les  dedans  qu'il  for- 
ma de  là  en  avant  eulïent  de  mauvais 
fuccés,&  qu'il  fut  défait  en  toutes  les 
Batailles  qu'il  donna,pour  luy  apprendre 
que  celles  qu'il  avoit  gagnées  n'étoient 


i58     LE   MONARgVE, 

pas  tant  les  effets  de  fa  prudence  ni  de 
fon  courage  ,  que  de  la  fortune  &  de 
Ton  bon  heur. 

Le  Prince  pour  profiter  de  cet  exem- 
ple doit  eftre  modefte  dans  tous  les  heu- 
reux fuccés  ciui  luy  arriuent  }  en  rappor- 
ter la  gloire  a  Dieu,  qui  prefide  dans  les 
Combats,^  qui  décide  de  leurs  bons  ou 
de  leurs  mauvais  évenemens  :  Car  l'or- 
gueil eft  vne  efpece  d'impieté.&  comme 
Dieu  ne  veut  pas  que  les  Rois  fe  fartent 
ériger  des  Temples,  parce  que  ce  font 
des  honneurs  qui  n'appartiennent  qu'à 
luy,il  ne  veut  pas  auflî  qu'ils  s'attribuent 
la  gloire  ,  parce  que  c'eft  vn  hommage 
qu'il  s'eft  referve.  S'ils  font  afTez  info- 
lens  pour  vouloir  difputer  àDicu  la  gloi- 
re dans  leur  Eftat ,  &  fe  révolter  contre 
luy  en  ne  s'y  voulant  pas  nfliijettir  ,  ils 
éprouveront  le  mefme  mal-heur  qui  ac- 
cueillit noftre  premier  Père,  quand  il  le 
fut  ^oiilevé  contre  Dieu.  Il  fut  paifible  & 
abfoludans  le  monde,tant  qu'il  demeu- 
ra fournis  à  fon  Créateur  ;  Il  n'éprouva 
point  de  rébellion  ni  dans  (on  Eftat ,  ni 
<lans  fa  Perfoime  ;  les  Elemens  ne  luy  fi- 
rent point  la  guerre  dans  le  monde,  ni 
les  Pa (fions  dans  fon  corps  ,  &  il  jouit 
d'vnc  Paix  qui  cftoit  égale  à  fon  inno- 
cence ;  mais  auffi-toft  qu'il  élit  perdu  le 
refpecl: ,  Se  qu'à  la  folîicitation  du  De* 
mon  il  voulue  tftre  indépendant  de  foa 
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Souverain ,  il  vit  vne  révolte  générale 
dans  faPerfonne  &dans  fonEftatjSc  bien 
éloigné  d'eftre  le  Maiftre  du  monde  il 
ne  le  fut  pas  mefme  de  &s  paillons  ni  de 
fes  fens. 

Il  en  eft  autant  arrivé  à  tous  le* 
Rois  qui  ont  voulu  difputer  de  la  Sou- 
yeraineté  avecque  Dieu  $  &  fans  con- 
firmer cette  vérité  par  vne  foule  d'e- 
xemples ,  je  me  contenteray  de  la  prou- 
Ter  par  celuy  de  Nabuchodonozor. 
Ce  Prince  eftoit  grand  &  généreux  3  fi 
bonne  fortune  luy  enfla  le  cœur  ,  Se 
voyant  tous  fes  voifîns  fournis  à  Ces  Loix, 
il  crût  qu'il  eftoit  luy-mefme  la  caufe  de 
fon  bon-heur.  La  Flatterie  acheva  de  le 
perdre  ,  &  tous  ceux  qui  l'approchoient 
ïuyperfuaderent  qu'eftant  élevé  au  def- 
fus  de  la  condition  mortelle,  il  devoir 
cftre  traitté  comme  vn  Dieu  :  Ces  fauC- 
fes  louanges  le  charmèrent ,  &  il  ordon- 
na par  vn  étrange  aveuglement  qu'on 
luy  dreflaft  des  Autels,  &  qu'on  n'ado- 
roft  point  d'autre  Dieu  que  luy  dans  fon 
Royaume.  Le  vray  Dieu  qui  ne  peut 
fouffrir  d'égal ,  ni  dans  le  Ciel ,  ni  fur  la 
Terre,  entreprit  ce  Monarque  infolent, 
&  pour  luy  faire  fentir  qu'on  ne  s'atta- 
que jam  is  à  fon  Maiftre  impunément , 
ht  révolter  tous  fes  Sujets  contre  luy  ,  ferribiK 
''abbatit  de  fon  Trône  ,  le  chafîà  de  fon  j  qUj  au. 
Palais,  le  confina  dans  vne  Foreft ,  &  *uy  fen  fpiri-  j 
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tum   Prin- ofta  la  raifon  ,  après  luy  avoir  enlevé  le 
cipum,        Sceptre. 

l[pttd   Re-     F**ftw  icy la  peinture  de  Ton  defaftre  , 
ges  vrr*.    avec  ^es  paroles  de  Daniel.    La  menace  , 
dit  ce  Prophète  ,  fut  aufli-toft  fuivie  de 
l'effet^  Et  à  peine  luy  eut-on  prédit  fon 
mal-heur  ,  qu'il   arriva.  Ce  Prince  fut 
chaire  de  la  compagnie   des  hommes , 
ex  homtmbHs  ab:cctus  efl ,  &  fevit  réduit 
à  brouter  l'herbe  avec  les  beftes  :  Et  fœ- 
num'vt  bos  comedtt,  La  pluie  &  la  neige 
tombèrent  fur  le  corps  de  ce  Monarque 
Donec  ca-  infortuné  ,  rare  cœli  corfus  e;us  tnfettum 
pilli  eius     efl  :  fon  poil  devint  grand  comme  les 
in    fimih-  plunies  Jes  aigles  ,  fes  oncles  s'accreli- 
tudinem      £         0    r  l  \       r 

aquilamm  rent  &  *e  courbèrent  comme  les  (erres 

crefeerent,  des  oifeaux  ,  &  il  ne  luy  refta  qu'autant 
&  vngues   d'efprit  qu'il  luy  en  faloit  pour  fentir  la 
*jus  quafi  grancieur  ^c  famifere.  Quand  il  élit  paf- 
DameL    >.  se  fept  ans  en  ce  déplorable  ellatil  leva 
les  veux  au  Ciel  ,  &  reconnoilfant  fon 
peené  il  recouvra  l'vfage  de  la   raifort 
& IenIHS    ™eus  redditus   efl  rntht.  Mais 
parce  que  fon  orgueil  avoit  efté  la  caufe 
de  fa  di  (grâce  >  fon  humilité  en  fut  le  re- 
mède,  &  il  n'appaifa  la  Iuftice  de  Dici 
qu'après  avoir    protefté   qu'il    n'avoit 
point  d'égal ,  ni  dans  le  CicJ  ,  ni  fur  la 
Terre,que  fon  Règne  eftoit  éternel ,  qu< 
tous  les  hommes  eftoient  fes  Sujets,  eue 
fa  volonté  à  laquelle  nul  ne  fçauroit  reii- 
fter  ,   eftoit  la  règle  de  toutes  chofes ,  & 

que 
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que  rien  ne  fe  faifoit  dans  le  monde,  que 
par  les  ordres  de  fa  Providence.  A  peine 
eut-il  fait  ces  humbles  &  véritables  pro- 
teftations  ,  qu'il  fut  rétably  dans  fon 
Royaume-que  fes  Sujets  le  reconnurent, 
&  que  Dieu  pour  recompenfer  fon  hu- 
milité ,  ajouta  mefmevn  nouvel  éclat  à 
la  première  fortune,  Et  mœgmficentta 
amfltor  addtta  eft  mtbi. 

Les  Monarques  doivent  trembler  en 
lu  veuè  d'vn  fî  prodigieux  exemple  5  Ils 
doivent  boucher  les  oreilles  à  l'Impié- 
té y  &  fe  défendre  de  trois  fortes  de  per- 
mîmes, qui  fous  ombre  de  les  divertir  & 
de  leur  plaire  ,  leur  portent  le  plus  grand 
préjudice  du  monde.  Les  premiers  font 
les  Flatteurs ,  qui  leur  cachent  leurs  dé- 
fauts en  leur  donnant  de  faufTes  louan- 
ges ,  qui  font  pafler  leurs  vices  pour  des 
vertus ,  &  qui  les  entretenant  dans  la  va- 
nité les  empefehent  de  fe  bien  connoi- 
ftre  eux-mefmes.  Les  féconds  font  les 
Médifans ,  qui  rendent  de  mauvais  offi- 
ces à  tous  les  abfens  ,  qui  expliquent  mal 
leurs  meilleures  intentions  ,qui  terniffent 
leurs  plus  éclatantes  vertus,  qui  les  dé- 
criant auprès  du  Prince ,  luy  oftent  la 
connoiiîànce  &  l'eflime  qu'il  doit  avoir 
de  leur  mérite  &  de  leurs  fervices.  Les 
troifiémes  &  les  plus  dangereux  font  les 
Impies, qui  fe  raillent  delà  Religion, qui 
fe  mocquent  de  nos  plus  auguftes  m  y  (te- 
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res  ,  qui  mettent  en  doute  ce  que  l'E^li- 
fe  croit  de  plus  certain ,  qui  blâment  la 
conduite  de  la  Providence, &  qui  enrayent 
deperfuader  aux  Souverains  par  les  de- 
fordres  qu'Elle  foufrrc  ,  ou  qu'il  n'y  en  a 
point  du  tout  ,  ou  qu'Elle  ne  fe  mcfle 
point  de  nos  affaires.  Le  Prince  ne  doit 
pas  feulement  bannir  ces  Monftres  d'au- 
près de  luy ,  mais  les  facrifier  à  fon  indi- 
gnation ,  de  peur  qu'ils  n'attirent  la  iufte 
colère  du  Ciel  fur  fon  Eftat  &  fur  fa  Per- 
fonnej  &  il  doit  eftre  perfuadé  qu'vne 
guerre  ouverte  ,  qu'vne  confpiration  fe- 
crette  ,  &  qu'vne  entreprise  contre  fa- 
Perfonne  ne  luy  font  pas  fi  funeftes  que 
les  difeours  des  Libertins,  &  les  blafphê- 
mes  des  Impies  contre  la  vraye  Reli- 
gion. 
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"Des  devoirs  du  Roy  envers  foy- 
mefme. 

■  '  '   '  ■  "        '  » 

PREMIER    DISCOVRS. 

Que  U  bênté  du  Prince  doit  égaler 
fa  grandeur. 

V  o  t  que   l'intereft  public 
doive  eftre  toujours  préféré 
à  l'intereft  particulier,  &  que 
le  Prince  foit  plus  obligé  à 
ion  Eftat  qu'à  fa  Perfonne5 
Il  faut  neanr  moin  s  qu'il  eiiaye  à  fe  for- 
mer luy-mefme  avant  que  de  former  fes 
Sujets  ;  qu'il  apprenne  la  Morale  avant 
que  d'apprendre  la  Politique  ,  8c  qu'il  te 
fa  fie  homme  de  bien  avant  que  de  fe  faire 

O  ij 
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frand  Monarque.  Cette  obligation  Tern- 
ie eftre  impoféc  à  tout  le  monde  par  la 
Nature  ;  &  la  Bonté  eft  fi  bien  la  baze  Je 
toutes  les  autres  qualitez  vertueufes,  que 
pas  vn  ne  peut  reiïffir  en  quelque  condi- 
tion qu'il  s'engage,  s'il  n'a  de  la  probité. 
Les  Payens  ont  reconnu  auiïî- bien  cette 
vérité  que  les  Chrétiens.  &  quand  ils 
ont  défini  vn  Orateur  &  vn  Magiftrat, 
ils  ont  dit  que  l'vn  &  l'autre  eftoit  vn 
homme  de  bien  •  mais  que  le  premier 
fçavoit  l'art  de  perfuader;  Orttor ,  *v$r  bo- 
ns** dicendf  pentu*  :  &  que  le  fécond 
eftant  bien  inftruit  du  droid  ,  rendoit 
Iuftice  à  tout  le  monde;  Mœgtftratus ,  *vtr 
bonu*  turts  ferttus.  Ceux  aufîl  qui  veu- 
lent définir  vn  Roy  fondent  fa  grandeur 
fur  Ca  bonté,  &  difent  que  c'eft  vn  hom- 
me de  bien  qui  fçait  l'art  de  gouverner 
fon  Eftatj  dérégler  les  différends  de  Ces 
Sujets- de  les  défendre  de  leurs  Ennemis 
&  de  les  rendre  bien-heureux  par  fa  pru- 
dence &  par  fa  conduite  ,  Rex>  njtr  bontu 
regnandt  perittu  :  Si  bien  que  la  première 
qualité  que  doit  avoir  vn  Souverain,  & 
fans  laquelle  il  ne  peut  &  ne  doit  afpirer 
à  la  Monarchie,  c'eft  la  bonté.  Car  com- 
me la  Puiifance  des  Rois  eft  abfoluè  ,  & 
qu'elle  n'a  point  d'autres  bornes  que 
Jeur  bon  plaifir  ,  Elle  eft  funefte  aux 
Eftats  fi  elle  n'eft  modérée  par  la  Bon- 
té, &  il  y  a  du  danger  de  vivre  fous  vn 
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Monarque  qui  n'eft  pas  auffi  bon  qu'il  e  ft 
puiffant. 

Cette  maxime  eft  fi  véritable  ,  que  les 
Philofophes  &  les  Théologiens  consi- 
dérant Dieu  comme  le  modèle  des  Rois, 
ont  préféré  fa  Bonté  à  la  puifîance  ,  8c 
nous  ont  pecftadé  que  la  première  eftoic 
le  fondement  de  la  féconde.  En  effet, 
les  Philophes  profanes  ont  dit ,  que  le 
plus  grand  de  leurs  Dieux  eftoit  très- 
bon  &  tres-puifTant  ,  Oftimu*  Maxi- 
mue  :  mais  que  fa  bonté  marchoit  de- 
vant fa  PuifTance,  qu'elle  faifoit  vne  par- 
tie de  fa  Nature  \  &  que  c'eftoit  Elle  qui 
le  follicitoit  à  faire  du  bien  à  tous  les 
hommes.  Les  Théologiens  ont  crû  du 
vray  Dieu,  ce  que  les  Philofophes  fe  font 
imaginez  de  leur  Iupiter  ,  &  ils  ont  dit 
avec  autant  de  doctrine  que  d'éloquen- 
ce, que  la  Nature  de  Dieu  eftoit  fa  Bon- 
té ,  que  la  volonté  eftoit  fa  PuifTance  ,  8c 
que  fon  ouvrage  eftoit  fa  mifericorde: 
Deu9  cuius  Natura  Bomtas  ,  cuius  'volun- 
tas  fotentta  ,  cuius  o  fus  mifericordta.  Ce 
que  ces  grands  hommes  ont  dit  de  Dieu, 
nous  lç  pouvons  dire  des  Rois  ,  &  fou- 
tenir  que  la  Grandeur  doit  eftre  ap- 
puyée fur  leur  Bonté.  Si  nous  feparons 
ces  deux  qualitez  ,  la  première  eft  ef- 
froyable fans  la  féconde,  &  la  féconde 
eft  inutile  fans  la  première  :  Car  vn  Roy 
qui  a  de  la  bonté  ,  &  n'a  pas  de  puiflànce 
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devient  le  mépris  de  tous  les  méchans;  & 
Yn  Roy  qui  a  de  la  Puiflànce  ,  &  qui  n'a 
point  de  Bonté  devient  la  terreur  de  tous 
les  Bons.  Ainfi  il  faut   ncceflairement 
que  le  Prince  ait  de  Ja  Bonté  pour  eftre 
accomply  -y  &  félon  mefme  le  fentimenc 
de  Seneque  ,  il  faut  que  la  Bonté  préva- 
le fur  la  Puiffence,  qu'elle  luy  ferve  com- 
me de  frein  pour  la  retenir,  &   pour 
l'empêcher  d'eftre  nuifîble  à  fes  Sujets. 
Mais  paffons  plus  outre  avec  le  mefme 
Philofophe,  &  difons  que  ni  en  Dieu, 
ni  dans  les  Rois  ,  il  n'y  a  point  de  Puif- 
fance  ni  de  Grandeur  ,  s'il  n'y  a  point  de 
Rcddere  Bonté  :  Et  en  vn  autre  endroit ,  infiftant 
Diis  opor-  furie  mefme  Principe  ,  &  fe  moquant 
tet  Maje-    £e  xite-Live  ,  qui  difoit    d'vn  homme 
&atbonha^  illuftre  qu'il   avoit  l'efprit    plus    grand 
té  fine  qua  qu'il  ne  l'avoit  bon  :    Vtr  magts  am/nt 
nulla  Ma-    magni  quim  boni,  il  foûtient  que  ces  deux 
jeftas  cft.    chofcs  font  infeparables  ,  &  qu'où  il  n'y  a 
Aut   ma-  Vcim  ^e  véritable  Bonté  il  ny  peut  avoir 
gnum  &     de  véritable  Grandeur, 
bonum  La  première  chofe  donc  que  doit  re- 

eriVutnec  chercher  le  Prince  ,  c'eil  la  Bonté  ,  & 
™ccgbonum  s  ^  veut  e^re  fondement  grand  il  faut 
quia  non  qu'il  foit  folidement  bon.  Ceux  qui  l'ap- 
potcftillud  prochentne  fe  doivent  jamais  lafîcr  de 
feparan.  \Uy  ^jre  ces  admirables  paroles  de  Scne- 
rLlA'  ',  que:  Que  poureltrevn  parfait  Monar- 
que  ,  >1  faut  qu  il  préfère  la  Bonté  a  la 
Grandeur ,  &  qu'il  fe  conduife  de  telle 
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façon  ,  que  le  titre  de  Grand  ne  nuife    Ha;c  affe- 
point  à  celuy  de  Bon.  le  fçay  bien  que  les  ^arc  debec 
autres  qualitez  ont  beaucoup  d'éclat,que  ^na-^nJum 
la  Majefté   donne   du  refpecl: ,  que  la  v^opumus 
Puiilànce  fait  naiftre  l'étonnement  &  la  habeatur. 
crainte ,  que  la  Prudence  &  la  Valeur  Lî*.  /.  de 
prodtiifent  l'admiration  ^TeftimerMais  cUmenu 
après  tout ,  la  Bonté  eft  préférable  à  tous  ca?'  *9% 
ces  glorieux  avantages ,  &  Elle  eft  affez 
heureufe ,  puis-qu'elle  fçait  le  fecret  de 
fe  faire  aimer  ,  qu'elle  enlevé  le  cœur  des 
Sujets  >  qu'elle  les  aiîiijettit  fans  les  con- 
traindre, &  qu'elle  acquiert  au  Prince  vn 
Empire  qui  dure  toujours  ,  parce  que 
ceux  qui  s'y  font  aflujettis  ne  s'en  repen- 
tent jamais. 

Vn  Poète  a  dit  autrefois,  que  la  Beau- 
té n'avoit  que  des  Efclaves  volontaires, 
&  qu'ils  ne  fecolioient  jamais  vn  joug 

3ui  leur  eftoit  toujours  agréable.  Il  en 
ifoit  vn  pe u  trop  pour  élire  crû  ,  &  iî 
fçavoit  bien  que  la  vieillefTe  qui  ofte  1& 
beauté  aux  femmes  ,  leur  oftoit  leur  Em- 
pire &  leurs  Sujets:  Mais  le  Royaume  de 
la  Bonté  eft  éternel }  il  n'y  a  perlonne  qui 
s'en  plaigne  ,  ni  qui  en  défi re  la  fin  j  cha- 
cun baife  des  chaînes  où  le  plaifir  &  le 
profit  font  mêlez  avec  la  gloire ,  &  les 
Efclaves  qui  les  portent  s'eftiment  heu- 
reux, parce  qu'ils  trouvent  dans  vne 
mefme  perfbnne  vn  Souverain  &  vn 
Amy.  Mais  il  ne  faut  pas  que  l'on  s'ima- 


Itf3    LE  MON ARQVEy 

gine  que  cette  bonté  ait  quelque  choie 
de  méprifable  ,  ni  que  le  Prince  fafle 
tort  à  fa  réputation  de  la  rechercher, 
parce  que  l'on  confond  fbuvent  la  bonté 
avec  la  fimplicité,  &  que  dans  le  langage 
ordinaire  ,  le  titre  de  Bon  eft  plûtoft  vne 
injure  qu'vne  louange.  Car  j'entens  par 
la  Bonté ,  vne  certaine  probité  naturelle, 
qui  fait  que  le  Prince  qui  la  poffede  fe 
porte  toujours  au  bien  ,  &  s'éloigne  tou- 
jours du  mal,  qu'il  ne  peut  fouffrir  l'in- 
juftice  ni  la  violence  ,  qu'il  prend  plaifîr 
à  obliger  tout  le  monde ,  qu'il  cherche 
plûtoft  à  fe  faire  aimer  qu'à  le  faire  crain- 
dre ,  qu'il  regarde  Tes  Sujets  comme  fes 
enfans  ,  qu'il  reffentles  maux  qu'ils  en- 
durent,  qu'il  les  foulage  quand  il  peut, 
&  qu'il  les  plaint  quand  il  ne  les  peut  pas 
foulager. 

le  me  perfuade  qu'il  n'y  a  point  de 
Tyran  qui  ne  voulût  ainfi  régner  ,  8c 
qu'il  n'y  a  point  de  Roy  legit  me  qui  ne 
doive  faire  tous  fes  efforts  pour  acquérir 
vne  qualité  qui  le  rend  maiftre  de  tous 
les  cœurs  ,  qui  affermit  fon  Tronc,  qui 
étend  fon  Empire  ,  &qui  fait  fouhaitter 
à  tous  fes  Voifins  de  l'avoir  pour  leur 
Protecteur, s'ils  ne  le  peuvent  avoir  pour 
leur  Souverain.  le  ne  fçaurois  mieux 
conclure  ce  Difcours  que  par  les  der- 
nières paroles  qu'vn  Prince  mourant  dît 
autrefois  à  Ces  Sujets  5  Elles  ne  peuvent 

efhc 
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cftre  fufpe&s  ni  de  diflimulation  ,  ni  de 

flatterie  ,  puis  qu'en  ce  moment  c'eftoit 

la  vérité  toute  pure  qui  s'expliquoit  par     . 

fa  bouche ,  &  qui  inftruifoit  de  fon  lit  Dm   t"t°- 

tous  les  Monarques  de  la  Terre.  Appre-  opérant, 

nez,  leur  difoit-il  ,  que  ceux  -là  com-  qui  non 

mandent  longuement  &  feiircment ,  qui  nietum  ex 

n'infpirent  pas  dans  le  cœur  de  leurs  Su-  cru  r  aI 

f  . L  .  .  .     te  ;  ied  a- 

jets  la  crainte  par  leur  rigueur  ,  mais  morem  cx 

l'amour  par  leur  bonté,  &  qui  fe  fient  da-  bonitate  , 

vantaçecn  la  bien-veillance  de  leurs  Ci-  Civium 

toyens  ,  qu'en  la  valeur  de  leurs  Soldats, 


SECOND     DISCOVRS. 

Q/*£  les   Rois  doivent  commander 

k  leurs  pajftons  plus  que  les 

autres  hommes. 

IE  fuis  furpris,autant  de  fois  que  je  cô- 
lidere  ,  que  le  Princes  qui  confervent 
avec  tant  de  foin  leur  autorité  dans  leur 
Eftat ,  fc  mettent  fi  peu  en  peine  de  la 
conferver  dans  leur  Perfonne.  Ils  ne 
peuvent  fourTrir  d'égal  dans  leur  Royau- 
me ,  non  plus  que  de  rival  dans  leurs 
amoursjLe  moindre  foupçon  qu'ils  con- 
çoivent contre  vn-Sujet,eft  capable  de  le 
perdre,  &  dés  qu'vne  entreprife  fe  forme 
contre  leur  Couronne  ,  ils   employent 
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toutes  leurs  forces  pour  l'étoujFer  dans 
là  naiifance.     Cependant  ils  négligent 
lîonteufement  de  fe  rendre  les  Mailtres 
dans  leur    Perfonne  5  Ils  fouffrent  que 
leurs  fens  les  trompent,  que  leurs  pal- 
lions les  feduifent,  &  que  le  péché  règne 
Malus   c-   abfolument  dans  leur  ame  h  Ils  ne  conlî- 
tiam  Ci  rc-  dereilt  pas  qU'Vn  Efclave  qui  commande 
vusW^âc  *  ^cs  inclinations  eu  vn  Souverain  au 
tôt  Domi-  milieu  mefme  de  fes  chaifnes  ;  &  qu'vn 
norum        R0y  qui  fe  laiffe  gourmander  aux  lien- 
5"?™"      nes  eftvn  Efclave,  &  vn  Efclave  mal- 
heureux qui  obéît  à  autant  de  Maiftres 
qu'il  a  de  péchez  qui  le  tyrannifent. 

Cette  honteufe  &  cruelle  fervitudeeft 
fi  commune,  qu'il  ne  fe  trouve  prefque 
point  de  Princes  qui  s'en  défendent,par- 
ce  qu'ils  travaillent  bien  davantage  à  fe 
rendre  les  maiftres  des  hommes  que  de 
leurs  partions.  Alexandre  qu'on  produit 
toujours  pour  exemple  ,  quand  on  veut 
faire  connoiftre  les  perfections  ou  les 
défauts  des  Souverains  &des  Conque- 
rans  ,  a  palle  toute  fa  vie  dans  l'exercice 
delà  Guerre5Il  a  couru  comme  vn  Tor- 
rent qui  défoie  toutes  les  Terres  qu'il 
inonde  5  II  a  éclatté  comme  vn  Tonner- 
re qui  renverfe  tout  ce  qui  s'oppofe  à 
fi  fureur  -y  II  a  porté  l'étorinement  &  la 
crainte  dans  tous  les  Eftats  qu'il  a  con- 
quis :  Mais  il  n'a  jamais  penfé  à  fe  ren- 
dre abfolu  dans  fa  Perfonne,  ni  à  vaincra 
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fon  Ambition  ou  fa  Colcre  ;  &  le  Vic1:o- 
rieux  des  Nations  s'eft  veii  l'Efclave  des 
vices  honteux  ,  dont  fa  rai  fon  ne  s'eftoit 
pas  défendue.  Ce  mal-heur ,  dit  le  Phi- 
lofophe  Seneque,n'eft  procédé  que  de 
la  honteufe  négligence  de  ce  Monar- 
que ,  &  de  ce  qu'il  avoit  eu  plus  de  foin 
de  domter  les  hommes ,  que  de  vaincre 
fes  pafîîons. 

Sa  faute  a  parle  dans  tous  les  Princes 
qui  l'ont  voulu  imiter  ,  Pompée  &  Ce- 
far  qui  l'avoient  choify  pour  leur  modè- 
le ,  ne  furent  pas  plus  heureux  ni  plus 
innocens  que  luy  .L'vn  ne  pût  foufFrir  de 
fuperieur  ,  ni  l'autre  d'égal  3  &  ces   deux 
Martyrs  de  l'ambition  aimèrent  mieux 
perdre  la  Republique  avec  eux  ,  que  de 
refîfter   aux  mouvemens  de  la  paillon 
imperieufe  qui  les  agitait  ;  Ils  ne  fon- 
geoient  pas  a  fe  rendre  plus  vertueux, 
mais  à  fe  rendre  plus  puùTans;&  ils  ne 
fe  foucioienr  pas  de  régler  leurs  inclina- 
tions ,pourveii  qu'ils  commandaient  à 
l*Empire5  Ils  menoient  leurs  Troupes 
au  combat ,  mais  leur  ambition  res  me- 
noiten  triomphe  3  &  l'on  peut  dire  de 
ces  deux  Princes,  ce  que  Seneque  a  dit 
de  Marius  ;  qu'il  conduifoit  fon  Armée  , 
mais  que  l'ambition  le  conduifoit  à  fon 
tour  ,  Ducit  Exercitum  Marius  ,  fed  Ma- 
rium  ductt  ambttto.    En  effet  ils  obeïf- 
foient  à  cette  PaiTion  aveugle  qui  lç* 
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animoit  ;  Ils  écoutoicnt  tous  fes  confcils 
comme  des  Oracles  ,  &  ils  ne  confîde- 
roient  pas  qu'ils  eftoient  des  victimes 
mal-heureufes,  qu'elle  menoit  au  facrifi- 
cc  par  des  chemins  femez  de  palmes  & 
de  lauriers. 

Le  véritable  Souverain  doit  profiter 
deleur  mal-heur  ,  &  inftruit  dans  vne 
meilleur  Ecole,  il  doit  travailler  foi- 
gneufement  à  fe  domter  luy  -mefmc, 
avant  que  de  fonger  à  domter  les  autres. 
Il  faut  qu'il  fe  perfuade  fortement  qu'vn 
Prince  qui  n'écoute  pas  la  raifon  ,  eft 
incapable  de  gouverner,  &  qu'il  com- 
mettra autant  de  fautes ,  qu'il  donnera 
decommandemens ,  s'il  n'obeït  à  cette 
Reine  ,  qui  doit  conduire  tous  les  Mo- 
narques du  monde.  Mais  pour  écouter 
fes  avis  ,  il  faut  qu'il  règle  les  parlions  de 
fon  Ame  ,  &  qu'il  appaife  les  orages 
qu'elles  y  ont  excitées.  C'eft  vn  glorieux 
avantage  pour  vn  Prince  de  vaincre  des 
hommes  ,  de  s'affujettir  des  Provinces  , 
&  de  conquérir  des  Royaume?  :  C'en  eft 
vn  autre  qui  ne  luy  cède  pas  beaucoup  , 
de  conduire  des  Sujets  ,  de  régler  vn 
grand  Eftat,&  de  luy  procurer  du  repos 
en  luy  procurât  vne  heureufe  paix.  Mais 
quelle  gloire  tirera  ce  Prince  de  fa  va- 
1  urou  de  fa  prudence  ,  il  en  mefme- 
temps  qu'il  gagne  ou  qu'il  gouverne  des 
Royaumes  ,  il  fe  laillè  homeuicmenc 
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gourmander  à  l'Incontinence  &  à  la  co- 
lère ?  Se  quelle  louange  pourra-t-il  fe 
promettre  dans  l'hiftoire  ,  fi  après  qu'on 
aura  dit  qu'il  a  vaincu  les  Anglois  ou  les 
Efpagnols.on  ajoute  à  fa  confufion, qu'il 
n'a  pu  fe  défendre  de  l'Avarice  ou  de  la 
Vengeance, 

Que  *e  Souverain  fe  refolvedoncà  vne 
guerre  domeftique  ,  qui  luy  procurera 
plus  d'honneur  &  de  profit  que  les  étran- 
gères ,  &  qu'il  afpire  à  vne  vicloire  qui 
fera  plus  innocente  que  toutes  celles 
qu'il  a  jamais  remportées.  Il  aura  le  Ciel 
pour  fpe&ateur  dans  ce  combat ,  &  Dieu 
du  haut  de  fonTrône  l'afliftera  de  fa  grâ- 
ce pour  vaincre  des  Monftres  qui  ont 
triomphé  des  Alexandres  &  des  Cefàrs. 
L'expérience  luy  apprendra  que  rien 
n'eft  plus  difficile  à  l'homme  que  de  fe 
vaincre  foy-mefme  •  que  fes  forces  font 
divifées  par  l'artifice  de  fes  Ennemis  ,  Se 
qu' vne  partie  de  luy-mefme  refifte  à  l'au- 
tre dans  ce  combat  -y  Qu'enfin  (\  la  guer- 
re Civile  eft  cruelle  ,  parce  qu'elle  fe  fait 
dans  le  fein  Se  dans  les  entrailles  de 
l'Eftat ,  celle  de  nos  partions  l'eft  encore 
davantage,parce  qu'elle  fe  fait  dans  nô- 
tre perfonne  ,  &  que  nous  fbmmes  le 
théâtre  ,  les  agreffeurs  &  les  foûtenans. 

Mais  comme  il  n'y  a  rien  de  difficile  qui 
ne  foit  encore  plus  honorable  >  il  n'y  a 
point  aufli  de  vi&oire  plus  glorieufe  pour 

P    iij 
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le  Prince  ,  que  celle  qu'il  remporte  fur 
luy-mefme.  Ses  Soldats  partagent  la 
gloire  avec  luy  dans  toutes  les  autres  •  Ils 
le  vantent  d'avoir  attaqué  les  Ennemis, 
d'avoir  mis  leurs  Troupes  en  defordre  , 
d'y  avoir  jette  rétonnement  &  la  crainte, 
&  de  les  avoir  facrifîez  à  fa  colère  ou  à  fa 
jufticerMais  dans  celle-cy  il  combat  feul, 
il  eft  Soldat  &  Capitaine  tout  enfemble  , 
il  compofe  luy  feul  fon  Armée  -y  &  com- 
me la  fortune  n'a  point  de  part  à  fon 
avantage  ,  elle  n'en  prétend  point  aufli  à 
fà  gloire.  Il  ne  faut  pas  néanmoins  que 
fà  victoire  le  rende  infolentou  parefîèuz. 
S'il  a  vaincu  fes  pafîions ,. il  en  doit  ren- 
dre l'honneur  à  Dieu  ,  fans  l'aiïiftance 
duquel  il  ne  pouvoit  vaincre  ces  ennemis 
domeftiques  •  &  s'il  jouit  du  repos  en  fa 
Perfonne^il  ne  doit  pas  fe  fier  à  vn  calme 
«]ui  eft  bien  fouvent  le  prefage  d' vue  tem- 
pefte  prochaine.  Car  les  paillons  eftanr 
vue  partie  de  nous-mefmes ,  leur  vie  eft 
attachée  à  la  noftre  ,  &  par  vn  étrange 
deftin  elles  ne  fçauroient  mourir  que 
nous  ne  mourions  avec  elles: Si  bien  que 
noftre  victoire  n'eft  jamais  entière  ,  ces* 
Rebelles  ne  font  point  fi  bien  domtées  , 
qu'à  la  première  occafion  elles  ne  for- 
ment vn  nouveau  party,&ne  nous  li- 
vrent de  nouveaux  combats.  Ce  font  des 
Hydres  qui  repoufTent  autant  de  teftes 
qu'on  en  a  coupées  3  ce  font  des  Amées 
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qui  tirent  des  forces  de  leur  cheute  ,  & 
qui  le  relèvent  plus  vigoureufcment 
après  qu'elles  ont  efté  abbatuès. 

Neantmoins  la  Religion  nous  confoie 
en  nous  apprenant  ,  que  fi  nous  ne  les 
pouvons  pas  défaire ,  nous  les  pouvons 
alïoiblir^  que  Ci  nous  n'ofons  pas  les  atta- 
quer enfemble,  nous  les  pouvons  divifer, 
&  recourir  à  la  prudence  &  à  l'artifice, 
quand  la  force  &  le  courage  nous  man- 
que. Les  maximes  les  plus  aflurées  que 
nous  devons  fui  vre  dans  ce  combat,font 
de  nous  défier  de  nos  forces,  &  déplus 
eiperer  delà  grâce  Me  Iesvs-C  h  r  i  s  t, 
que  de  la  liberté  du  franc-arbitre^c'eft  de 
ne  rien  prefumer  de  rïous-mefmes  ,  &  de 
rapporter  la  victoire  à  celuy  de  qui  nous 
attendons  la  Couronne.Les  rufes  les  plus 
innocentes  dont  nous  pouvons  nous  fer- 
vir  contre  elles,  c'eftdeles  attaquer  en 
leur  naiflance  ,  de  les  prévenir  en  leur^s 
defTeins  ,&  de  n'attendre  pas  aies  chafler 
qu'elles  fe  foient  rendues  les  Maiftrefles 
delà  place.  Les  entreprifes  les  plus  mé- 
morables que  nous  pouvons  faire  fur  el- 
les, c'eft  de  fortifier  toujours  leparty  de 
laRaifon  qu'elles  attaquent,&de  les  affoi- 
blir  en  les  divifant  ,.de  leur  ofter  tous  les 
objets  qui  les  peuvent  entretenir  ,  &  d'i- 
miter ceux  qui  aiîîegeant  vne  Place ,  luy 
o  fient  les  vivres  pour  l'obliger  à  fe  ren- 
dre. Apres  cela  il  pourra  dire ,  non  pas 

P  iiij 
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avec  la  vanité  d'vn  Stoïque  ,  mais  aveé 
l'humilité  d'vn  Chrctien$P/V/,  I'ay  vain- 
cu. Et  /î  vous  luy  demandez,  quels  enne- 
mis il  a  défaits 3  Quem  incerunt  quAns  :  Il 
vous  repondra  qu'il  n'a  pas  vaincu  les 
Sente.  Ep.  Perfes,  comme  Alex-andre  ;  mais  qu'il  a 
j.  m  fine.  vaincu  l'ambition  &  l'avarice  qui  avoient 
triomphé  de  cePrince  v\ù.onçux.yui non 
Perfas  : fedavarittam  ($  mmbitionem  ,  (§ 
metum  mortis  qufutftores  Genttnm  -victt. 

TROISIE'ME    DISCOVRS. 

Que  le  Prince  doit  dans  fa  Gran- 
deur c  on  fer  ver  la  mode  fie. 

IL  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Rois 
.(tant  les  Images  de  Iesvs-Christ, 
foient  comme  luy  vn  admirable  compo- 
fé  de  grandeur  &  d'humilité  .-Caries  Pè- 
res de  l'Eglife  ,  qui  nous  ont  le  plus  ex- 
cellemment expliqué  le  Myfterc  adora- 
ble de  noftre  falut ,  nous  ont  dit  que  te 
Verbe   incarné  eftoit  vn   mélange  fans 
confufîon  de  l'homme  &  de  Dieu  -y  Mîx- 
tura  Dci  Ç<?  kommis  \  &  que  par  vue  fuite 
neceflairc    il  accordoit  en  fa  Petfonnc 
ee  qu'il  y  a  de  grand  en  Dieu  ,  Se  tout 
ce  qu'il  y  a  d'humble  dans  l'homme  , 
Difons  auflî  que  le  Prince  pour   eftre 
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conforme  à  fon  modèle  divin  ,  doit  vnir 
en  luy  par  vn  admirable  artifice  ,  la  dou- 
ceur &  la  fierté  ,  la  majefté&  la  mode- 
ftie  ,  la  grandeur  &  l'humilité,  &  ter- 
miner en  (à  Per  fon  ne  le  différend  de  ces 
vertus  ,  qui  fe  choquent  dans  les  autres 
hommes  :  Car  pour  commencer  par  le 
plus  con/ïderable  de  ces  avantages  ,  il 
faut  qu'on  voye  briller  vn  certain  éclat 
fur  fon  vifage  qui  donne  du  refpeft  à 
fes  Sujets  ,  qu'il  paroifle  vne  vivacité 
dans  fes  yeux  qui  ébloliiffe  ceux  qui  le 
regardent,  &  que  l'on  remarque  en  Ton 
port. vne  Majefté  qui  infpire  de  la  crain- 
te dans  l'ame  de  ceux  qui  l'abordent. 

Cet  avantage  eft  fi  important,  qu'il 
peut  défendre  luy  feul  les  Souverains  , 
qu'il  fupplée  au  défaut ,  ou  à  l'abfence 
de  leurs  Gardes  ,  qu'il  appaife  fouvent 
des  feditions  formées  ,  &  qu'il  réduit  à 
leur  devoir  des  Citoyens  feditieux  ,  ou 
des  Soldats  révoltez.  C'eft  pourquoy 
Tacite  a  dit  que  la  Majefté  confervoit  le 
Prince  -y  Prtnctfern  fua  ma'teflas  âeffen-  *Aw**l*  /J« 
dit\  Se  quec'eftoit  la  garde  fidèle  quil'en- 
vironnoît  dans  tous  les  dangers  \Quo  vi-  f. 

fs  fedtttofi  trepâabunt.    Il  a  aufîî  remar-  fcâicionem 
que  ,    que    Iule-Cefar   diflîpa    par  vne  exercicus 
feule  parole  la  fedition  de  fes  Soldats  ,  vno  verbo 
&  qu'il  leur  imprima  tant  de  refpecl:  par  comPeTf"  , 
les  reproches  qu  il  leur  ht ,  qu  il  les  obli- 
gea non-feulement  à  luy  en  demander 
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pardon  ,  mais   à   luy  mettre  entre  les 
mains  les  Chefs  de  laRebellion.  Augufte 
en  fît  autant  envers  les  Légions  qui  l'a- 
voient    accompagné    dans    la   bataille 
#.    Augu-  Aftiaque:  Car  les  voyant  fur  le  poincl:  de 
flnsvultu,  fe  révolter  ,  il  les  étonna  par  vn  feul  de 
&    afpc^u  fes  reaards ,  &  il  n'employa  point  d'au- 
eiones  ter-  tres  artlTes  Pour  les  vaincre  que  la  maje- 
niit.  fté  que  la  Nature  avoit  imprimée  fur  fon: 

ïbid.  vilage.  Et  ce  grand  homme  d'Eftat  con- 

Quid  enim  ciuc[  <q L1  * i l  n'y  a  rien  qu'vn  Souverain  ne 
Pnnceps  ,,  pu^  obtenir  ,  par  ce  moyen  innocent, 
quamvis       *,,  i-i  /  J  a  r 

rudis  dicé-  <*  vne  multitude  emportée  ,  quand  met- 
di,nobili-  me  il  n'auroit  point  d'éloquence  pour 
gâte    inSe-  l'appaifer. 

ima  apta         5i  j   Nature  luy  a  refufé  cet  avantage. 

tempcian-     «,  /T>  •  ~;  &   * 

dis  animis  &  "  ^on  port  ou  la  mine  ne  peuvent  pas 

non   obti-  inspirer  le  refpe<ft  à  fesSujets,il  faut  qu'il 

nebit  ?        recoure  à  l'artifice, &  qu'il  effaye  de  fe  ren- 

^*7^*  dre  recomman  Jable,ou  par  le  nombre  de 

fes  Gard es,ou  par  la  pompe  de  fes  habits, 

ou  mefme  par  la  folitude  &  par  la  retrai- 

fe,en  fe  faifant  voir  rarement ,  &  ne  pa- 

roiflancen  public  qu'avec  vne  fuite  digne 

de  la  Majefté  d'vn  Souverain  :  Car  la 

foule  des  Soldats  étonne  le  Peuple  ,   l'é- 

elat  des  vétemens  r éblouît ,  &  l'éloigne- 

ment  affecté  l'entretient  dans  lareveren- 

Cof  eftus    ce*  ^n  ^t  l'expérience  nous  apprend 

affidiius       que  les    Grands  hommes   deviennent- 

minus    re-  méprifables  en  felaiffant  voir  trop  fou- 

vetendos     vent 5  Qu^yne  confervationtrop  fanai- 


rêve- 
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îiere  diminue  l'eftime  ,  que  la  Majeilé  magno* 
fe  conferve  &  s'augmente  mefme  par  l'é-  J}ornincs 
loignement  -Et  que  Tibère,  le  plus  grand  Uvius 
Politique  qui  fut  jamais  ,  fe  retiroit  de  MajefbtiV 
Rome ,  non-feulement  pour  cacher  fes  major  cft 
débauches, mais  pour  fe  rendre  plus  con-  ^e  Iongin* 
iîderable  au  Peuple  par  fon  abfence.  r^iuia* 

Ce  procédé  néanmoins  peut  quelques-  x*citl 
fois  nuire  au  Prince ,  &  donner  fujet  à 
beaucoup  de  factions  que  fa  preience 
difîiperoit.  Nos  premiers  Rois  ne  fe  per- 
dirent que  pour  s'eftre  renfermez  dans 
leurs  Palais  ,  fous  prétexte  de  fe  rendre 
plus  vénérables  $  &  jamais  leurs  Maires- 
ne  fe  fufTent  emparez  de  leur  Royaume  , 
s'ils  fe  fuiîent  montrez  au  Peuple  com- 
me avoient  fait  leurs  Predece/Feurs,  Mais: 
les  Souverains  ,  à  qui  la  Nature  a  donné' 
tous  les  avantages  que  pofTede  le  Mo- 
narque qui  nous  gouverne  ,  ne  doivent 
point  appréhender  qu'on  les  méprife  err 
fcproduifant,  puis  que  fur  leur  bonne 
mine  ,  ils  peuvent  aller  par  tout  fins 
leurs  Gardes  ,  &  qu'ils  feavent  bien  que 
la  Majefté  qui  reluit  en  leur  vifage,  eft  la 
défenfe  de  leur  Perfbnne. 

IJ  faut  pourtant  qu'ils  tempèrent  cet- 
te noble  fierté  par  la  modeftie  &  par  la 
douceur  $  &  s'ils  veulent  fe  faire  aimer  de 
leurs  Sujets  ,  ils  doivent  imiter   Ger— 
manicus ,  duquel  vn  grand  Hiftorien  m 
dit  ,  cpe  foutenant  la  grandeur  de  &. 
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Germani-  condition  &  de  fa  naillance  ,  il  avoit  fi 
eus  vifu  8c  bien  évité  l'orgueil,  qu'il  donnoit  du  ref- 
auditujux-  pe&  &  ne  donnoit  point  d'envie  à  ceux 
ta  vencra-  u  jc  reaardoient.  le  pailerois  mefme 
bihs  y  cura    i  *>  r 

Maenku-  P*us  avant  *  &  Je  conleillerois  a  vn  Pnn- 
dinem  &  ce  dont  l'autorité  eft  bien  affermie  de 
gravitatem  s'humilier  quelquefois  ^  Se   de   fi    bien 

fumina?  tempérer  fa  Majefté  par  fa  modeftie  , 
fortunarre-  r„  ni  r 

tinerct  in-  cJue   *  on  remarquait  dans  les    actions 
vidiamôc    qu'il  a  plus  de  deifein  de  fe  faire  aimer 
arrogan-     que  de  fe  faire  craindre.  Trajan  a  elle  le 
tiam  efhi-  souverain  à  qui  cet  innocent  artifice  a  le 
S»»*/.  /.    P^us  heureufement  reuilî,  &  fon  Panegy- 
rifte   nous   apprend  ,   que  voyant  bien 
qu'il  ne  fe  pouvoit  plus  agrandir  par  les 
conqueftes  ,  parce  que   l'Empire    Ro- 
main pofîêdoit  tout  l'Vnivers ,  ni  rele- 
ver mefme  fa  réputation  par  la  pompe 
des  habits ,  par  le  nombre  des  Soldats, 
Cuîad  au-  ni  par  la  magnificence  des  Baftimcns, 
ftîeium  ni"  Parcc  <lue  ^es  predecelTeurs  avoient  ten- 
hil  fupere-  ti  tous  ces  moyens  ,  il  refolut  de  rehauf- 
rat ,  is  vno  fer  fa  Majefté  en  l'a  bai  (Tant  eftant  bien 
modo  cref-  certain  que  ce  procédé  ne  nuiroit  pas  à 
cetepotuit,  Grandeur  auffi  bien  établie  que  la 

fubmittens  henné. 

fecurusma-  Si  le  Prince  ne  juge  pas  qu'il  doive  imi- 
gnitudmis  ter  vn  fl  beau  modèle,  il  peut  pour  le 
„.**  .  n  moins  fe  familiarifer  avec  les  Suiets  ,  fe 
peryr.  dépouiller  de  ce  faite  qui  ne  luy  elt  pas 
moins  incommode  ,  qu'il  eft  infuppor- 
table  aux  autres  -,  fc  fouvenir  qu'encore 
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qu'il  commande  aux  hommes  il  ne  laine  Non  mî- 
pas  d'eftre  homme  comme  eux  ,  &  qu'il  nus  h°mi- 
avn  luge  au  deiTus  de  luy  ,  auquel  il  doit  cfl^qu^ 
rendre  compte  de  fa  conduite.    Mais  fur  homini- 
tout  il  doit  prendre  garde  à  ne  parler  de  bus  prxef. 
luy  qu'avccque  modération  ,  à  laiflèr  aux  fc  c°g»t«. 
autres  la  charge  de  le  louer,  &  rapporter      m* 
folgneufement  à  Dieu  ce  qu'il  a  fait  de 
plus   mémorable  ,  ou  dans  la  Paix  ou 
dans  la  Guerre.  Car  enfin  Dieu  eft  ja- 
loux de  fa  gloire  ;  Il  ne  veut  pas  qu'on 
la  partage  avccque  luy  ,  &  il  punit  feve- 
rement  les  Monarques  qui  attribuent  à 
leur  valeur  ou  à  leur  prudence  hs  avan- 
tages qu'ils  tiennent  de  fà  Prudence  ou 
de  fa  Mifericorde.   Timoleon  quoy  que 
Payen,eftoit  fî  bien  inftruit  de  cette  ma- 
xime ,  que  quand  on  le  louoit  d'avoir 
chaffé  Denis  le  Tyran,  &  donné  la  liber-  Se  maxi- 
té  à  la  Sicile ,  il  difoit  avec  vne  modéra-  m^  Dlls 
don  merveilleufc,qu'entre  les  avantages  jLcrc 
qu'il  avoit  receiis  des  Dieux,  le  plus  grâd  quod  cum 
eftoit  de  ce  qu'ils  a  voient  voulu  fe  fervir  coniH. 
de  luy,  pour  délivrer  fes  Citoyens  de  la  '4™ni: 
tyronnie.     Cette  modeftie   relèvera    la  recrearc 
grandeur  du  Prince  ,  &  plus  il    efftyera  tumfe  po- 
d'obfcurcir  l'éclat  de  fes  belles  a6tions,&  tiflî.muoi 
plus  le  Ciel  &  laTerre  confpireront  pour  J?^™^ 
les  rendre  plus  brillantes  &  plus  glorieu-  fem% 
fcs# 
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QVATRIE'ME  DISCOVRS. 

Si  le  Roy  doit  travailler  pour 
acquérir  de  la  Gloire. 


B 


I  i  N  que  le  Prince*  doive  eftre  mo- 
1  délie,  il  ne  doit  pas  neantmoins  né- 
gliger la  Gloire  5  &r  quoy  qu'il  y  ait  du 
danger  qu'il  fe  la  propofe  comme  la  fin 
defes  actions  ,  il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient qu'il  l'accepte  comme  vn  moyen 
que  Dieu  luy  donne  pour  l'animer  dans 
les  grands  travaux  qui  accompagnent  la 
Royauté.  Nous  ne  devons  pas  chercher 
le  plaiiîr  dans  le  boire  &  dans  le  manger, 
&  qui  en  feroit  fa  dernière  fin  ,  il  com- 
mettroit  (ans  doute  vne  faute  contre  la 
fbbrieté:  Mais  nous  pouvons  goûter  ce 
plaifir  qui  l'accompagne ,  &  le  recevoir 
comme  vn  moyen  que  la  Nature  a  trou- 
vé pour  nous  rendre  fes  remèdes  agréa- 
bles. Tout  ce  que  la  Religion  peut  exi- 
ger de  nous  en  ce  fujet,  eft  de  ne  pas  fai- 
tton  de-     re  n°ftre  fin  d'vne  chofe  qui   ne  doit 
bet  homo  eftre  qu'vn  moyen  pour  y  parvenir,&  de 
vti  fruen-  ne  pas  renverfer  l'ordre  que  Dieu  a  éta- 
dis  ,  nec    bly  dans  le  monde,  en  jouïfTant  des  crça- 
£-lSt  tures  dont  nous  devons  feulement  vfer. 

,*Augt*ft,  JDifons  le  mefme  de  la  Gloire^  Elle  ne 
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peut  pas  eftre  la  fin  de  l'homme  ,  puis- 
qu'il n'en  fçauroit  avoir  d'autre  cjueDieu 
mefme^  Il  pecheroit, s'il  s'en  faifoit  vne 
Idole  •&  fi  dans  fes  actions  il  fe  la  pro- 
pofoit  pour  fa  recompenfe  >  je  le  con- 
damncrois  de  fon  injuitice,&  je  le  plain- 
drais de  fon  mal  heur.  Car  fi  d'vn  cofté 
il  faifoit  vne  extrême  injure  à  Dieu  , 
il  fe  feroit  vn  tort  notable  à  luy-mefme , 
&fe  contentant  d'vn  peu  d'encens  &de 
fumée ,  il  choifiroit  vn  bon-heur  que  îe 
moindre  vent  pourroit  emporter.  Car 
la  Gloire  eft  quelque  chofe  de  fi  frêle  % 
que  les  hommes  ne  la  peuvent  goûter  y 
ni  pendant  leur  vie  ,  ni  après  leur  mort. 
Pendant  leur  vie  Elle  ne  vient  pas  le 
plus  fouvent  jufques  à  eux  ,  Elle  fe 
perd  dans  l'air  comme  la  parole  qui 
la  porte  •  &  ne  fçachant  pas  fi  ceux  qui 
leur  donnent  des  louanges  ,  les  en  ju- 
gent dignes, ils  fçavent  encore  moins 
fi  elles  font  véritables  ou  trompeufes. 
Apres  leur  mort  la  Gloire  ne  tombe  que 
fur  leur  Nom  ,  &  quand  Elle  tomberait 
fur  leur  Tefte ,  Elle  n'adouciroit  pas  leur 
peine  s'ils  eft  oient  dans  les  Enfers  ,  & 
Elle  naugmenteroit  pas  leur  bon-heur 
s'ils  eftoient  dans  le  Ciel.  Ces  ftatiies 
qu'on  drefle  aux  grands  Hommes  dans 
les  places  publiques  h  Ces  Eloges  qu'on 
leur  donne  dans  l'Hiftoire  ,  &  tous 
ces  fuperbes  Monumens  que  la  flaterif 
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cleve  à  leur  mcmoire,peuvent  bien  cftre 
la  confolation  des  vivans  ,  mais  ils  ne 
fçauroient  eftre  la  félicité  des  morts. Ain- 
fî  la  Gloire  eft  vne  trifte  recompenfe  de 
noftre  mérite  ;  &  fi  nous  n'eftions  bien, 
perfuadez  qu'il  y  a  vu  autre  monde  où 
Dieu  nous  tient  comte  de  nos  bonnes 
œuvres,  je  ne  voy  pas  que  l'honneur 
fuft  m  aflez  puifîant  motif  pour  nous 
animer  à  la  vertu. 

Cependant  les  Philofophes  qui  dou- 
toient  de  l'immortalité  de  l'aine  &  de  la 
félicité  du  Ciel ,  ne  propofoient  que  cet- 
te Idole  à  leurs  Difciples  >  ils  leur  en 
avoientfait  vne  libelle  peinture,  qu'ils 
les  en  avoient  rendus  amoureux.  Ils 
leur  difoient  queia  Gloire  ef toit  la  paf- 
fion  des  Héros ,  que  les  Alexandres  la 
recherchoient  dans  les  combats  ,  que 
c'eftoit  fon  Image  qui  les  reveilloit  pen- 
dant le  fbmmeil,que  c'eftoit  elle  qui  leur 
faifbit  méprifer  les  voluptez  &  furmon- 
ter  les  douleurs,&  que  comme  elle  eftoic 
le  motif  de  tous  leurs  deileins  ,  elle  en 
eftoit  auflî  la  recompenfe.  Us  ajoûtoienc 
avec  beaucoup  d'adreffe  ,  que  les  Rois 
pofîedant  tout  dans  leur  fortune  ,  ne  dé- 
voient travailler  pendant  leur  vie  qu'à 
laiffer  vne  heureufe  mémoire  d'eux-mef- 
mes  après  leur  mort ,  Que  l'on  avoit  re- 
marqué que  ceux  qui  In  negligoient  par 
vne  fuite  fâcheufe  ,  negligoient  au/fi  la 

vertu: 
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Vertu,  Conttmptu  fam&  contemnuntur 
'vtrtutes  :  Que  ceux  au  contraire  :  qui 
avoicnt  eu  plus  de  paffion  pour  l'hon- 
neur ,  avoient  eu  plus  d'amour  pour  leur 
devoir,  &  que  le  Prince  ne  devoit  point  FnnciP1-. 
ie  propoler  d  autre  but  ni  d  autre  fin  que  pua  re[um 
la  Gloire  dans  toutes  fes  entreprifes.  ad   tamam 

Ils  eifayoient  de  leur  perfuader  que  la  dirigenda.. 
réputation   eftoit   le  feul   héritage   des  Taat% 
morts ,  qu'elle  les  faifoit  revivre  dans  le 
fouvenir  des  hommes ,  &  qu'il  n'y  avoir 
point  d'autre  immortalité  ,  que  celle  que 
nous   promettoit  la  Renommée.   Enfin 
ils  leur  faifoient  entendre  que  la  vie  des      Sseculum 
Princes  n'eftoit  pas  renfermée  dans  leur  prseftac  de 
Mecle  ,    mais  qu'elle  fe  devoit  répandre  *ama  !m" 
dans  tous  les  fiecles  fuivans  ,  &  que  ce-  ™°n\ua,7# 
luv-Ian  eftoit  guercs  deîireux  de  gloire,  memoiiâ 
qui  fe  contentoic  de  vivre  vn  petit  nom-  »a?cernitatë. 
bre  d'années.  TcrmlUn. 

Comme  il  y  a  quelque  vérité  parmy  ^u™  n*: 
ees  agréables  menfonges  ,  je  ne  veux  pas  p0pu!um 
blâmer  la  Gloire  ni  condamner  les  Sou-  aetatis  fuse 
verains  qui  la  recherchent.  le  leur  per-  cognât 
mets  de  fe   fervir  de  ce   remède   pour  muIta  an- 
adoucir  toutes  les  peines  qui  le  rencon-  jia    fuper-" 
trent  dans  la  conduite  des  Royaumes,.  &:  venienr,acL 
pour    furmonter    les    difficukez    qtlivfii illa refpice*. 
trouvent  dans  les  Combats  &  dans  les  Stnec.Efifi. 
Victoires  :  le  veux  mefme  leur  faire  vue 
peinture   de  cette  Idole  qui   enchérira 
peut-eftre  fur  celle  qu'en  ont   BWv  les 

0* 
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Philofophes ,  &  les  animer  à  la  vertu  par 
la  considération  de  la  Gloire  cjui  en  eft 
infeparable.  Car  il  me  femble  que  c'eft 
vne  exprefïïon  des  principaux  attributs 
de  Dieu,  &  que  le  Prince  qui  s'eft  rendu 
glorieux  par  fon  mérite  ,  a  quelque  part 
à  la  gloire,  à  l'immenfité  &  à  l'immorta- 
Jité  de  Dieu. 

Nous  fçavons  que  quand  l'Ecriture, 
pour  s'accc  mmoder  à  noftre  foibleffe, 
adonné  des  habits  à  Dieu,  elle  l'a  revê- 
tu de  lumière:  jâmtftus  lum;ne  fitut've- 
ftimento  :  qu'elle  luy  a  élevé  vn  Trô- 
ne éclatant  ,  &  qu'elle  l'a  logé  dans  vne 
clarté  qui  éblouit  les  yeux  de  tous  ceux 
qui  le  regardent  ,  Habitat  lucem  mac- 
tefiibtlcm.  Son  deflein  n'a  efté  autre  que 
de  nous  faire  comprendre  que  Dieu  eft" 
connu  de  tout  le  monde  •  que  la  lumière 
qui  l'environne  le  découvre  à  tous  les' 
hommes,  &  qu'il  eft  impoflîble,  dans 
vn  éclat  fi  pompeux  de  le  méconnoiftre,. 
&  ne  le  pas  adorer.  La  Gloire  qui  ac- 
compagne les  Rois,  eft  vne  Image  de 
celle  de  Dieu  •  Elle  les  produit  aux  yeux, 
de  tous  leurs  Sujets  ;  Elle  fait  éclater 
leur  vertu  dans  tout  leur  Eftat,  &  les  re- 
levant au  deflus  des  hommes ,  Elle  les 
propofe  à  ceux -cy  ,  comme  les  Dieux  de 
la  Terre. 

L'immenfîté  de  Dieu  le  répand  par 
out  fans  le  divifer  ^  Il  remplit  le  Ciel I8ç 
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la  Terre ,  félon  fa  parole ,  Ego  Cœlum 
£$Terramtmfleo  ;  &  en  quelque  lieu  du 
monde  qu'on  aille  ,  on  le  trouve  qui 
foûtient  Se  qui  gouverne  fon  Eitat.  Il 
femble  que  la  réputation  fa/Te  jouir  les 
Souverains  de  cette  divine  &  adorable 
perfection:  Car  encore  qu'ils  n'occupent 
que  fîx  pieds  de  terre  pendant  leur  vie  Se 
après  leur  mort ,  &  qu'ils  fôient  obligez 
d'avoir  des  Lieutenans  dans  les  Provin- 
ces éloignées  qui  reprefentent  leur  per- 
fonne  ,  neantmoinsla  Gloire  ,  qui  porte 
leur  nom  &  leur  mérite  dans  tout  leur 
Royaume ,  leur  communique  quelque 
forte  d'immenfîté  3  &  faifant  voler  leur 
réputation  dans  les  Eftats  de  fleurs  voi- 
fins  ,il  femble  qu'elle  les  faffe  vivre  ou 
elle  les  fait  conneiftre  :  Si  bien  que  fans 
defeendre  de  leur  Trône  &  fans  fortir  de 
leur  Palais,  ils  fe  trouvent  dans  toutes  les 
Villes  où  l'on  parle  d'eux ,  Se  ils  jouïifent 
d'vne  gloire  qui  approche  de  l'immenfi- 
t-é  divine. 

L'immortalité  eft  vne  des  plus  nobles 
perfections  que  Dieu  poifede  :  Car  il  eft 
(i  bien  le  principe  Se  la  fource  de  la  vie, 
que  les  Créatures  qui/ont  mortes  en* 
elles-mefmes  ,  font  toujours  vivantes* 
enluy  3  Se  quand  il  veut  obliger  les  hom- 
mes à  l'adorer  ,  il  leur  propofe  (on  im- 
mortalité comme  le  principal  motif 
d'vii  (x  légitime  devoir  ,&egi  fitadorum 
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tmmortttli  honcr  (£  glortu%  Di(ons  au/îî 
ians  proférer  de  blafphême  &:  /ans  vfer 
de  flatterie,  que  la  gloire  des  Monarques 
eft  vn  ombre  de  l'immortalité  de  Dieu, 
qu'ils  renaiilent  après  leur  mort  par  la 
Renommée  ,  qu'ils  fe  prefentent  à  ceux: 
qui  lifent  leurs  Annales  ou  leurs  Hiftoi- 
res ,  qu'ils  converfent  avec  ceux  qui 
parlent  de  leurs  Vertus ,  qu'ils  vivent 
dans  le  fouvenir  de  ceux  qui  s'entre- 
tiennent de  leur  mérite ,  &  qu'ainfî  la 
réputation  qui  les  reiiiifcite ,  les  vange 
en  quelque  façon  des  outrages  de  la 
mort. 

Mais  après  toute  cette  belle  Peinture 
de  la  Gloire  ,    j'ay  deux  ou  trois  avis  à 
donner  aux  Princes.  Le  premier  eft  de 
préférer  toujours  fa  confeience  à  fa  ré- 
putation ,  d'avoir  plus  de  foin    d'eftre 
bon  que  d'eftre  grand  y  &  de  travailler 
plus  à  mériter  fa  propre  eftime,  que  celle 
Nemo  mi-  des  autres.  Le  fécond  eft  de  fe  fouvenir 
Jnividetur     qu'il  y  a  des  occp.fîons  où  pour  confer- 
pluns  xdi-  ycr  fa  vertu  il  faut  perdre  fon  honneur, 
marevirtu,  ol\ponreftre  agréable  à  Dieu,  il  faut  fè 
qui    boni    reioudre  a  déplaire  aux  hommes ,  &  que 
viri  famam  c'eft  en  ces  rencontres  que  le  Prince  fait 
peu  Iidit,  ne  connoiftr?  qu'il  eft  folidement  vertueux, 
conicicmia  »nijs_qU'ji  facrifîe    fa    réputation    à   fort 
SenecEpift.  devoir.  Le  tromeme  avis  ,  celrde  pen- 
//.  fer  que  la  gloire  fins  mérite,  n'eft  qu'vnc 

illuiion  qu'il  ne  faut  pas  recevoir  ton- 
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tes  les  louanges  qu'on  nous  prefente, 
mais  examiner  fî  elles  nous  font  jufre- 
ment  deues-  que  le  plus  fouvent  on  nous 
les  donne  pour  nous  exciter  à  la  Vertu, 
&  que  fi  elles  ne  produifewt  pas  ce  bon 
effet ,  elles  nous  lai  fient  dans  le  vice  ,  ÔC 
nous  engagent  dans  la  Vanité. 

CINQVIE'ME  DISCOVRS. 

De  la  [cience  ejne  doit  avoir  le 
Prince. 

CHacvn  fè  forme  vne  idée  3êi 
Princes  félon  fa  fantaifie.  Les  vns 
préférant  le  corps  à  l'efprit ,  veulent  vn 
Roy  dont  la  taille  égale  celle  des  Colof- 
fes ,  &  la  force  celle  des  Geans  ;  Et  lors 
que  les  Poètes  nous  décrivent  leurs  Hé- 
ros, ils  ne  manquent  jamais  à  leur  don- 
ner ces  avantages  :  Os  humer  o {que  Deo  VirgiU 
fimilts.  Les  autres  qui  préfèrent  avec 
raifon  l'efprit  au  corps  veulent  vn  Prince 
qui  foit  accomply  en  toutes  fortes  de 
vertus  ,  &  qui  tenant  plus  de  l'Ange  que 
de  l'homme  ,  foit  autant  élevé  au  de/Fus 
de  fes  Sujets ,  que  les  Anges  le  font  au 
deifus  des  hommes.  Mais  les  opinions 
font  encore  fi  forr  partagées  fur  ce  fujet, 
que  l'on  peut  dire  que  chaque  Politique 
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fè  figure  vn  Prince  félon  fon  humeur  ,  & 
luy  donne  les  perfections  qui  luy  fem- 
blent  les  plus  agréables. L'vn  le  veut  pru- 
dent, l'autre  le  veut  Iufte  ;  l'vn  le  veut 
Clément, l'autre  le  veut  Magnifique;  l'vn 
le  veut  Sçavant ,  &  l'autre  le  veut  Ambi- 
tieux.le  me  range  du  partydela  Science, 
&  je  croy  qu'vn  Prince  ne  peut  gouver- 
ner s'il  ne  fçait  la  Morale  8t  la  Politique, 
la  Géographie  &  l'Hiftoire.  l'ay  toute 
l'Antiquité  pour  moy  ,  &  je  n'ay  point 
veu  encore  de  Philofophe  qui  n'ait  fou- 
haité  toutes  ces  fciences  à  vn  grand  Roy.- 
Il  faut  qu'il  (oit  infttuit  en  la  Mora- 
le, puis-qu'il  doit  fe  gouverner  avant  que 
fie  gouverner  fon  Eftat  ,  qu!il  doit'eftre 
lemaiftre  de  fes  paffions  avant  que  de 
l'eltre  de  fes  Sujets  ,  &  qu'il  doit  faire 
fon  coup  d'eflay  dans1  cette  partie  de  la 
Philofophie  ,  qui  eft  occupée  à  former 
vn  homme  de  bien.  Il  ne  peut  pas  igno- 
rer aufTï  la  Géographie,  puis- que  la  Ter- 
re qui  eft  l'objet  de  l'ambition  des  Rois, 
eft  1-e  Théâtre  fur  lequel  ils  exercent  leur 
courage,  &  ils  étendent  leurs  Conque- 
ftes.  S'ils  ne  connoifTent  la  difpoiltion 
des  lieux  où  ils  prétendent  de  camper 
ou  de  comb  ttre  ,  ils  ne  feront  jamais  en 
feureté,  &  ils  donneront  de  grands  a  van- 
tages  -fur  eux  à  leurs  Ennemis.  Cette 
feience  ne  leur  fera  pas  feulement  vtile 
pour  aflurcr  leurs  Armées ,  mais  pour 
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modérer  mefme  leur  ambition  :    Car 
quand  ils  auront  appris    que    la  Terre- 
comparée  avec  le  Ciel  n'eft  qu'vn  Poincly 
ils  verront  bien  qu'ils  ne  difputent  que- 
pour  vn  grain  de  fable  ,  &  qu'ils  veu- 
lent diviier  vn   atome.  Ils   écouteront 
avec  refpecl:   ce   Philofophe   Politique, 
qui  leur  dit  avec  autant  d'éloquence  que 
de  vérité,  Punttum  efl  c/uodferro  decernt-  %enec> 
t4sm  Que  faites-vous  ,  Monarques  ambi- 
tieux ,  quand   vous    répandez    tant  de 
fàng ,  &  que  vous  commettez  tant  de 
meurtres?  Vous  entreprenez TimpoiTî- 
ble ,  puis-que  vous  voulez  partager  vrv 
Poinft  ;  Vous  croyez  avoir  fait- vue  Con- 
quefte  bien  considérable  ,  quand  vous 
avez  ajouté  vne  Province  à  voftre Royau- 
me ,  &  vous  ne  confiderez  pas  que  cette 
Province  &  voftre    Royaume   ne   font 
qu'vne  petite  partie  de  la  Terre  ,  &  que 
la  Terre  toute   entière  comparée   avec 
le  Ciel  ,    n'eft  qu'vn   atome  indiviil^ 
Me. 

L'Hiftoire  a  tant  de  rapport  avec  la 
Géographie ,  que  l'on  peut  dire  que 
ce  font  deux  Sœurs  jumelles  ,  qui  ont 
vne  fï  grande  fympathie  ,  qu'elles  ne 
peuvent  vivre  l'vre  fans  l'autre.  Car' 
fi  la  Géographie  nous  enfeigne  la  dif- 
position  du  Monde  ,  l'étendue  des* 
Mers  ,  la  fource  &  le  cours  des  Fleu- 
ves- ,.  les  limites  des  Royaumes-,,  te$> 
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Montagnes ,  &lcs  Rivières  qui  les  fepa- 
rent ,  le  nombre  &  le  nom  des  Villes  qui 
les  compofent  •  l'Hiiloire  nous  apprend 
ce  qui  s'efl:  pailc  dans  tous  ces  lieux  dif- 
férents ,  la  fondation  &  la  naiflance  ,  le 
progrés  &  la  ruine  des  Eftats  ,  les  com- 
bats qui  s'y  font  donnez  ,  les  conquefres 
qui  s'y  font  faites ,  &  enfin  les  diverfes 
révolutions  des  Monarchies ,  qui  après 
avoir  commandé  ont  obeï  ,  &  qui  ont 
receu  la  loy  de  ceux  à  qui  elles  Tavoient 
autrefois  donnée.  Le  Prince  apprendra 
delà  qu'il  n'y  a  rien  de  ftable  ni  de  per- 
manent dans  le  monde,  que  les  Eftats 
periflent  aufli-bien  que  les  Souverains, 
&  qu'il  y  a  fur  leur  telle  vne  Providence 
qui  règle  au/fi- bien  la  durée  que  l'éten- 
due de  leurs  Royaumes.  Il  s'entretiendra 
avec  les  morts  ,  qui  luy  parleront  avec 
plus  de  franchife  &c  de  liberté  que  les  vi- 
vans  i  II  apprendra  de  leur  bouche  la  vé- 
rité, que  fes  Sujets  n'oferoient  luy  dire-. 
&  il  verra  dans  le  fidèle  miroir  qu'ils  luy 
mettront  devant  les  yeux  ,  que  les  vertus 
dont  on  le  flatte,  ne  font  la  plufpart  dir 
temps  que  des  vices  déguifez. 

Mais  la  principale  ,  &  fi  je  l'ofe  dire, 
l'vnique  feience  des  Princes  c'eft  la  Poli- 
tique :   Car  comme  c'eft  elle  qui  donne* 
les  règles  p^ur  la  conduite  des   Eftats, 
c'eft  Elle  aufliqui  forme  les    Rois,  qjui 
leur  enfeigne  l'art  de  gouverner ,  &  qui 

leur 
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leur  apprend  à  fe  rendre  les  Maiftres  de 
la  liberté  des   hommes  ,  fans  les  con- 
traindre: Cette  fcience  eft  vn  Océan  fans 
fonds  &  fans  rives ,  plus  vaftefans  com- 
parai fon  que  celuy  qui  enferme  la  terre  y 
qui  ne  cache  pas  moins  d'écueils  y  qui 
nourrit  autant  de  Monftres  ,  &  qui  eft: 
au (II  foHvent  battu  de  tempeftes.     La 
vie  eft  trop    courte  ,    pour   apprendre 
vue  fcience  qui  fe  répand  par  tous  les 
temps  ,  &    qui    embrafîe  le    Paffé  ,  le 
Prefent  &  l'Avenir-  qui  tire  des  conje- 
ctures du  premier  pour  régler  le  fécond, 
&  pour  prévoir  le  dernier.  Toutes  Ces 
maximes  font  douteufes,&  la  Pruden- 
ce qui  les  employé  n'oferoit  en  garentir 
vne  feule.  Ce  qui  a  reiiflï  dans  vne  occa- 
(îon  ne  reufîît  pas    toujours  dans  vne 
autre  ;  &  quoy   que   les   conjonctures 
nous  en  paroifïènt  femblables,  les  fuccés 
en  font  neantmoins  fouvent  différents. 
Cependant  il  faut  que  le  Prince  avec  le 
fecours  d'vne  fcience  fi  incertaine  gou- 
verne i'Efbt,  qu'il  étudie  l'humeur  de 
fes  Peuples, qu'il  connoilfe  leurs  befoins, 
qu'il  s'accommode  à  leurs  inclinations 
fans  blcfîèr  fon  autorité  ,  qu'il  s'oppofe 
quelquefois  à  leurs  defîrs  fans  gehenner 
leur    liberté    ,    qu'il  refifte  au   torrent 
quand  il  croit  pouvoir  l'arrefter  ,  qu'il 
s'y  abandonne  quand  il  ne  peut  le  re- 
tenir ,  &   que  confervant  vne   égalité 
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d'efprit ,  il  change  de  conduite,  lèlon  les 
oecafions  qui  le  demandent. 

Mais  ce  qui  cft  le  plus  difficile  &  le  plus 
neceifaire  pour  luy  dans  cette  feience , 
cft  d'examiner  fes  revenus,  &  d'y  pro- 
portionner fa  dépenfe,  de  ne  point  lever 
fur  fesSujets  plus  qu'ils  ne  peuvent  por- 
ter ,  de  prendre  garde  que  ceux  qui  ad- 
miniftrent  fes  Finances  n'en  abufent 
point  pour  leur  profit  ou  pour  leur  plai- 
îîrjparce  que  le  Peuple  s'imagine  que  le 
Prince  prend  part  à  vne  injuftice  qu'il 
n'empefche  pas,  Se  profite  d'vn  defordre 
qu'il  connoift  &  qu'il  diffimule.  Enfin 
cette  feience  qui  s'étend  fur  toutes  les 
neceffitezd'vn  Eftat,  oblige  vn  Roy  à 
veiller  fur  les  Mngiftrats  qui  rendent  la 
juftice  à  fes  Sujets ,  &  à  prendre  garde 
qu'ils  ne  vangent  pas  leurs  querelles  par- 
ticulières, fous  prétexte  de  punir  les  fau- 
tes publiques  ;  Elle  l'oblige  à  jetter  les 
yeux  fur  les  gens  de  Guerre  ,  à  pourvoir 
à  leur  payement,  de  peur  qu'ils  ne  fe 
payent  par  cux-mefmes ,  &  que  foulant 
les  P  aï  fan  s  ,  les  terres  ne  demeurent  in- 
cultes ,  &  que  la  famine  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  maux  ,  ne  fe  répande 
dans  fon  Royaume.  Voilà  les  feiences 
dont  le  Prince  ne  fe  peut  pas  difpenfer, 
&  fans  lefqucllcs  on  peut  dire  qu'il  fera 
coupable  ,  &  fon  Peuple  mal  heureux; 
puis-que  s'il  ignore  la   Morale  ,  il  ne 
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fera  jamais  homme  de  bien-  &  s'il  igno- 
re la  Politique  ,  dont  la  Géographie  & 
PHiftoire  font  les  fecours ,  il  ne  détien- 
dra jamais  bon  Souverain. 

SiXIE'ME     DISCOVRS. 

Si    le    Prince  peut  apprendre     les 

Arts  Libéraux  ,  comme  la 

Peinture ,  la  Àlufique  , 

&  CAftrologie, 

QVoy  quece  Difcours  foit  plus  cu- 
rieux que  neceflaire  ,  &  qu'il  im- 
per ce  peu  de  fçavoir  lî  le  Monarque  doit 
appliquer  fon  efprit  à  ces  Arts ,  qui  pour 
leur  nobl elle  font  appeliez  Libéraux  ,  & 
il  pour    fe    délafîer    des    affaires   il  fe 
peut  exercer  à  la  Peinture  &  à  la  Mufi- 
que^  raycrûneantmoins  que  jedevois 
traitter  ce  fujet ,  parce  qu'il  a  des-ja  efte 
rrairté  par  quelques  autres  ;  Ioint  que 
voulant  former  vn  Prince,  je  fuis  obligé 
deluy  marquer  aufîi-bien  fes  exercices 
que  fes  occupations  ,  &  d'examiner  fi  la 
main  qui  porte  le  Sceptre  peut  prendre 
quelquefois  le  Pinceau  pour  fe  divertir 
&  s'égayer  Je  ne  veux  poinr  condamner 
ces  Arts  que  tant  de  perfonnes   ont  fi 

Rij 
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juftement  lolicz.  le  fçay  en  quelle  confî  * 
deration  ils  font  dans  le  monde, &  quels 
bons  effets  ils  peuvent  produire  dans  vn 
Eftat. 

La  Peinture  eft  vne  Poefîe  muette  qui 
immortalife  les  grands  hommes  qui 
nous  fait  voir  leurs  fentimens  fur  leurs 
vifages  ,  &  qui  nous  reprefentant  leur 
air  &  leur  port,  nous  reprefente  quelque 
chofedeleur  efprit.  Il  me  femble  quand 
je  voy  le  portraict  eu  la  médaille  d'Ale- 
xandre que  j'y  remarque  cette  ambition 
qui  eftoit  plus  vaftequele  monde,  que 
je  voy  dans  fes  yeux  cet  immodéré  deflr 
de  gloire  qui  Tengageoit  tous  les  jours 
dans  de  nouvelles  guerres  ,  &  qui  ne 
luy  permettoit  pas  de  joilir  de  fes  ancien- 
nes conqueftes.  La  Peinture  eft  vne  imi- 
tation de  la  Nature ,  Elle  exprime  fes 
plus  beaux  ouvrages  avec  autant  d'a- 
dreffe  que  de  bon -heur  5  &  plus  puilïàn- 
tc  que  fon  modelé  ,  qui  eft  ailujetty  aux 
faifons,Elle  nous  fait  voir  de  la  neige  en 
Efté  ,  des  fleurs  en  Hyver  ,  des  fruits  au 
Printemps  ,  &  des  bourgeons  en  Au- 
tomne. Mais  quelque  avantage  que 
puiffe  avoir  la  Peinture  ,  je  ne  confcille- 
ray  jamais  à  vn  Roy  de  s'y  exercer,  parce 
que  fa  main  eft  deftinée  pour  quelque 
chofe  de  plus  grand  ,  &  que  tout  ce  qu'il 
peut  emprunter  de  cet  Art  ingénieux  , 
c'efl  le  deilein  &  le  crayon  pour  tracer  le 
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Plan  des  V'iles  qu'il  veut  afTîeger  ,  ou  de 
celles  qu'il  veut  défendre.  Le  refte  eft 
indigne  defa  condition,  &  quand  il  vou- 
dra te  délafler  ou  fe  divertir  ,  il  trouvera 
des  emplois  plus  fortables  à  fa  Grandeur  Ca;Iarc  * 
gueccluy  de  la  Peinture.  Il  y    a  je   ne  fc£ebat 
lcay  quoy  de  trop  vil  &    de    trop    bas  Nero  ;  fed 
dans  cet  Art,pour  le  permettre  à  vn  Royv  hœc  pueri- 
ôc  après  qu'on  a  reproché  à  Néron  qu'il  lia  &  înr'~ 
fçavoit  peindre  ,  je  ne  peu  le  pas  qu  il  y  £• 
eûtperfonne  qui  le  voulût  confeiller  à 
vu  Monarque. 

La  Mufique  prétend  eftre  plus  fpiri- 
tuelle  que  la  Peinture  ,  &  elle  préfume 
par  cette  raifon  qu'vn  Prince  ne  la  doit 
pas  méprifer  :  Car  elle  ne  flatte  pas  feu- 
lement l'oreille  ,  qui  eft  le  plus  délicat 
de  tous  les  fens  5  mais  elle  calme  les  pat 
fions  auflî-bien  que  l'éloquence ,  &  elle 
fe  vante  que  par  la  Lyre  de  David  elle  a 
charmé  des  Rois  &  chaiTé  des  Démons. 
Les  Grecs  fe  fervoient  de  la  Mufique 
dans  le  combat ,  &  ils  jugeoient  que  fes 
accords  plus  puiiTans  que  les  fanfares  des 
Trompettes  infpiroient  à  leurs  Soldats 
vn  généreux  mépris  de  la  mort.  Enfin  f 
s'il  eft  permis  de  mêler  les  chofes  Saintes 
aux  Profanes ,  Tertullien  a  crû  que  Dieu 
avoit  fait  le  Monde  à  la  mufique  des 
eaux  ,  &  que  ce  doux  murmure  qu'elles 
rendent  quand  elles  trouvent  quelque 
petite  refiitance  à  leurs  cours ,  avoit  efté 

R  iij 


19S     LE  MO  NAR^TEy 

w   .  ,     .le  divertiiïement  de  ce    divin    Ouvrier 
cibusaquis  pendant  qu  il  batirtoit  1  Vnivers.  Si  les 
conftide       Difciples    de  Pythagore  peuvent   avoir  1 
Deo  mun-  quelque  rang  parmy  nos  Théologiens  ,  , 
,V  7el~    Us  crovoient  avec  leur  Maiflre  que  les 

tnlï.  de  Ea-    0    ,       '      ,        ~  , 

ptxfmo.  Sphères  des  Cieux  par  leurs  mouvemens 
réglez  caufoient  vne  admirable  harmo- 
nie qui  faifoit  le  divertiiïement  des  In- 
telligences qui  les  meuvent. 

Mais  toutes  les  louanges  qu'on  a  don- 
nées à  cet  art  divin  ,  ne  m'obligeront  ja- 
mais d'en  confeiller Tvfage  à  vn  Roy. 
C'cft  bien  nrtèz  qu'il  l'écoute- (ans  qu'il 
l'exerce  ,  &  qu'il  en  juge  fans  qu'il  s'ex- 
pofe  comme  Néron  au  jugement  que  le 
peuple  faifoit  de  fa  voix.  Ce  Prince  ne 
fit  jamais  rien  qui  le  deshonora  davan- 
tage que  d'avoir  voulu  chanter  fur  le 
Théâtre  ,  les  Sénateurs  &  les  Soldats 
en  conceurent  du  mépris  ,  &  les  vns  & 
les  autres  creurent  que  l'Empire  lie 
pouvoit  eftre  plus  mal-heureux  que  de  fe 
voir  fous  la  conduite  d'vn  Murtcien.  Le 
Souverain  doit  avoir  plus  de  foin  d'ac- 
corder fes  interefts  avec  fon  devoir, &  fes 
paffions  avec  fi  raifon  ,  que  fa  voix  avec 
fon  Luth.  Il  eft  né  pour  des  emplois  plus 
relevez  ;  &  s'il  aime  l'harmonie  il  la  doit 
chercher  dans  lesaccommodcmcns  qu'il 
fera  entre  fes  Sujets  ou  entre  fes  Alliez. 
Les  Partifans  de  laMufiqucne  man- 
queront pas  de  me  dire    que  le    Roy 
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David  la  aimée  -,  que  fa  main  qui  étouf- 
foitles  Lions  &  qui  domtoit  les  Geans  ,  Dawînô» 
touchoit  agréablement  vne  Harpe  ,  8c  vulgaiivo- 
qu'il  n'a  gueres  moins  fait  de  miracles  lupcatejfed 
avec  (a  voix:  qu'avec  Ton  épée.  Mais  ce  f^1    vo~ 
Prince  ,  comme  a  fort  bien  remarqué  S;  ^kxerat  ■ 
Auguftin ,  ne  chantoic  pas  pour  fe  di-  &  h*c  cô- 
vertir  ,  mais  pour  louer  Dieu  ,  &  il  con-  cordi     va- 
facroit  fa  voix  en  la  faifant   fervir   à  la  rictate  *o- 
pieté.   Si  Bien  qu'il  y-avôit  de  la  Politi^™^, 
que  dans  ion  harmonie,  8c  pendant  qu'il  bene  ordi- 
accordoit   Ton  Luth  avecque  fa  voix  ,  il  natae    civi- 
fongeoit  à  réuni*  les  efpritsde  fesSu  ets,  taus  m&- 
8c  àniettre  vne  narfaite  tranquillité  dans  nua  at 
ion  Eftat.Le  Prince  imitera  donc  David  • 
s'il  chante  ce  fera  pour  loiier  Dieu  ,  8c 
dans  la  Mufîque  où  les  autres  fe  divertif- 
fent ,  il  s'inftruira  de  fon  devoir,  8c  pen- 
fera  qu'il  n'efl:  afTis  fur  leTrône  que  pour 
entretenir  cette  agréable  harmonie  qui 
fait  la  paix  8c  le  bon-heur  des   Royau- 
mes. Mais  il  fe  fouviendrade  la  répon- 
fe  de  Themiftocle  ,  8c  s'en  fervira  dans 
l'occafion.  Ce  fa^e  Grec  fe  trouvant  en 
quelque  ville  où  la  Mufîque  eftoit  en 
eftime  ,  8c  où  les  Princes  faifoient  gloire 
de  la  fçavoir  ,  il  fut  prié  de  chanter  :  Il 
s'en  excufaen  avouant  fon  ignorance  , 
&  dît  avec  vne  fierté  digne  d'vn  grand 
Capitaine  ,  qu'il  ne  fçavoit  pas  chanter, 
mais  qu'il  fçavoit  bien  faire  la  guerre  8c 
prendre  des  Villes. 

R  iiij 


loo  LE  MONARgVE* 

Pour  l'AftrologiCjfi  nous  écoutons  fes 
raifons,  Elle  ne  s'élèvera  pas   feulement 
au  deffus  de  la  Peinture  &  de  la  Mufique: 
mais  Elle  eflaïera  de  nous  perfuader  qu'el- 
le eft  plus  vtile  aux  Princes  que  la  Poli- 
tique mefme  :  Car  elle  fe  vante  qu'elle 
lit  dans  les  Aftres  les  fecrets  de  l'avenir  , 
qu'Elle  préfage  les  maux  qui   menacent 
les  Eftats ,  qu'elle  enfeigne  les  moyens 
de  les  détourner  ,  &  qu'vn  Aftrologue 
eft  plus  vtile  à  vn  Roy  que  tous  Tes  Sol- 
dats &  tous  Tes  Miniftres.  Car  ceux-cy 
ne  peuvent  juger  de  l'avenir  que  parle 
parle  ,  ils  ne  tirent  leur  lumière  que  de 
î'Hiltoire^ils  font  contraints  d'avoiier, 
que  toutes  les  maximes  fur  lefquelles  ils 
fondent  leur  raifonnement,  font  incer- 
taines &  douteufes.Mais  les  Aftrologues 
prétendent  qu'ils    ne  fe  peuvent  trom- 
per ,  parce  que  leurs  principes  font  in- 
faillibles ,  qu'ils  s'élèvent  au  defliis  du 
temps  ,  qu'ils  entrent  dans  l'Eternité  ,  & 
qu'ils  confultent  le  Ciel  pour  apprendre 
defesconftellatio.nsce  qui  doit  arriver 
fur  la  Terre. 

Mais  de  quelques  raifons  que  fe  ferve 
l'Altrologie  pour  nous  perfuader  fon 
vtiJité, je  n'ay  point  veu  de  Prince  pieux 
qui  Tait  eitimée.  On  fçait  bien  qu'elle 
cft  plus  curieufe  que  folide  ;  que  quand 
elle  demeure  dans  les  termes  de  la  Na- 
ture &  qu'elle  ne  confulte  que  les  Aflres, 
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elle  cft  ignorante  ;  que  quand  elle  paire 
ces  bornes ,  &  qu'elle  confulte  les  Dé- 
mons ,  elle  devient  criminelle  :  De  forte 
qu'en  quelque  eftat  qu'on  la  regarde,  el- 
le doit  eftre  toûjouts  fufpede  au  Souve- 
rain ,  &il  faut  qu'il  demeure  bien  per- 
fuadé  ,  qu'il  n'y  a  point  d'argent  plus 
mal  employé  que  celuy  qu'on  donne 
pour  la  récompenfe  d'vn  Art  qui  ne 
vend  que  des  conjectures  ou  des  men- 
fonges.  Il  demeurera  donc  dans  les  ter- 
mes de  la  prudence  ordinaire  ,  &  comme 
il  fçait  bien  que  les  hommes  ne  connoif- 
fent  pas  l'avenir  ,  il  fe  contentera  de 
connoiftre  le  préfent ,  abandonnant  le 
iurplus  à  la  Providence  de  Celuy  qui  a 
réglé  les  évenemens  des  choies  ,  & 
les  avantures  des  hommes  dans  l'Eter- 
nité. 

SEPTIEME  DISCOVRS. 

J)e  la    Magnificence   des   Princes 

dans  les  Habits ,  dans  les  Fe~ 

fiins  &  dans  les  Spectacles 

publics. 

ï  les  Princes  font  des  hommes ,  &  fi 
leur  fortune  &  leur  naiifance   ne  les 
garantit  pas  des  foibleifes  de  leurs  Sujets, 
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ils  font  obligez  de  recourir  à  des  moyens 
innoccns  pour    relever   l'éclat   de    leur 
Perfonne  ,  &  pour  en  imprimer  le  rei- 
pecft  dans  l'âme  de  ceux  qui  les  voyent. 
De  là  vient  qu'ils  font  toujours  accom- 
pagnez d'vne  fuite  de  Gardes ,  qui  ne 
contribue  pas  moins   à  leur  gloire  qu'à 
leur  (Viketé  ,  que  les  tambours  ou  les 
trompettes     Tonnent    quand    îh    mar- 
chent ,  &  qu'il  fe  Tait  du  tumulte  5c    du 
bruit  à  l'entour  de  leur  Perfonne  pour 
en  conferver  la  Majdlé.  Mais  cela  pa- 
roiit  particulièrement  dans    le  luxe   de 
leurs  Habits  ,  dans  la  magnificence  de 
leurs  Feftins  ,  &  dans  la  pompe  de  leurs 
Spectacles  :  Car  quand  ils  fc  montrent  à 
leurs  Sujets  dans  quelques  occafîons  ex- 
traordinaires,ils  doivent  prendre  ces  or- 
nemensqui  femblent  eftreconfacrezaux 
cérémonies  publiques  ;  Ils  font  obligez 
d'emprunter  l'éclat  des  Perles  &  desDia- 
mans  pour  éblouir  les  yeux  des  Specta- 
teurs ,  &  de  ne  rien  oublier  de  tout  ce 
qui  peut  entretenir  la  Majefté  de  leur 
Perfonne, &  l'admiration  de  leurs  Sujets. 
Il  femble  que  Dieu  mefme  ,  dont  ils' 
ne  font  que  les  ombres  ,  en  ait  vfédela 
forte  dans  l'ancienne  Loy  ,  quand  il  fe 
montroit  aux  hommes  :  Car  il  paroiiToit 
dans  vne  lumière   il  éclatante  ,  que  les 
yeux  avoient  peine  à  le  fouffrir  :  Il  eftoit 
porté  dans  vn  char  de  fiâmes  ,  ou  fur  les 
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ailles  des  vents  5  Les  foudres  &  les  éclairs 
marchoient  devant  luy  ,  &  faifoient 
mourir  fouvent  quelques  coupables  , 
pour  donner  de  l'étonnement  &  de  îa 
terreur  aux  innocens.  Ce  grand  exemple 
autorife  la  pompe  des  Rois  ,  &  les  oblige 
à  ne  femontrer  jamais  en  public  qu'ils 
n'imitent  la  magnificence  de  Dieu  :Mais 
au  milieu  de  cette  cérémonie  ,  ils  doi- 
vent fe  rellbuvenir  que  les  habits  font  les 
peines  du  péché  ,  que  dans  l'eftat  d'in- 
nocence,l'homme  n'eftoit  revêtu  que  de 
la  Iuftice  originelle  ,  que  cette  robe  pre- 
cieufe  eftoit  a  l'épreuve  de  toutes  les  fai- 
fbns  ,  &  que  comme  il  n'avoir  point  en- 
core offenfé  Dieu  ,  il  ne  craignoit  point 
auflî  la  honte  ni  la  douleur  dans  fa  nudité, 
Cette  penfée  retiendrais  Princes  dans 
la  modeftie  au  milieu  de  leur  Triomphe, 
&  leur  perfuadera  que  les  plus  riches 
habits  font  les  reproches  &  les  fupplices 
de  noftre  ancienne  defobeïfîance. 

Les  Philofophes  les  confirmeront  dans  L0n<*è  rmî- 
cette  opinion  ,  s'ils  veulent  les  écouter  :  chrius  ma- 
Car  ils  leur  confeilleront  de  fuir  le  luxe  giique  re- 
dans les  habits  pour  condamner  celuy  Slum  ani~ 
des  autres  ,  de  tailler  les  ornernens  aux  fc  ferre *ci* 
femmes  ,  d'avoir  plus  de  foin  de  briller  vilem  >  & 
par  l'éclat  de  leurs  Vertus ,  que  par  ce-  compofnû. 
luy  de  leur  Couronne  &  de  leur  man-  quam  exl- 
teau  Royal ,  comme  difoit  Ariftotc  au  ™*™yc™* 
.grand  Alexandre»  ttern,. 
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Les  Fcftins  ne  font  pas  plus  permis  aux 
Princes  que  la  pompe  des  habits,&  quoj 
que  dans  les  grandes  réjouïffances   des 
Mariages    ou  des  Traittez  la  coutume 
les  exeufe  &  les  tolère  ,  il  faut  pourtant 
fe  fouvenirque  les  Peuples  qui  fouffrent 
la  faim  ne  peuvent  fouffrir  la  bonne  chc- 
re    du  Monarque  qui  les  gouverne.  Il 
faut  que  le  Prince  fonge  que  ce  defor- 
dreparfe  aifément  de  fon  Palais  dans  lçs 
Maifons   des  particuliers  5  que  la  Dé- 
bauche qui  donne  de  la  licence  aux  Con- 
viez ,  leur  fait  perdre  le  refpeft  qui  eft 
deu  au  Souverain  ,  que  dans  la  chaleur 
du  vin  toutes  les  paffions  fe  réveillent , 
que  c'a  efté  dans  ces  rencontres  qu'Ale- 
xandre a  commis  des  meurtres  &  don- 
né fujet  à  fes  amis  de  confpirer  contre 
fa   perfonne.   La   modération    dans  le 
boire  &  dans    le    manger  efttoô'ours 
digne  de  louange  :  les  bons  confeils  re- 
connoifTent  Tabdinence  pour  leur  mère  5 
&  vn  Prince  qui  ne  mange  que  quand  la 
neceffité  l'y  oblige  ,  n'a  pas  grand  peine 
à  modérer  fa  colère  ,  ni  à  garder  fa  cha- 
fteté. 

Les  Spe&acles  qui  font  autorifez  par 
le  temps  &  par  la  coutume  ,  feront  vn 
peu  plus  difficiles  à  régler  :  Car  il  fem- 
ble  que  c'efl:  en  ces  occafîons  que  le 
Prince  fait  paroiftre  fa  Magnificence, 
qu'il  divertit  fes  Sujets  ,  qu'il  exerce  fa 
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Noblefle  ,  qu'il  ravit  mefme  Ces  Alliez  , 
&  qu'il  donne  des  marques  de  fa  gran- 
deur &  de  fon  adreffe.  Il  faudroit  eftre 
tout  à  fait  injufte  pour  condamner  les 
tournois, les  courfes  de  Bague  ,  les  com- 
bats à  la  Barrière, &  tous  ces  autres  exer- 
cices qui  font  en  vfage  depuis  la  naiilan- 
ce  des  Monarchies  :  Auflî  n'ay-je  point 
d'avis  à  donner  fur  ce  fujet,  fînon  que  la 
dépenfe  n'y  foit  pas  excefïive,  de  peur 
que  le  Prince  ne  vende  trop  cher  ces 
fortes  de  diveitifTemens  à  Tes  Peuples,  8c 
qu'il  ne  foit  obligé  de  reparer  par  de  fâ- 
cheufes  levées  ce  qu'il  aura  diffipé  par 
de  folles  profusions.  Mais  comme  les 
Théâtres  font  vne  partie  de  ces  ré- 
jouïflances  publiques  ,  je  me  voy  con- 
traint d'examiner  en  ce  lieu-cy  la  Co- 
médie ,  &  de  rechercher  fî  ce  plaifïr  eft 
au fli  permis  qu'il  eft  devenu  commun. 

Ceux  qui  le  Veulent  exeufer  difent  que 
c'efl  vne  Inftruclion  agréable  ,  vne  Mo- 
rale divertiflante  ,  vne  Peinture  de  la 
vie  ,  vne  image  des  parlions  &  de  leurs 
defordres  ,  vne  Apologie  de  la  vertu  ,  & 
vne  condamnation  du  vice  ,  puis-que  ce- 
luy-cy  y  eft  toujours  mal-traité,  &  que 
celle-là  y  eft  toujours  couronnée.  Voilà  , 
ce  me  femble  ,  en  peu  de  paroles  la  dé- 
fenfedu  Théâtre,  &le  Panégyrique  mef- 
me de  la  Comédie.  Mais  fî  nous  en  vou- 
lons  juger    fans     prévention    ,   nous 
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avouerons  que  plus  elle  eft  charmante, 

plus  elle  eft  dangereufe  j  Et  j'ajoûterois 

mefme  que  plus  elle  femble  honnefte  , 

plus  je  la  tiens  criminelle.  Le  plaifïr  fait 

•        entrer  infenfïblement  toutes  les  chofes 

du  monde  dans  noftre  efprit ,  &  il  n'y  a 

rien  de  fi  mauvais  qui  ne  foie  fort  bien 

receii    quand    il   eft    accompagné     de 

ce  poifon  agréable.  C'eft    l'appaft   qui 

couvre  l'hameçon  auquel  il  eft  attache, 

&  l'expérience   nous    apprend  que  les 

hommes  ne  fe  perdent  que  par  l'amour 

Nemo       de  la  volupté  :  Si  rien  d'illicite  ne  leur 

peccaretyfi  plaifoit ,  dit  S.  Auguftin  ,ils  ne  peche- 

nihil    iUi-  roient  jamais  •  &  fi  le  mal  ne  fe  glifîoic 

Tdarct  e"  ^*ous  ^'aPParencc  ^u  pl^ifir  ->  il  n'entreroit 

^iiignfi.       jamais  dans  leurs  âmes. 

Or  la  Comédie  eft  le  plus  charmant 
4e  tous  les  DivertifTemens  ,  Elle  ne  cher- 
che qu'à  plaire  à  ceux  qui  l'écoutent  , 
Elle  fe  fert  de  la  douceur  des  Vers  ,  de  la 
beauté  des  exprefTîons,  de  la  richefîe  des 
figures  ,  de  la  pompe  du  Théâtre  ,  des 
habits  ,  des  geftes  &  de  la  voix  des 
AdeursjElle  enchante  toutàla  fois  les 
yeux  &  les  oreilles  :  &  pour  enlever  l'ho- 
me tout  entier,  Elle  effaye  de  feduire  (on 
efprit  après  qu'elle  a  charmé  tous  fes 
fens.  Il  faut  eftre  de  bronze  ou  de  mar- 
bre pour  refîfter  à  tant  d'appas,  &  j'a- 
voue quepes  plus  grands  Saints  auroient 
peine  à  conferver   leur  liberté  au  mi- 
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lieu  de  tant  d'agréables  tentations.  Mais 
on  me  dira  que  ce  plaifir  eft.  innocent , 
que  fi  Ton  y  eft  fatisfait,  c'eft  de  voir  que 
la  vertu  triomphe  de  Ton  Ennemy ,  & 
que  la  patience  ,  après  y  avoir  efté  exer- 
cée ,  reçoit  la  recompenfe  qui  luy  cft 
délie  -,  que  les  plus  nobles  fèntimens  y 
font  toujours  les  mieux  écoutez  ,  &  que 
les  plus  juftes  partions  y  font  toujours 
les  mieux  recèdes. 

G'eftdequoy  je  ne  tombe  pas  d'accord  , 
&  pour  produire  la  pièce  quiareceii  le 
plus  de  louanges  &  qui  a  efté  l'admira- 
tion de  toute  la  France  •  N'eft-il  pas 
vray  que  Chiméne  exprime  mieux  Ton 
amour  que  Ta  pieté  ,  que  ion  inclination 
eft  plus  éloquente  que  fa  raifbn  ,  qu'elle 
exeufe  mieux  le  parricide  qu'elle  ne  le 
eondamne^ue  fous  ce  defïr  de  vengean- 
ce qu'elle  découvre  ,  on  y  remarque 
aifément  vne  autre  pafTîon  qui  la  re- 
tient ,  &  qu'elle  paroift  incomparable- 
ment plus  amoureufe  qu'irritée  ?  Difons 
enfin  que  Ton  voit  &  que  l'on  fent  que 
cette  fille  eft  préparée  à  époufer  le  meur- 
trier de  Ton  Père  ,  &  que  l'Amour  qui 
triomphe  de  la  Nature  la  va  rendre  cou- 
pable du  crime  que  Ton  Amant  vient  de 
commettre.  Dirons  encore  que  fi  les 
filles  font  afTez  fîneercs  pour  nous  dé- 
couvrir leurs  fèntimens ,  elles  avoueront 
que  l'amour  de  Chimçne  fait  bien  plus 
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d'imprefïîôn  fur  leur  efprit  que  ià  pieté  , 
qu'elles  font  bien  plus  touchées  de  la 
perte  qu'elle  a  faite  de  fon  ornant,  que 
de  celle  qu'elle  a  faite  de  fon  Père ,  & 
qu'elles  font  bien  plus  difpofées  à  imiter 
fon  injiftice  qu'à  la  condamner. 

L'homme  eit,    entièrement  perverty 
depuis  le  péché  ,  les  mauvais  exemples 
luy  plaifent  plus  que   les  bons  ,  parce 
qu'ils  font  plus    Conformes  à   fon  hu- 
meur •  quand  on  luy  reprefente  fur  le 
Théâtre  le  Vice  avec  fes  laideurs  &  la 
Vertu  avecque  (es  beautez,il  a  bien  plus 
d'inclination    pour  celuy  -  là  que  pour 
celle  -  cy  :  Et  comme  les  Poètes  ne  font 
pas  exempts  de  ce  defordre  qui  n'épar- 
gne  aucune    perfonne  ,  ils    expriment 
beaucoup  mieux  les  paillons  violentes 
que  les  modérées,  les  injuftes  que  les 
raifonnables  ,  &  les  criminelles  que  les 
innocentes  :  Si  bien  que  contre  leur  in- 
tention mefme  ils  favorifent  le  péché 
qu'ils   veulent  détruire  ',  &  ils  luy  pré- 
vient des  armes  pour  combattre  la  Vertu 
qu'ils  veulent  défendre.  C'eft  pourquoy 
je  détourneray  toujours    les  Chrétiens 
de  la  Comédie  ;  le  leur  confeiileray  d'é- 
viter vn  écucil    qui    eftant  plus  dange- 
reux qu'agréable  ,  fait  fa;re  fouvent  vn 
trille  naufrage  à  h  Chaftcré  :  Et  me  re- 
tranchant dans  la  raifon  de  S.  Cyprien  , 
je  leur  diray  que  le  Fils  de  Dieu  leur  a  dé- 
fendu 
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fendu  de  regarder  ce  qu'il  leur  a  défendu 
de  commettre. 

HVITIE'ME     DISCOVRS. 

2)^  Divertijfemens  du  Prince  ,  afe  A* 

Chajfe  y  du  Ieu ,  dfe  /<*  Danfe 

&  de  la  Galanterie. 

EN  c  o  r  e  que  le  travail  foit  en  quel- 
que façon  naturel  à  l'homme,  il  a 
beioin  de  relafche  ,  &  fon  efprit  eft  trop 
foibje  pour  eftre  toujours  occupe.  Il 
n'eft  pas  comme  les  Fleuves  &  les  Cieur 
qui  trouvent  leur  repos  dans  leur  mou- 
vement, ni  comme  les  fupremes  Intel- 
ligences qui  ne  fe  laffant  jamais  ,  n'ont 
point  befoin  de  fe  divertir.  Son  efprit 
fuccomberoit  au  travail  s'il  n'eftoit  fuiui 
de  quelque  récréation  ,  &  fon  corps  qui 
eft  encore  plus  foible  en  feroit  accablé 
s'il  ne  reptenoit  des  forces  dans  le  fom- 
meil  ou  dans  le  repos.  La  Natute  qui  luy 
fert  de  règle  cherche  du  relafche  dans 
fes  travaux  ,  la  Terre  fe  repofe  pendant 
l'Hyver  ,  Elle  fe  joue  quelquefois  pour 
fe  délaifer  ,  &  parmy  fes  ouvrages,  fe- 
rieux ,  Elle  en  fait  de  ridicules  qu'on 
peut  appeller  fes  dlvertiffemens  ou  <es 
débauches.  Entre  tant  de  récréations 
que   prend  l'homme  pour  fe  divertir,  il  7 

S 
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en  a  trois  ou  quatre  qui  fcmblcnt  eftre 
plus  approuvées  ,  ou  qui,pour  parler  plus 
fericufement ,  femblent  eltre  les  moins 
condamnées. 

Le  premiet  eft  la  ChaflTe  qui  fe  pré- 
vaut de  fon  ancienneté  ,  &  qui  fe  vante 
d'eftre  née  avec  le  Monde  :  Car  puis 
qu'Adam  fut  vêtu  de  la  peau  des  beftes 
après  fon  péché  ,  &  que  dans  Teftat  d'in- 
nocence il  n'y  eut  point  de  facnfîces  in- 
fîiruez ,  il  faut  conclure  qu'il  avoic  tué 
ces  Animaux  pour  fon  plaifir,  &  que  fon 
premier  exercice  fut  la  Chaiîe.  Les  Pa- 
triarches s'y  délaifoient  autrefois  ;  & 
quand  Ifaac  voulut  donner  la  bénédi- 
ction à  fon  fils  aimé  ,  il  luy  ordonna  de 
mériter  cette  grâce  avec  fon  arc  &  fes  flè- 
ches. L'vtiiité  de  cet  Exercice  le  rend 
au/Il  considérable  que  fon  antiquité  :  Car 
outre  qu'il  fortifie  le  corps  ,  qu'il  entre- 
tient la  fanté  ,  &  luy  donne  vue  nouvelle 
vigueur,  il  contribue  me  fine  à  confer- 
ver  l'innocence  de  Tefprit  •  Il  éloigne 
ceux  qui  le  prennent  du  bruit  &  du  tu- 
multe des  Villes ,  il  leur  fait  concevoir 
vn  certain  mépris  de  toutes  les  chofes 
que  le  monde  eftime,  &  ceux  qui  s'oc- 
cupent beaucoup  à  la  ChaiTe  ne  font  gue- 
res  travaillez  de  l'Ambition  ni  de  l'Ava- 
rice. 

En  voicy  vne  excellente  peinture  fai- 
te par  vn   des  plus  grands    Poètes   d-c 
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f  Antiquité.  Quiconque  ,  dit -il  ,  fous  Non  illunt 
le  nom  du  chaite  Hypolite,  Te  confine  a.varaejlncn" 
dans  les  bois  pour  y  enaiier ,  n  eit  point  mac  furor 
bourelé  par  l'Avarice  »  La  faveur  du  Peu-  qui  le  dica- 
pie  qui  efl:  la  plufpart  du  temps  fi  injufte,  yic  monçiû 
ne  l'inquiète  point ,  &  celle  des  Rois  qui  inlonte™ 

ftr       L  1»  •        jugis  ;  Non 

fi    changeante,    ne  1  engage  point  au°apli 

dans  leur  Cour  :   Comme  il  ne  prétend  &  vulgus 

jrien  aux  vaines  rîchéflçs,  il  n'afpire  point  infidum 

aulTi  aux  folles  grandeurs  ,  &  content  de  bo!?1f'  Non 
r    r  -1  j  rr     peltilens 

la  fortune  il  vit  exempt  de  crainte  aufh-  fnvidia 

bien  que  d'efperance.  Mais  la  principa-  nonfragilip 

le  raifon  qui  autorife   la    C halle,  c'ell  favor;  Non 

qu'elle  eft  vue  image  de  la  guerre  j  que  |Jle  .rcgno 

les  Rois-  y  apprennent  leur'meftier ,  &   "*"? *ut 

-    *  s    r  »       i        t*    n       regno  ini- 

que s  exerçant  a  furprendre  les   Baltes  min?ns,va- 

par  la  rufe  ,  ou  à  les  vaincre  par  la  force,  nos  hono- 

ils  fe  préparent  à  cet  employ  qui  fait  leur  res  l^qui- 

plus  haute  gloire  &  leur  plus  noble  oc-  t!Jr*aat  ftu" 

T  i^  ,      N    r  r     xas  opes  , 

cupation.  le  me  rends  a  toutes  ces  conn-  fpmnicuif- 

fiderations  ,  &  je  les  trouve  trop  juftes  que  liber, 

pour   les   combattre.    le   ne  donneray  &c-  Senec, 

qu'vn  feul  avis  aux  Princes  qui  aiment  m  *W-* 

cet  exercice  ,  que  les  meilleures  chofes 

deviennent    mauvaifes     quand    on    les 

prend  avec  excès  ,  que  la  Chaffe  a  befoin 

de  modération  ,    que  (i  Elle  occupe  le 

Monarque  tout  entier.  Elle  le  dérobe  à 

fon  Eftat^qu'el'ie  luy  infpire  l'humeur  des 

Belles  farouches  qu'il  pourfuit ,  &  quj2 

le    jettant    quelquefois    témérairement 

-dans  le  danger  ,  Elle  luy  fait  trouver  la 
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mort  où  ilcherchoit  le  divertiillmcnt  &c 
leplaifîr. 

Ceux  qui  en  veulent  éloigner  le  Prince 
&  qui  eflayent  de  i'engagcrdans  le  leu, 
ne  longent  pas  que  le  remède  qu'ils  luy 
confeillent ,  eft  plus  dangereux  que  le 
mal  dont  ils  prétendent  le  guérir  :  Car 
encore  que  cet  exercice  ne  (bit  pas  entic  - 
rement  criminel,  il  a  neantmoins  Tes 
«lefordres  &  fes  excès.  Quand  le  Prince 
joue  trop  long-temps  il  abandonne  les 
affaires ,  quand  il  perd  exce/fivement  il 
épuife  fes  finances  ,  &il  eft  contraint  de 
reparer  cette  perte  par  des  injufticesj 
quand  il  gagne  il  ruine  fes  Sujets  ,  &  il 
s'oblige  à  leur  rendre  par  \nc  autre  voye 
ce  qu'il  leur  a  ofté  par  celle  du  jeu.  Il  mec 
en  compromis  Ton  autorité  dans  vn  di- 
vertifîement  qui  égale  tous  ceux  qu'il 
Tnit ,  &  qui  femble  confondre  les  quali- 
tez  pendant  qu'il  dure.  Il  y  fait  paroiftre 
fouvent  fes  foiblefles ,  &  s'il  n'eft  tou- 
jours fur  fes  gardes  il  découvre  ou  fon 
ambition  ,  ou  fon  avarice,  ne  pouvant 
fbuffrir  que  la  Fortune  luy  ofte  fon  rang, 
ou  qu'elle  luy  ofte  fon  bien.  Si  le  Prince 
veut  donc  jouer  ,  il  faut  que  ce  foit  avec 
modération  &  par  vn  pur  divertiflement, 
fans  chaleur  &  fans  paffion  ,  &  avec  vne 
indifférence  qui  témoigne  que  ce  n'eft 
que  pour  délaffcr  fon  efprit. 

le  me  trouve  bien  plus  cmpefclic  à 
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déclarer  mon  fen ciment  fur  la  Danfe  ,  & 
à  donner  des  avis  aux  Princes  fur  cette 
forte  d'exercice:  Car  comme  les  coutu- 
mes changent  avec  le  temps ,  ce  qui  a 
efté  permis  en  vn  fiecle  a  efté  défendu  eu 
vn  autre.  Les  Romains  ont  condam- 
né ce  que  les  Grecs  ont  approuvé  •  &  la 
Religion  a  blâmé  ce  que  l'Eftat  a  foufFert 
ou  diflimulé.  Si  nous  regardons  la  Dan- 
fe comme  vn  exercice  ,  il  faut  eftre  inju- 
fte  pour  la  cenfurer  5  Elle  forme  le  corps 
des  jeunes  gens  ,  Elle  leur  apprend  à 
marcher  de  bonne  grâce ,  &  Elle  leur 
donne  je  ne  fçay  quelle  difpofïtion  qu'on 
ne  remarque  pas  en  ceux,  qui  ne  l'ont 
pas  apprife.  David  confiera  ce  divertiiïè- 
ment ,  &  le  fît  fervir  à  la  pieté  3  II  danfa 
devant  l'Arche,  &fî  fa  femme  qui  eftoit 
fille  de  Roy  s'en  mocqua ,  Dieu  luy  en 
tint  compte  ,  &  l'en  récompenfa  mef- 
me.  Toute  l'Efpagne  employé  la  Danfe 
dans  la  Religion  -,  fes  Peuples  témoi- 
gnent l'allegreilè  de  leur  efprit  par  l'a- 
gitation deleur  corps  •  Se  dans  leurs 
plus  auguftes  cérémonies  on  entend 
fonner  les  Violons  ,  &  on  y  voit  fau- 
ter les  hommes.  La  France  n'eft  pas  fi 
enjouée  en  fes  dévotions  -,  Se  jugeant 
bien  que  la  Danfe  eft  plus  profane  que 
fainte ,  Elle  la  referve  pour  fes  divertine- 
mens. 

Mais  comme  les  chofes  les  plusinn©- 
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centes   deviennent    criminelles    par   le 
mauvais  vfage  qu'on  en  fait  •  la  Danfe 
qui  ne  devroit  eftre  qu'vn  exercice  du 
corps ,  elt  devenue  vne  corruption  de 
l'Efprit  :  Car  outre  que  les  hommes  s'y 
mêlent  trop  librement  avec  les  femmes, 
que  les  Violons  y  infpircnt  je  ne    fçay 
quel  air  d'impureté,  &  que  le  luxe  y  écla- 
te avec  excès  fur  les  habits  •  La  mode/lie 
&  la  pudeur  qui  font  les  gardes    de  la 
Chaffceté,  en  font  bannies ,  les  hommes 
y  portent  des  yeux  impudiques ,  les  fem- 
mes y  montrent  leur  gorge , &  les  vus 
&  les  autres  fe  provoquent  mal-heureu- 
fement   au  péché.    C'eftoit   fans  doute 
contre  cette  Danfe  criminelle  que  s'em- 
portoit     il   fortement   &    ii  juitemenr 
Saint  Ambroife  ,  quand  il  difoit  qu'il 
n'eftoit  permis  qu'aux  adultères  de  dan- 
Lib.  3.  de     fer  ,  Sait  et   fed  adultéra  f lia  '■>  Se  que  les 
yirgimb.      honneffces  femmes  dévoient  enfeigner  la 
/?  (1       f  pieté  ,  &  non  pas  la  danfe  à  leurs  filles. 
tX  ^K  vft/flt*'  Mais  afin  que  cet  exercice  foit  innocent, 
f  -gjii  faut  que  les  femmes  y  gardent  la  mo- 

-  i^^^A^^v^cft  ;e  5  &  qUe  ies  hommes  y  eonfervent 
ry^s^fwtitô™      la  fierté:  Que  les  vues  penfent  qu'elles 
font  profeffion  de  chafteté  ,   Se  que  tout 
y^fi^O^  ty/~     ce  qui  choque  cette  vertu  doit  eftre  éloi- 


fjrrf^yïi&f  Snc  ^c  ^eur  Per^<M1,ie  :  Qile  ^es  autres 
^Ar-  fsrP<YL  &nSent  qu'ils  font  profeflion  de  valeur 
ryrtjr  4  pu  &de  courage,  &  que  tout  ce  qui  fent  la  | 

f/ltf,  s]7lCll?  molefle  doit  eftre  banny  de  leurs  adionriT 


&i£ 


Mût 
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C'cft  pourquoy  je  leur  confeille  avecque 

Seneque  ,  de  danfer  comme  faifoit  Sci- 

pion  l'Africain,  de  faire  paroiftre  tant 

de  majefté  dans  leur  difpoûtion  ,  que  /î  Virilcm  m 

leurs  Ennemis  les  voyoient  en  cet  eftat,  modum 

ils  en  conceuftent  plûtoft  de  la  crainte  tl,Pudl^re  . 

que  du  mépris  ,  &  quils    jugeaiient  a  detrimen- 

leurs  pas  que  le  Combat  leur  eft  plus  tum^ctiam- 

agreable  que  la  Danfc.  6  ab  hofti- 

"  Venons  à  la  Galanterie:  Si  ielacon-  bus  rPeaa" 
-,  •      i  r  1  r       •    r        rentur. 

damnois  abiolument ,  on  me  teroit  fans  De  tran_ 

doute  paner  pour  l'ennemy  de  la  Raifon  quillit.  ani» 
&  de  la  Vertu  :  Car  il  femble  comme  on  micaç.  iSc. 
en  parle  maintenant,  qu'elle  faffe  la  per- 
fection d'vn  ho-nnefte -nomme  ,  &  qu'il 
ne  foit  accomply  qu'autant  qu'il  eft  Ga- 
land.  Les  femmes  qui  défendent  cette 
caufe  avec  vn  peu  de  chaleur  ,  croyent 
que  c'eft  en  leur  conversation  que  les 
hommes  fe  poliflent,  &  qu'ils  font  rudes 
&  fauvages  s'ils  n'ont  acquis  de  la  dou- 
ceur auprès  d'elles. Il  y  a  quelque  chofe  de 
véritable  dans  ce  fentimét,  &  il  faut  tom- 
ber d'accord  qu'vn  home  qui  n'a  jamais 
converfé  avec  les  femmes ,  n'a  pas  l'air 
fi  doux  ni  l'efprit  mefme  fî  délicat  que 
ceux  qui  ont  eu  plus  de  converfàtiô  avec 
ce  fexe  ,  qui  fait  au  jugement  d'vn  grand 
Homme,  ta  plus  belle  moitié  du  monde. 
Mais  après  tout  ,  l'avantage  qu'on 
en  retire  n'eft  pas  fans  danger  ,  Se  Von 
achepte  fouvent  cette   douceur  cju'oii 
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cftime  tant ,  aux  dépens  de  Ion  falut  & 
de  fon  honneur  :  Car  fans  confiderer  icy 
l'intereft  des  femmes  ejui  fe  perdent  avec 
les  hommes,  qui  deviennent  les  Efcla- 
vesdeceux  dont  elles  prétendent  de  fe 
rendre  les  Maiilreilcs  ,  &  qui  nuifent  à 
leur  réputation  en  voulant  établir  leur 
empire  ,  il  n'eft  cjue  trop  vray  que  les 
hommes  &  particulièrement  les  Prin- 
ces tombent  en  trois  ou  quatre  notables 
mal-heurs  par  cette  Galanterie.  Car 
en  premier  lieu  ils  perdent  beaucoup  de 
temps  auprès  des  femmes  qu'ils  aiment; 
Et  il  cil  très-difficile  qu'vn  Souverain 
qui  a  de  lapailion  dans  la  telle  s'occu- 
pe beaucoup  des  affaires  de  fon  Royau- 
me :  Il  renonce  au  gouvernement  de  fon 
Eilat,  dés  qu'il  devient  amoureux  ;  Et 
cette  pafîîon  imperieufe  ne  permet  pas 
qu'il  fe  partage  entre  fa  M  ai  il  relie  &  fes 
Sujets. 

Ce  mal  eil  grand  ,  mais  j'ofe  dire  que 
c'eil  le  moindre  qui  accompagne  la  Ga- 
lanterie :  Car  dés  que  le  Prince  s'attache 
au  fervice  d'vne  Maiftrefïe  ,  il  ceffe  d'e- 
flre  Souverain,  &  defeendant  de  fon 
Trône,  il  fe  met  en  quelque  façon  fous 
les  pieds  de  celle  qu'il  aime.  Darius  eiloit 
vn  grand  Prince,  &  qui  en  plufieurs  oc- 
cafionsavoit  donné  des  preuves  de  fon 
courage  &  de  fa  prudence  ;  Cependant 
les  livres  d'Efdras  nous  apprennent  que 

dis 
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des  qu'il  devint  le  Galand  de  la  Belle 
Apemé  ,  il  en  devint  auflî  l'Efclave  }  & 
que  cette  fiere  Beauté  prit  vn  fi  mer- 
veilleux afeendant  fur  Te/prit  de  ce  Mo- 
narque ,  que  luy  enlevant  la  Couron- 
ne delà  tefte  ,  Elle  la  mettoit  fur  la  fien- 
ne  ,  &  que  luy  arrachant  le  Sceptre  des 
mains, Elle  le  menaçoiteemme  le  moin- 
dre de  fes  Valets. 

le  fçay  bien  que  les  Souverains,  avant 
que  d'cltre  engagez  dans  cette  paflî on , 
le  perfuadent  qu'ils  feront  plus  fages  ou 
plus  heureux  que  les  autres  ,  &  que  pre- 
nant de  l'amour  ils  fçauroient  bien  con- 
ferverleur  autorité  :  Mais  l'expérience 
nous  apprend,qu'il  eft  impoflïble  d'eftre 
prudent  &  d'eftre  amoureux  :  Car  outre 
que  cette  parlîon  ne   prend  la  loj  que 
d'elle  mefme  ,  Eile   s'aiîujettit  fi  puif- 
|  famment  fes  Efclaves^  qu'elle  leur  fait 
faire  des  choies  qu'ils  condamnent  dans 
les    autres  ,  &   qu'ils  n'approuvent  en 
eux-mefmes  que    pendant   qu'ils   font 
!  enteftez  de  ce  vin  fumeux  ,  qui  a  enyvré 
•  les  plus  grands  Monarques  du  monde. 
a  Ajoutez  a  tout  cecy,  que  l'amour  qui  ne 
is  va  jamais  fans  la  profufion  ,  oblige  vn 
it  Prince  à  faire  mille  prefensà  fa    Maî- 
:-  trefïe  ,    à   épuifer    les   Finances  pour 
)ii  contenter  l'avarice  8c  l'ambition    d'vne 
nt  Coquette  à  gratifier  fes  Parens  ou  fes 
M  Amis ,  &  à  donner  toutes  les  Charges 
A  T 
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non  plus  aux  mcrites ,  mais  aux  recom- 
mandations de  la  fouveraine  de  ion 
cœur. 

Mais  je  veux  que  tous  ces  mal-heurs 
qui  font  prefcjue  infeparables  de  la  licen- 
tieufe  £alanterie,n'arrivent  pas, le  Prin- 
ce ne  fjauroit  pourtant  éviter  le  fcan- 
dale:  Car  quand  il  ne  feroit  pas  marié  ,  il 
fçandalizeroit  toujours  Ces  Sujets ,  &  il 
leur  feroit  juftement  appréhender  qu'e- 
ftant  engagé  dans  vn  amour  defordon- 
né ,  il  ne  penferoit  jamais  à  vn  amour 
légitime  qui  put  luy  donner  vn  fils  >  &  à 
eux  vn  Souverain  :  S'il   eft   marié ,  le 
fcandaîe  &  le  péché  font   encore  bien 
plus  grands  ,  &  outre  le  mauvais  exem- 
ple qu'il  donne  à  tout  fbn  Eftat ,  il  met 
la  divifion  dans  fa  famille  ,  en  donnant 
vne  Rivale  à  fa  femme ,  &  il  autorife 
l'adultère  en  le  commettant.  Que  s'il  fc 
flatte  qu'il  fera  modéré  dans  fa  paillon  , 
qu'il  ne  pafîera  point  les  bornes  de  la 
belle  Galanterie  ,  &  qu'il  fe  divertira  feu- 
lement avec  vne  MaiftrefTej  je  ne  puis  le 
détourner  d'vne  fi  dangereufe  refblu- 
tion  ,    que  par   le  mal-heur   des   plus 
grands  Princes  qui  l'avoient  prife  au- 
trefois ,  &  qui  ne  l'ont  pas  neantmoim 
gardée.  Car  il  eft  croyable  que  les  Sam- 
fons   qui   s'eftoient    fi    religieufement 
confacrez  à  Dieu, que  les  Davids  qui  lu) 
eftoient  fi  agréables ,  &  que  les   Salo 
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nions  qui  eftoient  les  Trônes   vivans 
de  la  Sageffe  ,  n'avoient  pas  de  mau- 
vais deifeins  dans  la  naiiîance  de  leurs 
amours.  Cependant  cette  pafîion  dans 
fa  fuite  ,  coûta  la  vie  au  premier ,  ravit 
l'innocence  au  fécond  ,  fit  perdre  la  fa- 
geife   au  dernier  ,    &   rendit  ces  trois 
grands  hommes  la  fable  de   leurs  Su- 
jets ,  le  joiiet  de  leurs  ennemis  ,  &  l'ob- 
jet de  la  colère  de  Dieu.  Il  y  a  toujours 
du  danger  à  converfer  trop  familière- 
ment avec  les  femmes  ;  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  s'entretenir  avec  celles  qu'il  nous 
eft' recommandé  d'éviter  :  Nous  ne  pou- 
vons  pas  regarder  ce  que  nous  ne  pou- 
vons pas  defirer  -y  Non  ïtcet  tntuert  quoâ 
non  Itcet  concuftfcere^  &  s'il  y  a  du  hazard 
aies  confiderer  de  loin  ,  comme  fit  Da- 
vid ,  parce  que  comme  dit  S.  Auguftin  , 
la  paffion  eft  toujours  proche  quoy  que 
la  femme  (bit  éloignée  >  Mulier  longe  li- 
bido profè }  il  y  en  a  bien  davantage  à  les 
courtifer ,  &  à  paffer  vne  notable  partie 
du  temps  auprès  d' Elles.  Le  Prince  s'é- 
loignera donc  de  ces  agréables  écueils 
qui  menacent  d'vn  honteux  naufrage  Ql 
chafteté  ,   de  ces   Syrennes  qui   l'en- 
chantent &   luy  oftent  le  jugement   & 
la  liberté ,  de  ces  Démons  agréables  qui 
le  tentent  &c  qui  luy  font  perdre  fou- 
vent  la  pieté  av?c  l'innocence,  &  fe  dé- 
fiant de  fes   forces  il  mettra  tout  fon 

T,j 
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falut  en  fuite ,  &  en  l'a  Alliance  de  Ce- 
luy  qui  promet  (a  grâce  aux  fidèles  qui 
s'éloignent  du  danger.  Car  il  y  auroit  de 
la  préfomption  à   l'cfperer  ,  fi  l'on  de- 
meuroit  dans  l'occafîon  prochaine,  puis- 
que c'eft  vne  maxime  authoriféc  par  l'E- 
criture &  par  les  Pères  ,  que  Dieu  naf- 
fifie  jamais  ceux  qui   contre  fes  com- 
mandemens  s'expofent  volontairement 
au  péril  -y  Quit  amat  periculum  m  tllo  pen- 
Impoflî-      bit  ,  dit  l'Ecclcfiaftique.    Et    faint  Cy- 
bileert  in-  prien  qui  peut  paflèr  pour  fon  Intrepre- 
ad  vido-    te>  nous  aPPrend  que  la  converlation 
riampcr-    tfop  libre    des   femmes  ,  n'eft  jamais 
venire ,       feiire  ,  parce  que  Dieu  la  défend  ,  &  qu'il 
quascon-     ne  s'oblige   point  à  aider  les  hommes 
tendit con-  j  i      °  »-i  j 

ma  iuila      dans  les    rencontres  qu  il  condamne; 

Dd  pu-      joint  qu'il  eft  impoffible  que  la  Chafle- 
guare.  té  foit  viclorieufe  quand  elle  combat  les 

volontezde  Celuy  qui  la  protège  &;qui 

la  couronne. 
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Des  devoirs  du  Roy  envers  fes 
Sujets. 


PREMIER     DISCO  V  R  S. 

Que  les  Sujets  font  four  leurs  Rois, 
&  les  Rois  pour  leurs  Sujets. 

A  Nature  a  mis  vne  liaifon  /î 
étroite  entre  les  membres  qui 
compofent  vn  mefme  corps , 
que  dans  la  diverfité  de  leurs 
fonctions  ils  fe  communiquent  tous 
leurs  biens  &  tous  leurs  maux. Mais  com- 
me le  chef  eft  le  plus  noble  de  tous  les 
membtes  ,  il  femble  qu'il  ait  plus  d'a- 
mour pour  leur  confervation  que  pour 
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la  (ienne  ,  &  qu'ils  ayent  auîîl  plus  de 
foin  de  fes  interefts  que  des  leurs.  La 
main  pare  le  coup  qu'on  porte  à  la 
tefte  ,  Se  elle  ne  fait  point  de  difficulté  de 
le  recevoir  pour  l'en  garantir.  La  tefte 
auffi  par  me  charité  naturelle  s'expofe 
pour  tout  le  corps  ,  &  elle  croit  qu'elle 
ne  fe  peut  hazarder  pour  vne  meilleure 
occaflon  ,  que  pour  la  défenfe  de  ecluy, 
fans  lequel  elle  ne  fçauroit  vivre. 

La  Politique  qui  n'eft  qu'vne  imita- 
tion de  la   Nature   ,    apprend  au    Roy 
qu'il  eft  le  chef  de  fon  Eftat,  &  a  l'E- 
ftat  qu'il  eft  le  corps  de  fon  Roy  :  Elle 
perfuade  aux  Sujets  qui  compofent  ce 
grand    Corps  ,    qu'ils  doivent  expofer 
leur  vie  pour  la  confervation    de   leur 
Souverain  $  &  Elle  perfuade  au  Souve- 
rain ,  qu'il  doit  expofer  la  fienne  pour 
ladéfenfe  de  fes  Sujets.  Ces  devoirs  qui 
font  réciproques  entre  les  Rois  &  leurs 
Peuples  ,  font  les  maximes  fondamen- 
tales des  Eftats  •  &  dés  que  la  divifion  fe 
gîiife  entre  le  Chef  &  les  membres  ,  il 
faut  que  le  corps  qui  en  refulte  ,  periife 
ncceiîairemenr. Delà  vient  que  les  Su- 
jets par  vn  fecret   mouvement   que  la 
Nature  leur  en  feigne  ,  combattent  pour 
leur  Souverain  ,   répandent    leur  (ang 
pour  foûtenir  fes  interefts  ,  &  aiment 
mieux  perdre  la  vie  que  d'abandonner 
fes  Enfcignes  ou  fon   Party.    Ce  n'eft  j 
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pas  le  defefpoir  qui  leur  infpire  ce  gène-  uie  cnim  1 
xeux  mépris  de  la  mort  j  mais  c'eil  la  eft  vincu- 
raifon    qui  leur  perfuade   que    la  con-  lum  Per 
fervation  de  l'Eftat  dépend  de  celle  du  Tl\-  Ref~ 
Souverain  ,  &  qu'il  elt  le   Chef  qui  de  hasiet. 
fon  Palais  anime  tout  ce  grand  Corps  ,  Iilefprrieua 
lequel    deftitué    de    fa   conduite    n^ft  vitalii  que 
plus  que  la  proye  des  Ennemis  qui  l'at-      frrot 
taquent.  huK*iribâ 

La  mefme  raifon  ,  ou  plûtoft  la  mef-  ipfa  per  fV 
me  nature  infpire  de  femblables  fenti-  Sutura  nifi 
mens  au  Souverain.  Il  fçait  bien  que  fi  onu* 3  ^ 
fes  Sujets  ont  befoin  d'vn  chef  pour  fe  mciifilla 
conduire ,  il  a  befoin  de  membres  pour  impcnj 
fe  défendre  ;  &  que  comme  les  membres  fiibtraha- 
font  immobiles  s'ils  ne  reçoivent  les  in-  *ur* 
fîuences  de  leur  chef,  le  chef  eft  impuif-       J£  c\el 
fànt  s'il  n'eft  affifté  du  fecours  de  Ces  ment.  c.  4. 
membres.  Toute  la  Politique  du  Monde 
roule  fur  ces  deux  pivots ,  &  Ton  ne  fçau- 
roittrop  fouvent  reprefenter  aux  Prin- 
ces ni  à  leurs  Sujets  l'obligation  mutuel- 
le qu'ils  ont  de  s'aimer  &  de  fe  défendre. 
Mais  certes  il  faut  avouer  que  les  Sujets 
font  vn  peu  mieux^perfuadez  de  ces  ve- 
ritez  que  les  Rois  ,  &  que  la  Fortune  qui 
élevé  ceux-cy  ,   les  aveugle  allez  fou- 
vent  ,&  ne  leur  permet  pas  de  recon- 
noître  ce  qu'ils  doivent  à  leurs  Sujets. 

EflTayons  de  les  guérir  de  ce  mal ,  & 
de  les  faire  tomber  d'accord  qu'ils  ne 
font  plus  à  eux-mefmes  ,  depuis  que  la 
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jca  fe  în-  Providence  lésa  donnez  à  leur  Royau- 
duit  Rci-  me  5  Et  pour  commencer  ce  Difcours 
public»  par  ]cs  paroies  de  Seneque  ,  difons-leur 
diducV  al-  ce  C5ue  à*G°n  autrefois  ce  Politique  à  vn 
cerum  non  Empereur  :  Que  le  Prince  s'eft  tellement 
poffic  fine  revêtu  de  la  Republique,qu'elle  n'eft  pas 
vrriufque  feulement  fon  habit ,  mais  fon  corps  ,  & 
pftv™C*'de  qu'il  ne  peut  plus  s'en  dépouiller  qu'il 
clément.  ne  mette  fon  falut  &  celuy  delaRepu- 
Ktp,+.  blique  en  hazard.  La  raifon  qu'il  en  allè- 

gue eft  merveilleufement  considérable, 
Se  quoy  que  nous  l'ayons  desja  touchée  , 
il  eft  neceiTaire  de  la  repeter  ,  parce 
qu'elle  eft  le  fondement  de  cette  allian- 
ce naturelle  qui  eft  entre  le  Souverain 
&  fes  Sujets  :Nam  vt  tilt  utribus  ofus  efl, 
hta  gf  huit  c  cap  i  te  :  Comme  le  Prince  ne 
fepeut  paffèr  de  bras  ,  fes  Sujets  ne  Cq 
peuvent  paffer  de  telle  ,  &  les  inte- 
xefts  qui  les  vniflent  enfemble  ne  leur 
permettent  pas  de  fe  divifer  ,  fans  s'ex- 
pofer  à  vne  perte  afTurée. 

Etendons   cette  penfée  ,  &  pour  luy 
Sx  quo  le    i  r     i_  >    jV 

Csfar  orbi  donner  toute  la   beauté  dilons   encore 

tenarum     avec  ce  mefme  Politique  ,  que  le  Prince 

dedicavit     n'eft  plus  à  luy  depuis  qu'il  s'eft  donné  à 

^d^ltl  fonZfat^11'*1  s'eft  dérobé  à  luy-mef- 

eap.  27~ y  '  1Tle  Pour  ^c   confacrer  à  l'vtiliré  de  Ces 

Sujets  ,  &  qu'il  ne  peut  plus  difpofcr  de 

fa  Perfonne  que  pour  le  fervice  &  pour 

la   gloire   de    l'Empire.    Ajoutons  que 

fa  condition  eft  à  peu  prés  femblable  à 
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celle  des  Aftres  h  que  comme  ceux-cy 
depuis  qu'ils  font  attachez  à  leur  Ciel 
ne  peuvent  plus  s'arrêter, mais  font  obli- 
gez de  toujours  courir,  &  de  toujours 

éclairer  pour  le  bien  del'Vïiivers  -ainfi  le  Etvdem 
ti  ,  r  ,        r  r  modo  quas 

Monarque  ne  peut  plus  le  repoier,  ni  inequieca 

rien  entreprendre  qui  regarde  foninte-  femper 
reft  ou  fa  gloire  particulière.  S'il  fe  veut  curfus  fu©3 
bien  acquiter  de  fon  devoir  ,  il  faut  qu'il  cvPllcant  * 
foit  bien  perfuadé  de  cette  vérité.  Se  qu'il  a5i^!^ 
croyequel'Eflat  n'eft  point  tant  à  iuy  nec  fubfi- 
qu'il  eft  luy-mefme  à  l'Eftat.  Dans  cette  ftere  ncc 
créance  il  n'agira  plus  pour  luy  ,  mais  Sulclquani 
_         r      *        &  Tir  i       îuum  face- 

pour  ion  Royaume  $  II  ne  ieparera  plus  re# 

fes  interefts  de  ceux  de  fes  Peuples  ;  Il  fe  Non    Rë- 
défendra  contre  ces  pernicieufes  maxi-  pubiicam 
mes  qui  femblent  vouloir  établir  le  bon-  tu*m  ci*c  > 
heur  du  Prince  dans  la  mifere  de  fon  pubi"***" 
Eftat ,  &  luy  faire  croire  qu'il  ne  fera  j a-  Senec.  de 
mais  plus    puifTant   ni  plus  riche   que  clément, 
quand  fes  Sujets  feront  plus  pauvres  & 
plus  miferables. 

La  fource  d'vn  fi  grand  mal-heur  vient 
afliirément  des  lafenes  flatteurs  qui  obfe- 
dent  les  Souverains  ,  qui  les  enyvrent 
d'vne  fauife  gloire  ,  qui  les  flattent  d'vne 
vaine  autorité  5  &  qui  pour  s'infîniïer 
agréablement  dans  leur  efprit ,  y  jettent 
ces  damnables  opinions.  Que  puis-que 
le  Souverain  eft  abfolu  ,  il  ne  doit  con- 
fulter  que  fa  volonté  ,  que  la  Loy  de  fon 
!  Eftat  eft  fon  bon  plaifirD&  que  fes  Sujets 
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citant  fcs  Efclaves  ,  ils  doivent  aveuglé- 
ment s'aiTujettir  à  tous  Tes  Oidics:Sttpro 
ratfOTte "joiuntas .Mais  les  plus  fages  Poli- 
tiques condamnent  toutes  ces  propofi- 
tions  infolentes  ,  oppofent  la  Iuftice  à  la 
volonté  du  Prince  ,  règlent  Ton  inclina- 
tion par  fon  devoir  ,  &  modèrent  cette 
autorité abfoliïe,  par  l'amour  qu'il  doit 
porter  à  fon  Peuple.  Ils  luy  apprennent 
CiviumJ  qu'il  e/J  tellement  le  Souverain  de  fes 
non  fervi-  s    .  ^  ft  auffi  {    p  ^  eft 

tutem    libi         J        '   J  ,  "»  i  ,., 

tradicam  ,  *eur  Tuteur  &  non  pas  leur  Tyran  ,  qu  il 
fed  tute-     doit  ménager  leur  liberté  ,  &  non  pas 
lam.  S^»ff<r.  l'opprimer  ni  la  contraindre. 
de  cltm.         £cs  pjus  gran^s  j^0is  ont  efl-é  de  cet 

avis  ,&  après  avoir  bien  examiné  pour- 

quoy  les  Peuples  les  avoient  choiiîs ,  ils 

ont  prononcé  ces  lacrez  Oracles  :  Que 

les   Princes  ne  font  pas  montez  fur  le 

Trône  pour  y  vivre  dans  la  licence  & 

dans    loifiveté  ;  mais  pour  y  procurer 

Ifigitur       ]e  {30n_heur  de  ceux  qui  fe  font  mis  fous 

curct  mol-  *cur  conduite.  Ils  ont  déclaré  par  la  bou- 

lher  j  fed  che  de  TEmpereurAdrian^qu'ils  admini- 

vt  per  ip-  ftroient  l'Eftat  comme    vne  chofe  qui 

fum,  \)  qui  ne  leur  appartenoit  pas  ,  mais  qui  ap- 
eleeerunt  ,  .rr       -,        ,  r       %v  .  r       *n       r 

fœlicitcr      partenoit  au   Peuple    :    lta  Je  gejrurum 

bcatéque     Trincifatum'vt  fetret  rem  fofult  ejfe  no» 

vivant.       fuam  •  que  la  fin  principale  des  Monar- 

Xenophon    qUes  ,  après  la  gloire  de  Dieu,  efloit  le 

e  Cyr0,       falut  de  leurs  Sujets  :  Sa/us  fofult  ,  f». 

frem/t  lex  eflo. 
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Ces  maximes  ne  dctruifent  point  l'au- 
torité du  Prince  ,  mais  l'établi iTen t ,  ne 
renverfent  point  fon  Trône  ,  mais  l'af-  Irl?s  Prm~ 
fermiflent,  ne  font  point  d'outrage  à  fon  tn^do" 
indépendance  ,  mais    la   comblent   de  itabilis 
gloire  5  parce  que  le  Souverain  gagnant  fundaca- 
le  cœur  de  fes  Sujets  par  fa  bonté  3  il  les  We>  *lucm 
interefFe  dans  faconverfation  ,  les  atta-  r^î^fr^a 
ciie  a  (a  Pcrlonne  par  des  chaînes  amou-  efle   quam 
reufes  que  rien  ne  peut  rompre,  &  règne  pro   fe 
fur  eux  plus  abfolument  par  fa  douceur,  fciunt 
que  les  autres  n'y  peuvent  régner   par  s'n,ecL'.*d  . 
leur  autorité  abiolue. 

SECOND  DISCOVRS. 

Que  le  Roy  doit  avoir  de  U  pru- 
dence four  conduire 
fes  Sujets* 

CO  m  m  e  les  Rois  font  les  Images  de 
Dieu  ,  &  que  participans  à  fa  puif- 
fance  ,  ils  ne  relèvent  que  de  luy  feul  6c 
de  leurépée,  ils  devroient  aulTî  parti- 
ciper à  fa  Providence  ,  &  avoir  autant 
de  lumière  que  d'autorité  pour  gouver- 
ner tous  les  Peuples  qui  font  fournis 
à  leur  conduite  :  Car  c'eft  vue  choie 
extrêmement  dangereufe  quand  la 
puiflànce  des  Rois  eft  aveugle  ,  qu'ils 
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peuvent  beaucoup  &  voyent  peu  ,  qu'il* 
ofent  tout  entreprendre  ,  &  que  faute  de 
Jurniere  ils  ne  peuvent  rien  exécuter. 
Pour  éviter  vn  mal-heur  qui  n7eft  que 
trop  ordinaire  dans  tous  les  Royaumes  , 
ilferoit  à  fouhaitter  que  le  Princefuft 
aufîi  éclairé  qu'il  eft  abfolu  ,  &  qu'il 
euft  autant  d'adreffe  pour  la  conduite  , 
qu'il  a  depuiilance  pour  le  commande- 
ment. 

Il  n'y  a  que  la  prudence  qui  luy  puifle 
procurer  cet  avantage  ,  &  s'il  n'eft  aflifté 
«le  cette  vertu  il  ne  fçauroit  jamais  reiif- 
fir  au  gouvernement  de  ion  Eftat.  Car 
la  prudence  eft  vne  efrufïon  de  la  lumiè- 
re de  Dieu  qui  difîipe  toutes  les  ténèbres 
de  l'efprit  humain  ,  qui  le  conduit  dans 
tous  fes  de/Teins ,  qui  luy  fait  difeerner  le 
vray  d'avec  le  faux  ,  &  le  bien  d'avec  le 
mal  ,  qui  luy  propofe  les  moyens  qui  le 
peuvent  heureufement  conduire  à  là  fin, 
qui  luy  découvre  l'avenir  dans  le  paire, 
&  qui  luy  fait  tirer  des  conjectures  de 
celuy-cy  pour  pénétrer  les  abifmes  de  ce- 
luy-là. 

Mais  autant  que  cette  vertu  eft  necef- 
faire  ,  autant  faut-il  avoiier  qu'elle  eft 
difficile  &  mal-heureufe  :  Car  quoy 
qu'elle  tienne  plus  de  l'Eternité  que  du 
Temps ,  qu'elle  embrafle  le  pafle  ,  le 
prefent  &  l'avenir  ,  qu'elle  les  compare 
enfemble  pour  les  connoiftre  ,  qu'elle 
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étudie  le  parte  pour  régler  le  prefent ,  de 
pour  prévoir  l'avenir  ,  qu'elle  fçache 
toutes  les  maximes  des  Princes  qui  ont 
gouverné,  qu'elle  ait  prefidé  dans  leurs 
confeils ,  &  qu'elle  fe  vante  de  les  avoir 
élis  pour  fes  Difciples:  Elle  avoue  néant- 
moins  que  comme  elle  confîdere  les 
actions  particulières  des  hommes  ,  Elle 
fe  trompe  dans  laplufpart  de  fes  conje- 
ctures :  que  ce  qui  luy  a  reiifïî  dans  vne 
occafion  ne  luy  reiifîit  pas  dans  vne  au- 
tre, &  que  la  moindre  circonftance  qui 
varie  les  affaires,  en  change  aufïi  Iqs  éve- 
nemens. 

Ajoutez  à  tout  cecy,que  l'homme  dont 
la  conduite  eft  le  principal  objet  de  la 
prudence  ,  eft  de  toutes  les  créatures  la 
plus  difficile  à  gouverner.  On  appri- 
voise les  Tigres ,  on  adoucit  les  Lions  , 
on  domte  les  chevaux  ,  &  l'on  a  des  rè- 
gles pour  affujettir  la  fierté  de  ces  nobles 
animaux  :  Mais  on  ne  peut  prefque  con- 
duire les  hommes,  tant  ils  font  amou- 
reux de  leur  liberté.  Ils  s'imaginent 
qu'on  les  veut  contraindre  quand  on  les 
veut  gouverner  5  Ils  prennent  ombra- 
ge de  l'artifice  ,  &  ils  fe  plaignent  de  la 
violence  •  Ils  murmurent  de  la  necefïi- 
té ,  &  quoy  qu'elle  foit  la  première  &  la 
plus  indifpenfàble  de  toutes  les  Loix , 
ils  ne  la  peuvent  ni  ne  la  veulent  fouf- 
frir.     Si  bien  que  Seneque  n'a  jamais 
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Nullum  a-  mieux  rencontré  que  quand  il  a  dit,  qu 

nimal  mo-  n'y  avoit  point  de  créature  plus  foupçon- 

rohus   elt  neufe  qUe  l'homme  ,&  dont  la  conduite 

nullû   ma-  demandai!:  plus  d'adreffe  &  de  prudence, 
jori  arte  Cependant  le  Prince  n'a  quafî  que  cet- 

tra&andû.  te  vertu  dont  il  puilfe  tirer  du  fecours 

Lib.  i.  de  pour  ja  conciuite  de  fon  Ejftat .  &  Arifto- 

te  le  maiftre  des  Rois  &  le  premier  jdes 
Politiques ,  a  eu   raifon  de   prononcer 
Prudentia    cet  °rac^e  >  &  de  dire  ^ue  *a  prudence 
Imperantis  eftoit  l'vnique  vertu  des  perfonnes  qui 
propria  &:  commandent:  S'ils  ne  font  les  Difciples 
vmca  vit-    ^e  cettc  divine  Maiftreife,  ils  ne  feront 
*"*'3,i><>  '"  jamais  les  Souverains  de  leurs  Peuples^ 
s'ils  ne  fçavent  fes  maximes,  ils  ne  le  fe- 
ront jamais  obeïr,&  s'ils  n'ont  appris  les 
règles  de  gouverner  dans  fon  école,ils  ne 
retiffiront  jamais  dans  la  conduite  des 
Eftats. 

Il  ne  faut  pas  neantmoins  que  la  diffi- 
culté de  l'acquérir  les  jette  dans  le  de- 
fefpoir  :  Car  il  y  a  des  moyens  pour 
reiiflîr  à  fa  conquefte  3  &  quelque  oppo- 
fîtion  qu'ait  vn  Prince  à  cette  vertu ,  il 
s'y  peut  rendre  fçavant ,  pourveu  qu'il 
veuille  profiter  de  ces  avis.  S'il  la  de- 
mande à  celuy  qui  conduit  les  créatures, 
fans  forcer  les  inclinations  &  fans  bief- 
fer  fon  autorité ,  il  pourra  l'obtenir  de 
luy  :  Car  il  ne  la  refufe  point  à  ceux  qui 
la  luy  demandent  instamment  ;  &  Salo- 
mon  nj  devint  le  plus  fage  de  tous  les 
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Rois ,  que  parce  qu'il  préfera  la    Pru- 
dence èc  la  Sagefie  à  routes   les   grâ- 
ces que    Dieu  luy  offrit  au    commen- 
cement de   ion   Règne.     En  effet  ,  au 
lieu  de  fouhaitter  des    richefles  ou  des 
Victoires ,  qui  font  d'ordinaire  les  cho- 
fes  qui  donnent  d'abord  dans  les  yeux 
des  nommes ,  il  s'arrefta  à  la  fageflè , 
jugeant   bien  que  s'il    pofTedoit   cette 
vertu  ,  il  feroit   le    plus    grand   &  le 
plus  heureux  de  tous  les  Princes.  Mais 
fa  prière  fut  concelie  en  des  termes  ad- 
mirables ,  &  qui  doivent  fervir  d'inftru- 
ction  à  tous  les  Rois  de  la  Terre  :  Car 
pour  obtenir    la  prudence    il   deman- 
da la  docilité    :  &  pour    apprendre   à 
bien    commander   il     voulut    appren- 
dre à  bien  obcïr  ,  tenant  pour  indubi- 
table ,  qu'vn   Prince   ne  fçauroit  eftre 
abfolu   dans  fon   Eftat  qu'autant  qu'il 
eft  fournis  à  fon  Créateur  ;  Da  rnth't  , 
dit-il  à  Dieu  ,  cor  docile  :  Comme  s'il 
euft  voulu  luy  dire  :  le  fçay  bien  ,  Sei- 
gneur ,  que  Fefprit    de   l'homme  eft 
aveugle  ,  que  s'il  n'eft  éclairé  du  voftre 
il  fepeut  aifément  tromper  ;  Condui- 
fez  -  moy   donc  afin   que  je   conduife 
les  autres  ;  Soyez  le  Roy  de  Salomon  , 
afin  que  Salomon  foit  le  Roy   de  fes 
Sujets  ,  &   tenez  Ion  cœur  dans   vos 
mains,  afin  qu'il  tienne  dans  les  tiennes 
celuy  de  fon  Peuple. 
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Mais  fi  le  Prince  ne  peut  pas  obtenir 
cette  faveur  ,  il  en  doit  demander  vne 
autre  qui  n'eft  pas  il  confiderable  que 
celle-là  y  mais  qui  ne  laiffe  pas  d'eftre 
tres-vtileau  Souverain  &  à  Tes  Sujets  : 
c'eil  de  prier  le  Ciel  de  luy  donner  vn 
bon  confeil  &  de  fidèles  Miniilres  ,  afin 

3ue  concertant  des  affaires ,  il  profite 
e  leurs  avis  ,  &  qu'il  fafîè  exécuter 
par  luy-mefme  ce  qu'il  aura  conclu  avec 
eux. 

Car  je  trouve  qu'il  y  a  trois  fortes  de 
perfonnes  qui  gouvernent  les  Empires. 
Les  premiers  &  les  plus  à  plaindre  font 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  conduire  ,  ni 
par  leur  propre  lumière,  ni  par  la  lu- 
mière des  autres  ;  Et  il  faut  que  non- 
feulement  ces  Princes-là  foient  mifera- 
bles,mais  qu'ils  rendent  encore  leurs 
Sujets  miferables  avec  eux.  Les  féconds 
font  c?ux  à  qui  la  Nature  a  donné  tant 
d'ouverture  d'efprit ,  qu'ils  n'ont  befoin 
d'aucun  confeil  ,  &  peuvent  trouver 
dans  leur  fonds  ce  qu'ils  chercheroient 
peut-eftre  inutilement  dans  le  fonds 
des  autres  ;  Mais  les  Princes  doivent 
fçavoir  que  ce  nombre  eft  fort  petit, 
&  que  ceux  qui  prétendent  injuftement 
à  cette  Clalfe  retombent  dans  l'au- 
tre ,  &  fe  privent  du  fecours  d'autruy, 
en  fe  perfuadant  qu'ils  n'en  ont  point  de 
befoin.  Les  troifiémes  &  qui  font  le  plus 


grand 
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grand  nombre,  font  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  gouverner  feuls ,  mais  qui  profitent 
des  bons  avis  qu'on  leur  donne,qui  écou- 
tent ceux  qui  les  confeillcnt ,  qui  choifîf- 
fent  ce  qui  leur  eft  le  plus  vtile  ,  &  qui 
par  ce  difcernement  deviennent  en  quel- 
que façon  les  Chefs  de  leur  Confeil ,  & 
les  Maiftresdes  affaires. 

Mais  comme  il  y  a  des  vices  qui  pren- 
nent fouvent  le  manteau  de  la  vertu  ,  les 
Princes  qui   recherchent   la    Prudence 
doivent  fe  défendre  de  la  fourberie  ôc  de 
la  défiance  qui   fe  gliffent   quelquefois 
dans  leur  efprit  fous  le  nom  de  cette  Ver- 
tu ,  dont  elles  portent  les  couleurs  ;  Car 
la  Prudence  eft  adroite ,  Elle  fe  fert  de 
l'artifice  quand  la  force  luy  eft  inutile> 
Elle  attache  ,  félon  le  Proverbe ,  la  peau 
du  Lion  à  celle  du  Renard-  mais  Elle 
n'eft  jamais  fourbe:  Quoy  qu'EUeicache 
quelquefois  diiîîmuler  ,  Elle  ne  fçait  ja- 
mais mentir;  Et  l'vne  de  Ces  plus  dange- 
reufes  maximes  eft  de   ne    vouloir  ni  Fa^eroe B/ro 
tromper  ni  eltre  trompée  :  Eue  accorde  u  non  pcu 
la  fagciTe  du  Serpent  avec  la  /implicite  ceft.  &#«-, 
delà  Colombe  ,  &  Elle  tempère  adroite- 
ment la  malignité  de  Tvn  par  l'innocen- 
ce de  l'autre. 

Comme  Elle  fe  défend  de  la  fourbe- 
rie ,  Elle  eflaye  aufîî  à  fe  garantir  de  la 
défiance  ,  qui  fous  prétexte  d'alîurcr 
les  Princes,  ks  jette  dans  vue  inquiétude 
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mal-heureufe.  le  fçay  bien  qu'il  y  a  vne 
ia.gc  défiance ,  que  l'on  appelle  la  mère 
de  la  feureté  ,  qui  n'eft  pas  feulement 
permife  aux  Rois  ,  mais  qui  leur  cfl:  re- 
commandée ;  qui  met  leur  Eftat  en  re- 
pos ,  en  donnant  quelque  exercice  à  leur 
efprit,  qui  prévoit  &  qui  diiTïpe  mefme 
les  entreprifes  des  Ennemis  en  les  re- 
doutant, &  qui  vfant  bien  de  la  crainte 
en  fçait  tirer  la  tranquillité  de  l'Empire. 
Mais  je  fçay  bien  aufîi  qu'il  y  a  vne  autre 
défiance  vicieafe  r  qui  n'entre  que  dans 
les  ames  timides  ,  qui  deute  de  tout ,  & 
nes'ailurederien  ,  qui  tremble  en  il  n'y 
a  pas  fujet  de  craindre, &  qui  s'embrouil- 
le tellement  qu'elle  eft  incapable  de  re- 
foudre les  nuages  qu'elle  excite.  Le  Sou- 
verain marchera  par  la  voye  royale  de  la 
Prudence  ,  &  n'écoutera  ni  la  défiance  ni 
la  fourberie  $  Il  tiendra  pour  vne  maxi- 
me infaillible ,  que  c'eft  vn  aufîi  grand 
Vtrnmquc  défaut  de  croire  toutes  fortes  de  perfon- 
invuio  cft,  nes^  que(Je  nen  croire  pas  vne:  Et  il 
b™°c7edêre  ne  fe  défiera  jamais  que  quand  il  agira 
&  nulli.  avec  des  amis  fufpecl:s  &  des  ennemis 
Senec.  découverts ,  ou  qu'il  traitterades  afFat- 

Eptft-  j.      res  ]es  pius  importantes  de  (on  Eftat. 
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TROISIE'ME  DISCOVRS. 

£)ue  le  Prince  doit  la  Iuftice  à  tout 
le  monde* 

E  quelque  façon  que  l'on  confîdere 
vu  Royaume  ,  il  faut  avouer  que  la 
Iuftice   ne  luy   eft  pas  feulement  vtile, 
mais  encore  neceflaire  :  Car  il  le  Royau- 
me eft  vn  corps  politique ,  la  Iuftice  en 
eft  le  cœur  ,  &  il  n'eft  plus  qu'vn  cadavre 
quand  il  a  perdu  cette  vertu  qui  l'anime. 
Si  ie  Royaume  eft  vn  Eftat ,  la  Iuftice  en 
eft  la  Loy  ,  &  dés  qu'il  en  eft  privé  ,  il  re- 
tourne dans  fa  première  confufion.  Si  le 
Royaume  eft  vne  Armée,  la  Iuftice  en 
eft  la  force  ,  &  l'on  peut  dire  que  fans 
elle  il  ne  peut  éviter  d'eftre  la  proye  de 
fes  Ennemis.  Si  le  Royaume  eft  vn  Vaif- 
feau ,  la  Iuftice  en  eft  le  timon  ,  &  du 
moment  qu'il  l'a  perdue  ,  il  eft  menacé 
du  naufrage.  Aufïï  dit-on  que  cette  ver- 
tu comprend  toutes  les  autres,  Se  qu'elles 
ne  font  que  des    luftices  particulières, 
qui  font  en  quelques  rencontres  de  la 
vie  ,  ce  que  celle-cy  fait   dans  tous  les 
befoins  de  l' Eftat. 

Car   la   Tempérance    eft   vne    Iufti- 
ce modérée   qui  aflujeuit   le    corps    à 

V  ij 
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rEfprit  ,  &  qui  oblige  cet  efclave  à  re- 
connoiltre  l'autorité  de  Ton  Souverain, 
La  Prudence  eft  vne  Iuiticc  éclairée, 
qui  difeerne  le  bien  d'avec  le  mal ,  qui 
choifit  l'vn  &  rejette  l'autre.  La  Force 
eft  vne  Iuftice  genereufe  qui  n'attend 
pas  le  péril  feulement  ,  mais  qui  le  va. 
quelquefois  chercher  quand  Ton  devoir 
l'y  oblige.  La  Pieté  eft  vne  Iuftice  reli- 
gieufe  qui  foûmet  l'efprit  à  Dieu  ,  &  qui 
luy  fait  trouver  la  félicité  dans  la  pof- 
feflîon  de  Celuy,  dont  il  a  tiré  fa  lumière, 
C'eft  pourquoy  Ariftote  a  dit  que  la  Iu- 
ftice eftoit  elle  feule  toutes  les  vertus, 
Omni  s  virtus  Iufiitta  >  qui  eft  vn  mot 
mcrveilleufement  avantageux  pour  elle, 
puis-que  félon  le  fentimentde  ce  grand 
Homme,  toutes  les  vertus  ne  font  que 
des  Iuftices  déguifées.  Mais  je  paffe  en- 
core plus  avant ,  &  je  dis  avec  faint  Am- 
broife  le  Maiftre  de  la  Morale  Chré- 
tienne ,  que  les  vertus  font  dangereu- 
ses ii  elles  font  deftituées  de  la  Iuftice.  La 
Prudence  avec  toute  fa  lumière  eft  four- 
be ,  fi  elle  n'eft  conduite  par  la  Iuftice- 
la  Force  eft  vne  pure  tyrannie  ,  fî  elle 
Fortîtudo  ne&  retenue  par  la  Iuftice^  &  la  Tempe- 
fïneiufti-  rance  avec  toute  fa  douceur  eft  troplaf- 
tia  materia  che  ou  trop  fevere,  fî  elle  n'eft  réglée  par 
jniqmcatis  ja  iuft.ice#  £)e  fortc  que  toutes  les  vertus 
ïnim^n    doivent  leur  éclat  &  leur  beauté  à  la  lu- 

criiui    van-  ii»/         ii/-- 

diotc^eo  ftice,  &  elles  font  obligées  de  la  fume 
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en  fon  triomphe,  comme  les  Soldats  fui-  promptîor 
vent  leur  General  ou  leur  Souverain.        vc  intcrio- 
Que  fi  Elle  a  cet  avantage  fur  les  ver-  rcm  °PPri- 
tus ,  Elle  en  a  bien  encore  de  plus  grands  ™^'  ^  7* 
fur  les  vices  :  Car  c'eft  Elle  qui  les  dé-  offic.cag* 
fait  par  fa  valeur  ,  qui  découvre  leur  in-  ss* 
juftice  ,  qui  reiîfte  à  leur  violence  ,  Se 
qui  donne  des  forces  aux  autres  vertus 
pour  les  combattre.  Examinons  tout  ce- 
ey  5  C'eft  Elle  qui  veille  pour  le  repos 
de  l'Eftat ,  qui  étouffe  les  feditions  en    . 
leur  naiffance ,   qui  s'oppofe  à  tous  les 
yices  fî-toft  qu'ils  forment  quelque  par- 
ty  ,  qui  donne  les  ordres  aux  autres  ver- 
tus ,  Se  qui  leur  marque  leurs  emplois 
particuliers.  C'eft  pourquov  Ariftote  a 
dit  qu'Elleavoit  droit  de  leur  comman-  Virtus  %£*> 
der ,  Se  qu'Elle  eftoit  leur  légitime  Sou-  ^m™ 
veraine.  0fficia  c3Bi. 

Mais  difons  conformément  aux  prin-  teris  virtii- 
cipes  que  nous  venons  d'établir ,  que  tlbus* 
toutes  les  autres  Vertus  ne  combattent 
qu'vn  fcul  Ennemy  ,  Se  que  la  juftice  qui 
regarde  le  bien  public  leur  déclare  à  tous 
la  guerre  tant  en  gênerai  qu'en  particu- 
lier. La  Prudence  n'attaque  point  d'au- 
tre vice  que  l'Indifcretion  y  &  quand  EU 
le  a  diffipé  fes  confusions  Se  fes  ténèbres, 
Elle  fe  repofe  Se  ne  penfe  plus  au  com- 
bat. La  Vérité  toute  brillante  qu'Elle  eft, 
ne  s'oppofe  qu'au  menfonge  ,  &  lors 
qu'EUe  a  découvert  Ces  rufes  Se  les  mali- 
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ces  ,  Elle  croit  eftrt  victotieufe.  La  Tem- 
pérance n'entreprend  que  la  Volupté  ,  & 
quand  Elle  s'eft  défendue  contre  les 
charmes  de  cette  agréable  Ennemie,  Elle 
penfe  s'eftre  acquittée  de  Ton  devoir.  La 
Force  toute  genereufe  qu'Elle  efl ,  n'at- 
taque que  la  douleur  &  lamott  j  Et  dés 
qu'Elle  a  combatu  la  crainte  &  le  defef- 
poir  qui  les  accompagnent,  Elle  prétend 
avoir  mérité  le  triomphe.  L'Humilité  ne 
s'oppofe  qu'à  l'Orgueil ,  Se  quand  Elle  a 
terrafie  ce  Monftre  qui  a  vaincu  le  pre- 
mier Ange  dans  le  Ciel  &  le  premier 
homme  dans  le  Paradis  terreftre ,  Elle 
croit  qu'Elle  n'a  plus  qu'à  rendre  grâces 
à  celuy  qui  luy  a  donné  la  victoire.* 

Mais  ia  IufKce  a  de  bien  plus  nobles 
deiïeins  &  de  plus  genereufes  emrepti- 
fes  ,  Elle  regarde  chaque  vice  comme 
fon  Ennemy  particulier  ,  Elle  les  attaque 
tous  en  compagnie,  &  (ans  s'étonner  ni 
de  leur  nombre  ni  de  leur  puiiïance, 
Elle  les  pourfuit  jufqu'à  ce  qu'Elle  leur 
ait  arraché  les  armes  des  imins.  Et  cer- 
tes Elle  a  raifon  de  fe  déclarer  contre 
eux  ,  puis-que  comme  toutes  les  vertus 
font  des  jullices  couvertes  ,  tous  les 
vices  font  des  injuftices  déguifées  ,  & 
qu'Elle  trouve  en  chacun  d'eux  quelque 
chofe  qui  la  choque  &  qui  la  bleife. 
C'eft  pourquoy  je  pourrois  dire  avec  plus 
de  raifon  ,  ce  me  fcmble  de  la  Iufticc  ,  ce 
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que  faint  Bernard  a  dit  autrefois  de  la 
Pénitence  :  Car  ce  grand  homme  en  qui 
l'éloquence  eft  égale  à  la  pieté  ,  considé- 
rant les  bons  offices  que  rend  la  Péniten- 
ce aux  Vertus ,  &  les  avantages  qu'elle 
remporte  fur  les  vices  ,  l'a  appellée  d'vn 
nom  admirable  ,  la  Nourrice  des  Vertus 
&  l'Ennemie  des  vices  :  Altrix  wtutum 
($  njltrtx  *vtùorHmt  Mais  on  peut  ofter 
ce  beau  nom  à  la  Pénitence,  pour  le  don- 
ner à  la  Iuftice,  puis-que  la  Pénitence 
ne  le  mérite  qu'autant  qu'elle  imite  la 
Iuftice  ,  qui  n'a  point  de  plus  considéra- 
ble employ  ,  que  de  défendre  les  Vertus 
&  de  combattre  les  Vices. 

En  effet ,  c'eft  Elle  qui  attaquant  l'or- 
gueil oblige  les  fuperbes  à  s'abbaiiîer 
devant  Dieu  ,  &  à  reconnoiftre  que 
toute  la  grandeur  des  créatures  n'eft 
que  l'ombre  de  la  fienne  :  C'eft  Elle 
qui  entreprend  l'avarice  ,  &  qui  con- 
traint les  avares  à  rendre  le  bien  qu'ils 
ont  mal  acquis  :  C'eft  Elle  qui  ferme  la 
bouche  de  la  Calomnie  ,  &  qui  force 
les  médifans  à  reftituër  l'honneur  qu'ils 
ont  ofté  à  la  Vertu  :  C'eft  Elle  qui  ar- 
refte  le  cours  de  la  violence  ,  &  qui  punit 
ceux  qui  abufant  de  leur  pouvoir,- ou  de 
leur  crédit, oppriment  les  ïnnocens:  C'eft 
Elle  enfin  qui  fe  déclare  contre  tous  les 
vices ,  &  qui  dans  la  perfonne  du  Souve- 
rain, prononce  contre  tous  les  médians, 
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&  les  condamne  aux  peines  qu'ils  ont 
méritées.  Dés  qu'elle  a  puny  le  mal ,  Elle 
recompenfe  la  vertu  ,,&  Elle  oblige  le 
Monarque  dans  lame  duquel  elle  refide, 
&  par  la  bouche  duquel  Elle  s'explique, 
d'entretenir  Con  Eftat  en  paix  par  ces 
deux  emplois  qui  femblent  comprendre 
toutes  Tes  obligations.  Il  eft  vrayquele 
dernier  eft  plus  naturel  à  la  Iuftice  que  le 
premier  :  Car  Ion  inclination  la  porte 
d'abord  à  honorer  la  Vertu,  &  à  luy  don- 
ner des  Couronnes  ou  des  Eloges  -  Elle 
punit  avec  quelque  forte  de  regret  ,  & 
dans  le  châtiment  mefme  Elle  ne  regar- 
de que  ramandement  des  coupables  ,-ou 
Ja  conservation  des  Innocens.Mais  com- 
me le  nombre  des  méchans  eft  bien  plus 
grand  queceluydes  bons,  Elle  partage 
ces  deux  Emplois  entre  le  Prince  &  (es 
Officiers  :  Elle  charge  les  derniers  de  la 
punition ,  comme  de  la  plus  fafcheufe: 
E\1q  relerve  au  premier  la  recompenfe 
comme  la  plus  honorable  >  fi  bien  que 
c'eft  luy  qui  reconnoift  le  mérite,  qui 
diftribue  les  honneurs ,  &  qui  donne 
toutes  les  grâces  dans  fon  Eftat. 

Il  doit  prendre  garde  neantmoins  à  ne 
pas  blefTer  la  Iuftice  dans  cette  diftribu- 
tion,&ànepas  donner  les  recompen- 
fes  à  la  faveur  ,  mais  à  la  vertu.  C'eft 
pourquoy  il  eft  obligé  de  s'informer  du 
mérite  de  fes  Sujets ,  deconnoiftre  leur 

foible 
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foible  &  leur  fort ,  &  de  proportionner 
leurs  Emplois  à  leur  fuffifance.  11  faut 
qu'il  ait  foin  de  ne  point  élever  vn  hom- 
me au  deilus  de  fa  portée  ,  ni  d'en  abaif« 
fer  vn  autre  au  deiïbus  de  ion  induftrie  5 
&  qu'il  fe  fouvienne  qu'vne  des  plus  im- 
portantes règles  de  la  Iuftice,  c'eft  de 
prendre  garde  qu'il  y  ait  de  l'égalité  en- 
trées Perfonnes  &  les  Emplois.  La  Re-     Vt  fit  ^ 
nommée  quiparmy  quelques  menfon-  nufqUifq;~ 
ges    débite  beaucoup   de   veritez  ,  luy  par  nego- 
découvrira  le  mérite  de  fes  Sujets ,  &  tiis.  Tatir. 
pourveii  qu'il  la  veuille  foigneufement 
écouter  ,  il  ne  fe  trompera  gueres  dans 
le  choix  de  fes  Officiers  :  Car  c'eft  vne 
maxime  indubitable ,  qu'il  n'y  a  point  TaIes   ros 
d'homme  pour  adroit   qu'il  foit  ,    qui  iC[sCfaCmqaUa~ 
puifle  tromper  tous  les  autres,  &s'il  a  c  ujufque 
le  témoignage   public   pour  luy  ,  c'eft  e  ft.  PUn. 
vn  grand  préjugé  de  fa  vertu.  V*neg% 

La  Iuftice  du  Souverain  n'éclate  pas 
feulement  dans  le  choix  des  Perfonnes 
&  dans  ladiftribution  des  Emplois, mais 
Elle  reluit  particulièrement  dans  celle 
des  grâces  :  Car  encore  qu'on  les  regar- 
de comme  des  effets  de  fa  libéralité  ,  el- 
les doivent  eftrc  les  ouvrages  de  la  Iu- 
ftice. Il  pèche  contre  cette  vertu  quand 
il  accorde  vne  faveur  à  vn  homme  qui 
ne  la  mérite  pas  ;  mais  il  l'outrage  tout 
à  fait  quand  il  oblige  vn  de  fes  Sujets 
aux  dépens  d'vn  autre  ,  &  quand  il  ruine 
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vne  Province  pour  enrichir  vn  Favory, 
ou  pour  contenter  l'avarice  d'vn  Mini- 
ftre:  Car  outre  qu'il  difpofe  d'vne  cho- 
fe  qui  n'cft  pas  à  lu.y  ,  &  qu'il  fcandalife 
fon  Eflat  par  vn  pernicieux  exemple  •  Il 
ofFenfe  encore  plusieurs  perfonnes  pour 
n'en  obliger  qu'rne  feule,  &  les  enga- 
geant dans  vn  me  fine  déplaifîr  ,  il  les 
engage  fouvent  dans  vne  mefme  ré- 
volte. 

Qupy  que  le  châtiment  des  crimes 
ne  regarde  pas  tant  le  Prince  que  le$ 
luges  ,  il  y  en  a  pourtant  quelques- 
vns  qu'il  doit  faire  punir  avec  beaucoup 
de  rigueur  ,  parce  que  leur  impunité 
*éjallit  fur  fa  perfonne  ,  &  luy  attire 
Ja  haine  de  fes  Sujets.  Quand  fes  do- 
meftiques  ou  fes  favoris  commettent 
quelques  violences  ,  il  eft  obligé  d'en 
/aire  vn  Exemple,  de  peur  qu'on  ne  le 
perfnade  que  parce  qu'il  les  fouffre  il 
les  approuve  ,  &  qu'ainfi  le  crime  des 
autres  ne  faflè  tort  a  fon  innocence  ou  à 
la  gloire. 

Sa  Iuftice  ne  doit  pas  eftre  renfermée 
riidansfa  Maifon  ni  dans  foii  Eftat;  il 
faut  qu'elle  en  forte  ,  Se  qu'elle  paffe 
mefmc  jufqu'aux  Etrangers:  Car  fi  dans 
lç  commerce  public  ceux-cy  reçoivent 
quelques  dommages  de  fes  Sujets  ,  il  eft 
obligé  par  deux^  paillantes  confîdera- 
rions  de  les  écouter  &  de  les  défendre. 
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La  première  cil,  parce  qu'il  doit  la  Iufti- 
ce  a  tout  le  Monde  ,  que  le  droit  de* 
Gens  eft  vue  loy  inviolable  ,  Se  qu'en 
cette  occafion  il  eft  atifÏÏ-bien  le  Souve- 
rain des  Etrangers  que  de  fes  propres 
Sujets.  La  feconde,c'eft  parce  qu'ily  va 
de  ion  honneur  ,  qui  luy  doit  eftre  plus 
cher  que  Ton  autoritémefme.  S'il  dénie 
la  luftice  à  ces  niiferables  ,  il  fe  décrie 
parmy  fes  Voifins  ,  il  deshonore  fa  Per- 
fon'nc ,  Se  il  élevé  la  gloire  des  autres 
Princes  fur  les  ruines  de  la  fienne  :  Si  au 
contraire  il  protège  ces  mal-heureux  ,  Il 
s'acquiert  de  la  réputation  à  peu  de  frais, 
Il  fe  fait  des  Penfîonnaires  chez  fes  En- 
nemis ,  Il  s'ouvre  vne  porte  pour  entrer 
dans  leurs  Eftats  ,-&  Il  s'en   facilite  la     . 
Conquefte  par  les  affections  des  perfon-  Iul^| 
nés  dont  fa  luftice  Ta  rendu  le.Maiftre.  principes 
Enfin  il   trouvera   par   expérience  que  Dij    fiunc. 
cette  vertu  eft  la  bafe   de  fon  Trône  ,  ^^*' 
la  gloire  de  fon  Sceptre  ,  l'ornement  de  aP"d  Sm* 
fa  Couronne  j  Se  que  fi  vn  Prince  peut 
•devenir  Dieu  ,  c'eftpar  la  Pieté  &par  la 
luftice. 

Il  faut  pourtant  qu'il  prenne  garde 
-que  cette  vertu  ne  devienne  vn  peu  trop 
ievere,  Se  qu'elle  ne  perde  fon  éclat  pour 
le  vouloir  trop  conferver  :  Car  comme 
•elle  eft— naturellement  animée  contre 
le  Vice  ,  elle  s'emporte  quelquefois 
trop  xigoureufement  contre  luy  :  Elle 

X  ij 
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punit  des  fautes  qui  font  dignes  de  par- 
don :  Elle  fait  des  Exemples  odieux  cjui 
nuifentà  fa  réputation  3  Se  confondant 
les  mal-heureux  avec  les  coupables  ,  Elle 
s'attire  l'envie  ou  la  haine  des  Innocens: 
Elle  fe  méprend  aufli  quelquefois  Se 
pour  avoir  plus  de  zèle  que  de  lumière  , 
Elle  mal-traite  des  Vertus  qui  ne  paroif- 
fent  criminelles  que  parce  qu'elles  font 
trop  genereufes.  Pour  éviter  ce  mal- 
heur ,  il  faut  qu'elle  confulte  la  Clé- 
mence^ que  prenant  avis  de  cette  ver- 
tu qui  panche  toujours  du  cofté  de  la 
douceur ,  Elle  corrige  ce  qu'elle  a  de 
trop  dur  Se  de  trop  fevére. 
Neceffitas       Mais  il  faut  la  plaindre  ,  quand  c'eft  la 

imfccnli1-  nQCC^lt^  4U^  l'oblige  à  la  rigueur  ,  Se  que 
tatis  hu-  le  falut  de  l' Eftat  la  force  cî'immoler  vn 
manœ  pa-  Innocent  :  Car  il  y  a  des  occafîons  où  les 
trocinium  plus  grands  Princes  ne  fe  peuvent  empé- 

lTlnTfrâ-  cher  d'cftre  troP  fevéres  >  &  où  ,  s'il  eft 
gfc.ijrijij  permis  de  parler  ainfî,  ils  font  contraints 
Polmc.  d'eftre  injuftes  pour  ne  pas  abandon- 
ner les  interefts  de  la  Iuftice.  Tous  les 
Omne  grands  exemples  ont  quelque  chofe 
wm"{uni  dc  fâcheux  i  &  les  meilleurs  Princes 
habctali-  du  monde,  dans  l'eftat  où  font  les  af- 
quid  ex  faires  ,  fe  voyent  forcez  à  faire  quel- 
iniquo.  que  violence  qui  approche  de  l'inju- 
phitarJ.u  iiiec.  Tout  ce  qu'ils  doivent  faire  en 
Fieri  non  ces  facheufes  rencontres  ,  elt  de  te- 
potcfl         moigner  par  leur  regret  ,  que  le  bien 
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public  les  y  contraint ,  &  démêler  quel-  qLlm  etîara 
ques  larmes  avec  le  fang  qu'ils  répan-  optimi 
dent ,  afin  que  Ton  voye  que  s'ils  ont  or-  Principes  3 
donné  le  fupplice  ,  ils  ont  eu  compaffion  J^um"^. 
du  criminel.  tusieft,  ini- 

que aliouid 

QVATRIE'ME  DISCOVRS. 

J%ue    la     Clémence    efi    vne    des 

principales  Vertus  des 

Rois. 

CE  v  x   qui  veulent  blâmer  la    Clé- 
mence ,  difent  qu'elle  n'a  que  l'ap- 
probation  des    coupables   parce  qu'el-  intérim 
lefoûtient  leurs  interefts ,  qu'elle  exeufe  fortuna 
leurs  péchez  ,  &  qu'elle  feroit  inutile  s'il  P*°  c.uJP*« 
n'y  avoit  que  des  Innocens.  Mais  com-  ,    };îb'  *' 
me  la  Médecine  qui  n  a  eue  inventée  ca*t  2% 
que  pour  les  malades,  ne  laiiîè  pas  d'eftre 
en  eftime  parmy  les  iains  •  auiîî   ,  quoy  Pro  condi- 
que   la    Clémence   favorite   les   crimi-  tione  tem- 

nels ,  elle  ne  laide  pas  d'eftre  honorée  Çori1  ?ux- 

,        T  r^  .r   dam  lau- 

par  les  Innocens.    Ceux-cy  reconnoil-  ^ata    po^ 

fent  qu'ils    en    ont  befoin   quelquefois  funepuniri 
qu'il    y   a   des   occasions   où    le    mal-  idem  tbid, 
heur  fait  le  crime  ,  &  des  adions  qui 
font  louables  &  qui  peuvent  élire  pu- 
nies. 
Mais  fi  cette  vertu  eft  acce  flaire  à  tous 
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les  hommes ,  Elle  efl  fî  glorieuiê  à  toutf 
les  Princes  ,  que  l'on  peut  dire  qu'elle 
fait  &  leur  ornement  &  leur  différence. 
Ils  ne  doivent  pas  fouhaitter  qu'il  fe 
trouve  dans  leur  Eftat  des  coupables  , 
pour  avoir  le  plaifîr  de  leur  pardonner  : 
Mais  quand  il  s'en  rencontre  quelques- 
vns  ,  qui  font  plûtoft  mal-heureux  que 
criminels  ,  ils  ne  doivent  pas  négliger 
vne  occafion  que  leur  préfente  le  Ciel  , 
pour  faire  paroiftre  leur  Clémence.  Ils 
doivent  mefmeeftre  ingénieux  à  recher- 
cher des  raifons  qui  les  follicitent  à  don- 
ner grâce,  &  ils  font  tenus  d'imiter  ce 
Prince  qui  employoit  tout  fon  efprit 
pour  exeufer  les  péchez  de  fes  Sujets-. 

Ses  fentimens  font  fi  nobles  ,  &  les^ 
paroles  avec  lefquelles  Seneque  les  a 
exprimez  font  fî  éloquentes  ,  que  je- 
penferois  faire  vue  injuflice  fî  j'en  pri- 
vois  le  public.  Voicy  les  motifs  &  l'a- 
dreffe  de  ce  Prince  pour  faire  grâce  aux 
Vxb  r.  de  coupables  :  éditer  tus  &tate  frtma  motus 
clem.cap.i.  fum ,  alterius  *vlùmâ  :  le  fuis ,  difoit-il, 
touché  de  la  jeuneife  de  Vin ,  3c  j'exeufe 
fon  péché  par  fon  ignorance  :  le  fuis 
touché  de  la  vieiileflè  de  l'autre  ,  &  je 
laiffe  à  la  mort  dont  il  eft  fî  proche  ,  à  le 
punir  de  fon  crime:  sïï/umdignttati  do» 
na'vt ,  alium  humtlitatt.  Il  y  en  a  quel- 
ques-vns  à  qui  je  pardonne  à  caule  de. 
leur  naiflance  ,  me  figurant  que  leurs 


L  IVR  Ê     V.        247 

Ànceftres  qui  ont  /î  dignement  fervy 
l'Eftat,me  demandent  grâce  pour  eux: Il 
y  en  a  quelques  autres  à  qui  je  pardonne, 
à  caufe  de  l'obfcurité  de  leur  condition, 
m 'imaginant  qu'ils  ne  font  pas  dignes 
de  ma  colère, &  que  leurs  fautes  n'eftant 
pas  de  confequence  ,  peuvent "eftre  di'flî- 
m niées  :  Qjtotiçs  nultam  in*veneram  mi~ 
fertcordiA  caujam ,  mtht  fepercï.  Mais  je 
Vous  auoiie  que  quand  les  motifs  me 
manquent ,  &que  je  n'en  trouve  point 
en  leur  perfonne  qui  m'oblige  à  leur  fai- 
re mifericorde,  j'en  cherche  en  la  mienne 
propre ,  8c  me  fou  venant  qu'ils  font  vhe' 
partie  de  moy-mefme,  qu'ils  font  mes 
membres, que  je  fuis  leur  chefje  croy  me 
faire  la  grâce  que  je  leur  fais ,  &  je  penfe 
me  pardonner  quand  je  leur  pardonne. 

Et  certes  je  ne  m'étonne  pas  que  ce 
Prince  eiit  ces  fentimens,s'il  fe  fouvenoit 
qu'il  eftoit  le  chef  &  le  père  de  fes  Su- 
jets :  Gar  il  n'y  a  point  de  père  qui  pren- 
ne plaifîr  à  faire  mourir  fes  enfans  :  Il 
tente  toutes  fortes  de  remèdes  avant 
que  d'elfayer  celuy-là  :  Il  difîïmule  ,  il 
exeufe ,  il  reprend  ,  il  corrige ,  il  punit , 
8c  quand  il  voit  que  fa  douceur  rend  les 
Coupables  plus  in  (biens  &  plus  opiniâ- 
tres,il  fe  refout,mais  non  fans  douleur,  a 
lés  punir  du  dernier  fupplice.  Il  n'y  a 
point  d'home  qui  ne  diffère  le  plus  qu'il 
peut  ife  faire  couper  vn  bras  :  Il  fouffré 
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le  fer  «Se  Je  feu  avant  que  de  recourir  à 
cette  cruelle  opération  ,  &  il  ny  confent 
que  quand  la  gangrené  monte  à  l'épau- 
le^ qu'il  ne  peut  conferver  le  corps  que 
par  la  perte  de  cette  partie. 

Le  Prince  eft  le  père  de  fon  Peuple, 

fes  Sujets  font  fes  enfin  s  ,  &  de  tous  les 

titres  qu'on  luy  donne  il  n'y  en  a  point 

de  plus  digne  de  fa  bonté  que  celuy  de 

Père.    On    flatte   fon   ambition    quand 

on  l'appelle  Invincible  ,  &  on  luy  doit 

eftre    fufpecl:   quand    on    le   traitte   de 

Grand,  d'Heureux  &  d'Augufte.   Son 

plus  bel  éloge  c'eft  celuy   de    Père  du 

Nemo  Re-  PeuP^'  :   Ce  nom   luy   doit,    apprendre 

gi  tam  vi-  que  la  Clémence  luy  eft  neceilaire  ,  & 

lis  fit  ,  vt  qu'il   pardonne  à    fes  enfans  quand  il 

iilum  péri-  para0nne  à   fes    Sujets.    Il  eft  aufli   le 

re^nonfen-  chrf  dc  f(m   Eftat  ?  cenx   qui  jc  com. 

Senec.   Ub.  pofent  avec  luy  font  fes   membres  ,  & 
/.  de  clem.  de  quelque  condition  qu'ils  (oient  ils  luy 
*»/.  i6.       doivent  eftrc  précieux  ,  puis-qu'ils  font 
vne partie  de  luy-mefine. 

C'eftoit    le   raisonnement   duquel  fe 
fervoit  vn  Politique  pour  obliger  vn  Em- 
pereur à  la  Clémence  j  Ta  caputReipu- 
Senec.  U.  r.  bli:&  es  y  tlU  corpus  tuum.    Vous  eltes  , 
de  clem.      juv  difoit.il  y  jc  chef  de  la  Rcpublique,& 
.  *'  *'         la  RepubUque  eft    voftre  corps  5  Vous 
elles  fi  étroitement  vnis  enfemblc,  qu'on 
ne  (çauroit  vous  divifer  fans  vous  per- 
dra :  Iwgez  donc  par   là  combien  la 
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Clémence  vous  eft  neceflaire,puis- qu'en 
penfant  pardonner  aux  autres  ,  vous- 
vous  pardonnez  à  vous-mefme  :  Tthi 
emm  farcis  ,  cum  ait  en  'vïdens  farcere. 
Ajoutez  encore  que  Ton  intereft  le  doit 
portera  la  douceur ,  &  qu'il  ne  fçauroit 
prefque  fe  conferver  que  par  la  Clé- 
mence. 

Les  Tyrans  recherchent  leur  feureté 
dans  la  rigueur  ,  ils  fe  perfuadent  que 
plus  ils  font  mourir  de  coupables ,  moins 
il  leurrefte  d'ennemis  :  Et  cependant 
l'expérience  leur  apprend  ,  que  les  châ- 
timens  n'intimident  pas  tant  les  hom- 
mes qu'ils  les  irritent ,  &  que  quand  ils 
ont  perdu  l'efperance  de  la  vie  ,  ils  per- 
dent aufli  la  crainte  de  la  mort.  Les 
Gouvernemens  cruels  ,  dit  vn  grand 
homme  ,  font  plus  fâcheux  qu'ils  ne  font 

lonçs  :  Tous  ceux  qui   donnent   de  la  „ 

£        r  i-i-  j»  o     Eamvitam 

crainte  (ont  obligez  d  en  recevoir  ,  &  bel]û  œter_ 

la  vie  qu'ils  mènent  eft  vne  guerre  per-  num  eft 

petuelle  &  incertaine  qui  fe  paiTe   ou  femper  ge- 

dans  la  perfecution  ou  dans  le  danger.      rerc  y  4ll°" 

Si  la  Clémence  eft  fi  neceffaire    au  *£"  ^ 

Prince  ,  Elle  luy  eft  encore   plus    glo-  tuautperi- 

rieufe  ,  &  Elle  fait   la  plus   belle  fleur  culo agites. 

de  fa  Couronne.  Il  n'y  a  point  de  Diadê-  $<*!"#•  ad 

me  qui  (bit  plus  digne  de  fa  grandeur  c*far* 

que  cette  illuftre  Vertu ,  &  il  faut  avouer 

avecque  Seneque  ,  que  c'eft  le  plus  riche 

ornement ,  dont  fe  puuTe  parer  vn  Sou- 
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Souverain  :  Nptllum  ornement um  Prtnci'- 
f'tsfafltgiQ  digntus.  QVon  luy  drefTe  dej 
Statues  ,  qu'on  luy  éleVedes  Portiques, 
qu'on  luy  érige  des  Autels,  tous  ces  mo- 
niîmens  ne    contribuent    pas  tant  à  fa 
gloire  que  la  cOnfervàtion  d'vn  coupa- 
ble. C'eit  le  témoignage  vivant  de  fa  clé- 
mence :  Quelque  part  qu'il  aille  il  publié 
A/nduiim    la  vertu  du  Prince  ,  il  le  loue  encore  qu'il  ! 
alicn*  vir-  nc  parie  pas  fon  ftlence eft  plus  éloquent» 
ôacul«fm,    <3ue  le    Panégyrique  des   autres  ,    &  il 
plufq;   no-  contribue  bien  plus  à  fon  honneur  par 
mini  eius     fa  vie  ,  qu'il  n'y  eût  contribué   par   fa 

inc^u^-      m°rr' 

quarrTfiV      Tous  les  grands  hommes  fe  font  ren- 
oculfs  abk-  ^us  célèbres  par  cette  Vertu,  &  ils  ne  fe 
tus  elTet.      font  acquis  cette  réputation  ,  qui  les  fait 
■L^.  i.de    vivre  après  leur  mort,  que  par  leur  cle- 
s**!™*'      m^nce  •  Sziïl  jugea  que  David  eftoit  di- 
gne de  la  Couronne  ,  parce  qu'ayant  pii 
fevanger  il  ne  l'avoit  pas  voulu  faire, 
Augufte  fe  procura  plus  de  gloire  en  par- 
donnant à  Cinna  ,  qu'il  ne  s'eftoit  pro- 
curé de  feureté  en  fe  vengeant  de  Lepi- 
de  ,  &  de  tous  les  autres  qui  avoient  at- 
tenté contre  fa  Perfonne  :  Et  je  ne  vof 
rien  de  plus  noble  ni  de  plus  grand  que 
les  paroles  avec  lefquelles  il  luy  pardon- 
Vitam  tî-    na  fon  crime  ,  &  luy  offrit  fon  amitié.  le 
bi ,  Cinna,  yous  donne  \à  yic      w  clit— il  :   je  vous 
diprius        1  avois  donnée  autrefois  comme  a  mon 
tofti.,  nunc  Ennemy,  je  vous  la  donne •  maintenant 
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eômme  à  vn  perfide  &  à  vu  meurtrier,  infidiato- 

Notions  aujourd'hui  vne  confiante  ami-  ri  &  pani- 

lié  l'vn  avec  l'autre  ,  &  fi  nous  difputons  ^d*. 

enfemble,  que  ce  (bit  pour  fçavoir  fi  vous  c//r/J^  * 

avez  receii  de  moyla  vie  d'auffi  bonne  cap.  <r. 

foy  que  je  vousl'ay  donnée.  Ex  hodier- 

Difons  enûn  que  la  Clémence  eft  la  na  die  in- 

vertu  particulière  du  Prince  ,  &  qu'elle  ™ffî*j?fc 

eft  le  caradtere  &  la  différence  de  fa  per    pjat  j  con. 

ibnne.  Tous  les  autres  hommes  peuvent  tendamus 

fe  vanger  ;  Quiconque  méprife  fa  vie  vtrum  eçs? 

peut  fe  rendre  le  maiftre  de  celle  d'au-  *?e  Â?"  £~ 
r  -^  >   n  r  /»  i       de  vitam 

truy.  Ce  pouvoir  n  elc  pas  rort  coniide-  titj   dede- 

rable,  puis-qu'ilnous  eft.  commun  avec  rimantu 

les  afpics  &  les  ferpens  qui  fe  vangent  &  debeas. 

qui  fe  défont  de  leurs  Ennemis  :  Maïs  il  £&J?X 
*\  i      -n   •  -ij  t     Occidere 

nyaque  le  Prince  qui  ait  le    droit  de  contra  je- 

donner- la- vie  ,  &  de  faire  grâce  à  vn  gem  nemo 
coupable.  Il  eft  fijaîoux  de  cet  avantage,  poteft^  fer- 
qu'il  ne  le  communique  à  per  fonne  ,   ôc  vare  nemo 
quelque  privilège  qu'il  accorde  à  fes  prin-  prjncj„ 
cipaux  Officiers  ,  il  fereferve  toujours- pem. 
celuy  de  pardonner  aux  criminels.    En-L^-  r-de- 
effet  vc'eft  la  plus  noble  marque  de  &.Qlement*~ 
PuifTaneev  &  il  fçait  bien  qu'il  agit  en  caP's* 
Souverain  toutes  les  fois  qu'il  donne  la* 
vie  à  vn  homme  qui  a  mérité  la  mort. 

Mais  quelque  gloire  qu?il  tire  de  cet- 
te vertu  ,  il  ne  faut  pas  qu'il  en  abufe  ,  il 
fe  doit  reffou venir  que  l'excès  en  toute? 
chofes  eft  dangereux  ,  Se  qu'il  ne  l'eft  ja- 
mais davantage  qu'en  celles  qui  femblëS: 
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eftre  les  meilleures.   La  Prudence  doit 
accorder  la    Clémence   avec  la   juftice 
dans  la  perfonne  du  Prince  -y  Elle  doit 
luy  faire  connoiftre  qui  font  les  coupa- 
bles qui  méritent    grâce   ,  &  qui  font 
ceux  qui  ne  la  méritent  pas  3  Elle  doit 
enfin  luy  reprefenter  cette  maxime  im- 
Malum        portante ,  que  fî  l'Eftat  eft  miferable  de- 
qîiideni  cf-  ftre  conduit  par  vn  Prince  qui  punit  tout, 
fe    Princi-  [\  l*eit  encore  davantage  d'efrre  gouver- 
Pefub  i       "  n^  Par  vn  ^rmce  qui  permet  tout. 

fmp>     CINQUIEME    DISCOVRS. 

omnia 

omnibus,    q^    le    SoHverain   doit  plntoft  fi 

faire  aimer  que  fe  faire 
craindre. 

SI  la  conduite  du  Créateur  peut  fer- 
vir  d'exemple  à  fes  Créatures ,  il  me 
fera  tien-aisé  de  perfuader  aux  Princes 
qu'ils  doivent  plûtoft  infpirer  l'amour 
que  la  crainte  dans  l'ame  de  leurs  Su- 
jets 3  puis-que  noftre  Dieu  tout-puif- 
iant  qu'il  eft  ,  n'a  rien  gagné  fur  les 
hommes  par  la  crainte,  &  qu'il  a  tout 
emporté  fur  eux  par  l'amour.  Il  ne  fit 
que  des  Efclaves  dans  l'ancienne  Loy  , 
parce  qu'il  n'employa  que  la  terreur  pour 
les  affujettiràfon  Empire^Il  leur  apparut 


ii 
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au  milieu  des  éclairs  fur  la  montagne  de 
Sinaï  ;  Il  s'expliqua  par  la  voix  des  fou- 
dres quand  il  voulut  leur  "parler  -y  II  fit 
trembler  la  terre  fous  leurs  pieds, &  gron- 
der le  tonnerre  fur  leurs  teftessll  nelaifla 
prefque  jamais  leurs  offenfes  impunies, 
&  fi-toft  qu'ils  fe  révoltèrent  contre  luy, 

il  les  envoya  captifs  dans  l'Egypte  ou    TJ,more*- 
i         i,  A  /r  '•  cluiic  amo- 

dans  1  Aflyrie.  rem  Domi- 

Cependant  tous  ces  cnaftimens  ne  pu-  nantis 

rent  jamais  réduire  ce  Peuple  rebelle  à  Homines 

robeiifance.  La  crainte  qui  bannit  Ta-  t}?x}t  a<* 

j    /-  i"i    •  j    /^  îdola.mun- 

mour  de  ion  cœur  1  éloigna  du  Créateur,  dum  ^anis 

&  l'attacha  aux  Créatures,  le  remplit  da  terroribus 

vaincs  terreurs  &  luy  fit  adorer  les  Ido-  occupavir, 

les  :  Mais  quand  Dieu  changea  de  con-  feclt  omnes 

de  -r       r         j       i>  \  .i     creatorem 

uite,  querailant  lucceder  1  amour  a  la  fufferc  coie- 

crainte  il  fe  rendit  femblable  aux  hom-  rc^crcacu- 
mes  ,  qu'il  fe  dépouilla  de  fa  Majefté  &  ras.  chrjfi- 
fe  revêtit  de  leurs  foiblefîes ,  il  s'acquit  ioSm 
autant  d'amans  que  de  Sujets ,  &  il  vit 
toutl'Vnivers  feioumettre  à  fon Empire. 
Il  ne  faut  point  s'étonner  de  ces  difFe- 
rens  fuccés ,  puis-que  la  raifon  nous  ap- 
prend, que  l'homme  qui  eft  naturelle- 
ment amoureux  de  fa  liberté ,  refifte  à  la 
force  qui  le  veut  contraindre, &  cède  à  la 
douceur  qui  eifaye  de  le  charmer.  C'efl 
pourquoylePrinee  qui  conduit  lesSujets 
avec  la  crainte ,  ne  commande  qu'à  des 
Efclaves,&  ne  fe  peut  aiTurcr  de  leurs  vo- 
lontez  ,  parce  qu'ils  n'obeïffent  qu'à  re- 

X    vij 
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gret ,  &  que  leur  plus  grande  paflion  eft 

de  recouvrer  leur  liberté  quad  l'occaiîon 

s'en  offrira.  Mais  le  Prince  qui  ne  Te  ièrt 

que  de  la  douceur  pour  fe  faire  aimer,cô- 

mande  à  des  hommes  libres,  &  eft  affuré 

de  leur  fidélité  ,  parce  qu'il  eft  allure  de 

leur  affection. Il  n'a  que  faire  de  Soldats, 

parce  que  tous  fes  Sujets  font  fes  amis. 

wW«  n""  X1  n'aquefairede  Citadelle,  parce  que 

circumftan-  l'amour  règne  dans  leurs  cœurs}&  il  n'a 

tia  cela  quâ  point  befoin  de  Gardes  qui  veillent  de- 

tutatur  a-    Vant  fon  Palais ,  parce  que  tous  fes  peu- 

'dum    CdTo'  ^es  ve^enc  Pour  ^uy  ^ans  fo" Royaume. 

wflv  Nous  avons  neantmoins  des  Politi- 

ques qui  confeillent  aux  Souverains  de 
fe  faire  craindre  ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne de  fe  faire  aimer ,  &  qui  prétendent 
foûtenir  vne  fi  mauvaife  opinion  par  de 
fort  bonnes  raifons  :   Car  ils  difent  qu'il 
eft  au  pouvoir  du   Prince  d'infpirer  la 
crainte  ,  &  qu'il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir 
d'infpirer  l'amour  :Que  les  faveurs  &  les 
grâces  ne  font  pas  de  (\  piriilantes  im- 
pre/Tîons  fur  les  hommes,  que  les  gibets 
.   &  les  roues  :  Q£e  s'il  y  a  quelques  ames 
genereufes  qui  fe  fouviennent  des   fa- 
veurs,il  y  en  a  de  lâches  qui  les  oublient} 
mais  que  les  vues  &  les  autres  appréhen- 
dent les  fupplices  :  Qu'ainfi  la  crainte  en 
matière  de  gouvernement,  rcii/Iïttoû- 
jours  mieux  que  l'amour, &  que  fi  lePrm- 
ce  en  fe  faifant  aimer  eft  plus  glorieux,  il 

eft 


jcut  4i?e- 
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eil  plus  allure  en  fe  faifant  craindre  -y  Ils  SJ 
ajoutent  que  le  nombre  des  méchans  ll0les  hmc 
cftant  plus  grand  que  celuy  des  bons,  il  amoi- "fta 
vaut  mieux  tenter  la  voye  de  la  crainte  plures' 
que  celle  de  l'amour  $  puis- que  l'expe-  iunt   quos 
rience  nous  apprend  que  fi  les  bons  fc  .corngicu- 
laiflent  charmer  à  l'amour  a  les  méchans  ™™* 
fe  laiflent  toucher  à  la  crainte. 
Mais  il  me  femble  qu'il  eft  bien-aifé  de 
répondre  à  de  il  foiblesxaifons:  Car  enco-  Nemo.vo- 
re  qu'on  puifledpnnerde  la  crainte  aux  ..lens  tùnetj 
hommes.cn  dépit  d'eux, &  qu'on  ne  leur  nerao  n°- 
puifîe  donner  de  l'amour  que  de  leur  bon         .a-ma*» 
gré, parce  que  la  crainte  eu:  toujours  for- 
cée,&  que.ramour  eft  toujours  libre5Il  fe 
trouve  neantmoins  des  defefperez  qui  fe 
défendentaufîî  bien  de  la  crainte  que  de 
l'amour ,  qui  regardent  d'vn  mefme  œil 
les  fupplices  &  les  grâces  ,  &  qui  font  fi 
durs  ou  fi  fermes, que  comme  les  faveurs 
ne  les  peuvent  adoucir  ,  les  peines  aullî 
ne  les  peuvent  étonner.  Mais  de  plus  il 
eft  certain  que  la  crainte  ne  va  iamais 
fans  la  haine ,  &  que  par  vne  fuite  necef- 
faire  tout  home  qui  en  craint  vu  autre,le 
Jiaït,&  cherche  les  occafions  de  luy  nuire. 
Ces  Politiques  que  noms  combatons  en 
conviennétavec  nous,mais  ils  difent  que 
la  crainte  déféd  les  Princes  de  la  haine  de 
leurs  fujets -qu'ils  ne  fe  mettent  gueres  en 
peine  d'vne  paffon  inutile,  &  qu'ils  veu- 
lent bien  qu'on  tes  haï/Te,  pourvoi  qu'on 
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craigne  ;  Odermt  dt4mmetua,nt\  Qu'ils 
préfèrent  l'aflurance  de  leur  Perfonne  ,  à 
l'amour  de  leurs  Sujets  ,  &  qu'ils  fçavent 
bien  qu'ils  feront  toujours  abfolus  pour- 
veu  qu'ils  foient  toujours  redoutez. 
Quand  cette  maxime  ne  feroit  pas  auflî 
in  jufte  qu'elle  eft,  &  que  ceux  qui  l'ont 
avancée  ne  l'auroient  pas  rendue  edieu- 
fe,je  maintiens  qu'elle  choque  toutes 
les  Loix  de  la  Politique, qu'elle  eft  préju- 
diciable aux  Souverains  ,  &  qu'elle  eft 
au/fi  contraire  à  leur  felireté  ,  qu'à  leur 
gloire. 

Car  quel  repos  peut  avoir  vn  Prince 
qui  fçait  que  tous  ceux  qui  l'environnent 
le  haïfTent  :  Qu'il  n'y  a  que  la  crainte  qui 
le  défende  de  leur  haine  j  &  qu'aufïi-toft 
qu'ils  fe  feront  défaits  de  cette  paflîo,  ils 
enrayeront  de  fe  défaire  de  luy.  Quel 
plaifir  peut  goûter  vn  Roy  qui  eft  tou- 
jours obligé  de  fe  défier  de  ceux  qui  l'a- 
bordent,qui  ne  peut  marcher  en  public 
qu'il  ne  foit  afliegé  de  fes  Soldats  ,  qui 
craint  mefmc  ceux  qui  le  rendent  redou- 
tablc,qui  ne  peut  entretenir  la  crainte  de 
fes  Sujets  qu'il  n'entretienne  leur  aver- 
fîon  &  leur  haine.  Mais  au  moins,  repar- 
tent ces  Politiques  ,  il  empêchera  les  fe- 
ditions  parles  châtimens.,  &  facrifiant 
quelques  rebelles  à  fa  fureur, il  retiendra 
tous  les  autres  dans  l'obeiflance.  le  leur 
demanderois  volontiers  fi  laPui/rance  du 

Princ 
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Prince  cft  plus  grande  que  celle  de  Dieu, 
S'ils  peuvent  faire  de  plus  grands  exem- 
ples dans  leurEftat  qu'il  en  a  faits  dans  la 
Paleftine ,  S'ils  peuvent  punir  plus  ri- 
goureufement  leurs  Sujets  ,  qu'il  a  puny 
le  Peuple  Iuif.  Cependant  tous  ces  exem- 
ples &  tous  ces  fupplices  ont-ils  empef- 
cfiéles  Iuifs  de  violer  la  Loy  de  Dieu  ,  de 
reiïfterà  les  ordres  ,  &  d'adorer  les  ou- 
vrages de  fes  mains?  Na-t-il  pas  fallu 
qu'il  ait  changé  de  conduite  pour  les  con- 
vertir ,  qu'il  ait  gagné  par  l'amour  ceux 
qu'il  n'avoit  pu  toucher  par  la  crainte,  & 
que  fans  trahir  fa  grandeur  ,  il  fe  foit  ac- 
commodé à  leurs  inclinations  &  à  leurs 
foi  bielles  ? 

Que  le  Prince  donc  fe  rcfolve  d'imiter  Nec  pœna 
vn  fi  grand   exemple  ,   qu'il  traitte  les  fcmper  fed 
Sujets  comme  fes  enfans  ,  &  non  pas  Pœnitentia 
comme  les  Elclaves  :  S  ils  ont  railly  qu  il  te£tus  c#.# 
fe  contente  de  leur  Pénitence  ,  fans  qu'il  Tarit.  3. 
en  exige  de  peine  :  Qu'il  fe  faiFe  craindre  -Annal. 
à- fes   Ennemis  fi  bcn  luy  femble  ,  mais 
qu'il  fefafle  aimer  à  fes  Peuples  :  Qu'il  Amorcm 
demeure  bien  perfuadé  que  l'amour  eft  p^l/ares  °" 
plus  propre  que  la  crainte,  pour  acquérir  metum* 
la  bien-veiilance  des  Sujets  ,  &  que  la  apud  ho- 
fbûverâineté    qui  n'eft    établie  que  fur  ftes  c\ux- 
l'apprehenfion  des  fupplices  ;  eft  en  dan-  ^^j'1'1* 
ger  d'eftre  biea-toft  renverfee. 
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SIXIEME    DISCOVRS. 
Jj)ue  le  Prince  doit  ejlre  libéral. 

DE  toutes  les  Vertus  des  Princes ,  la 
Libéralité  eft  celle  qui  reçoit  le  plus 
de  louanges.  Tous  les  Hiftoriens  font  Tes 
penfîonnairesi  Tous  les  Orateurs  Tes  Pa- 
negyriftes ,  &   parce  qu'elle    étend   fes 
grâces  fur  toutes  fortes  de  conditions ,  il 
n'y  en  a  pas  vne  qui  ne  luy  donne   de 
l'encens  ,  pour  en  recevoir  de  l'or.  La 
Prudence  n'eft  louée  que  des  Politiques 
qui  connoifTent  Ion  mérite,  &  qui  fça- 
vent  que  c'eft  elle  qui  tient  le  timon  de 
TEftat.   La  Iuftice   ne  voit  qu'vn  petit 
nombre  de  gens  de  bien  qui  admirent 
fà  droiture  dans  la  diftribution  des  ré- 
compenfes   &  des  peines.  La  Clémen- 
ce n'eft  adorée  que  des  coupables  qui 
ont  befoinde  fa  faveur,   &  qui  n'atten- 
dent la  vie  que  de  fon  admirable  dou- 
ceur. Mais  comme  la  Libéralité  a  tous 
les  Trefors  de  i'Eftat  entre  fes  mains, 

3u'elle  difpenfe  toutes  les  grâces ,  qu'elle 
onneles  bénéfices  &les  charges  ,  il  n'y 
a  perfonne  qui  ne  luy  falTe  la  cour ,  & 
qui  fous  l'efperancc  d'en  recevoir  quel- 
ques bien- faits,  ne  luy  rende  quelques 
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honneurs  ,  &  ne  luy  donne  quelques 
louanges. 

Les  Miniftres  mefme  qui  font  les  Dit 
penfateurs  des  grâces  du  Prince ,  font' 
auilî  les  plus  honorez  :  Leurs  maifons  ne' 
defempliffent  jamais  ,  la  foule  &  la  prefTe 
s'y  trouvent  toujours ,  &  comme  il  n'y 
a  perfonne  qui  n'efpere  ,  ou  qui  rie  delïre 
quelque  gratification  du  Souverain  ,  il 
n'y  a  perfonne  auffi  qui  ne  courtife  le 
Sur-intendant  de  fes  Finances,  l'avoue 
que  cette  vertu  eft  la  plus  éclatante  dans 
la  perfonne  du  Prince ,  que  c'eft  celle 
qui  luy  acquiert  plus  de  cœurs,  &  qui 
le  fait  régner  plus  abfolument  dans  fou 
Eftat  :  l'avoue  rrïefmè  que  c'eft  celle  qui  ' 
luy  fîed  le  mieux ,  parce  qu'elle  eft  vne 
marque  de  fa  grandeur  ,  &  qu'il  y  a  bien  ' 
plus  de  gloire  à  donner,  qu'il  n'y  a  de 
plaifir  à  recevoir  :  Beattus  efimagts  dare 
quant  actif  erè  ;  mais  c'eft  celle  aufîî  qui  a 
le  plus  de  befoin  dé  retenue ,  &  qui  caufe 
le  plus  de  defordres  quand  elle  n'eft  pas 
bien  réglée; 

le  dis  que  le  Prince  ne  doit  pas  feule- 
ment fon  bien  ,  mais  fa  perfonne  à  fon 
Peuple  :  Il  n'eft  plus  à  luy  depuis  qu'il 
eft  monté  fur  le  Trône  ,  niais  il  eft  à 
fes  Sujets  ,  &  il"  ne  pofîede  rien  qu'il 
ne  doive  partager  libéralement  avec 
eirx.  Il  doit  refiembler  aux  fleuves  qui 
fom  prodigues  de  leurs  eaux  ,  qui  ne 

Y  i>. 
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s'en  refervent  rien  &  qui  portent  la  ferti- 
lité par  toutes  les  terres  où  ils  partent: 
Il  doit  imiter  le  Soleil  qui  répand  fa  lu- 
mière &  fa  chaleur  clans  tout  l'Vnivers, 
qui  forme  des  Météores  dans  l'air  ,  qui 
produit  des  bleds  dans  les  plaines  ,  des 
fleurs  dans  les  prairies ,  des  métaux  dans 
les  entrailles  de  la  Terre  ,  &  qui  enrichie 
par  fes  influences  toutes  les  parties  du 
monde.  Il  doit  fe  régler  fur  la  Ma jefté  de 
Dieu  mefme  qui  a  tout  fait  pour  donner, 
&  qui  content  de  foy-mefme  laifle  à 
l'homme  la  difpofîtion  de  toutes  les  ri- 
che/Tes de  la  Nature. 

Le  Prince  y  efè  d'autant  plus  obligé 
qu'il  a  tiré  de  fes  Sujets  tout  ce  qu'il  pof- 
fede ,  &  que  les  loix  de  la  Iuftice  veu- 
lent qu'il  leur  rende  par  fes  profufîons 
ce  qu'il  a  levé  fur  eux  par  les  impoits  Se 
par  les  tributs:  Car  il  y  a  vn  certain  com- 
merce entre  le  Prince  &  fon  Peuple  ,  qui 
fait  l'abondance  &  le  bon  heur  de  l'E- 
ftat.  Le  Prince  maintient  fes  Sujets  par 
fon  pouvoir  ,  il  les  défend  de  la  violence 
de  leurs  Ennemis  par  fa  Valeur,  &  il  leur 
procure  le  repos  par  fa  Prudence  :  Les 
Sujets  aufîi  nourrhTent  leur  Prince  par 
leurs  travaux  ,  ils  luy  fournilTent  de 
l'argent  pour  l'entretien  de  fa  maifonr 
&  pour  la  fubfiflance  de  fes  Armées ,  & 
Ton  peut  dire  que  les  tributs  qu'ils  luy 
payent  font  des   reconnoillances  de  fa. 
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protection,  au  (Iî- bien  que  de  fa  fbuve- 
raineté.  Le  Prince  par  vne  autre  voye 
qui  n'eft  pas  moins  équitable  qu'elle  eft 
genereufe  ,  rejette  encore  ftir  Tes  Peu- 
ples les  richefles  qu'il  a  recetiès  d'eux  ,  & 
par  vne  effufion  de  fa  libéralité,  il  leur 
reftitué  ce  qu'ils  luy  ont  donné  par  vne 
espèce  de  reconnoiftànce. 

Mais  comme  toutes  les  Vertus  doi- 
vent eftre  accompagnées  de  Iuftice  & 
de  Prudence,  il  faut  que  le  Prince  dif- 
penfe  fes  grâces  avec  raifon  ,  qu'il  faifè 
vn  juftecnois  des  perfonnes  qu'il  veut 
obliger ,  &  que  fes  faveurs  foient  aufïï 
bien  des  marques  de  fa  Iuftice  que  des 
effets  de  (a  Libéralité.  Il  faut  qu'il  don- 
ne à  ceux  qui  ont  dignement  fervy  l'E- 
ftat ,  qui  ont  expofe  leur  vie  pour  fa  dé- 
1  fenfe,  qui  ont  efté  employez  dans  les 
affaires  publiques ,  &  qui  fe  font  rendus 
recommandables  par  les  negotiations  & 
parles,amba(îàdes.  Il  faut  qu'il  recon- 
noiffe  les  domeftiques  ,  &  qu'il  faflè  la 
fortune  de  ceux  qui  luy  ont  donné  tout 
leur  travail  &  toute  leur  vie.  Il  faut  auffi 
qu'il  proportionne  les Teconnoiffances 
aux  fervices ,  qu'il confulte  plûtoft  (a  Iu- 
ftice que  fon  inclination  ,  &  que  dans  la 
diftribution  des  grâces  il  préfère  ceux 
qui  luy  font  plus  vtiles  à  ceux  qui  luy 
font  plus  agréables.  Mais  fur  tout  il  Ce 
doit  reflbuvenir,  que  ce  qu'il  donne  n'eft 
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pas  à  luy ,  &  qu'il  ntn  eft  que  l'oecono- 
nie,  que  cet  or  &  cet  argent  qu'il  difpen- 
fe  eft  la  fucur  &  le  fang  de  Tes  Sujets, 

&  qu'il  en  doit  eftre  auui  ménager  qu'il 
le  feroit  de  leur  vie  ,  fi  elle  eftoit  entre  fes 
nlains. 

Il  faut  que  par  la  mefme  raifbn  il  foie 
extrêmement  refervé  dans  les  dépenfes  - 
qu'il  fait  pour  fes  divertiffemens  -y  il  faut 
qu'il  Cancre  ce  que  couftent  fes  paffe- 
temps  à  fon  Peuple ,  &  qu'vn  balet  qui 
ne  divertit  fa  Gour  que  pendant  quel- 
ques femaines ,  fait  fuër  les  Pâïfansdes  ■ 
année?  toutes  entières.  Les  mifèrables 
s'irritent  fouvent  par  les  réjouïfîàn- 
ces  publiques  ,  les  plaifirs  des  autres  ré- 
veillent le  fouvenir  de  leurs  maux  ,  & 
ils  ne  les  (entent  jamais  davantage  que 
quand  ils  croyent  qu'on  les  néglige  ou 
qu'on  s'enmocque.  Il  y  a  quelque  in- 
jufticë ,  qu'vne  partie  du  Royaume  fe 
réjouïfîe  pendant  que  l'autre  s'afflige: 
Et  comme  on  n'ordonnoit  jamais  de 
triomphe  après  les  guerres  civiles ,  on 
ne  devroit  jamais  permettre  de  diver- 
tiffemens pendant  les  calamitez  publi- 
ques. 

Mais  pour  revenir  à  mon  fujér/Je  Prin 
ce  confiderera  que  la  libéralité  eft  difFe 
rente  des  autres  Vertus  •  Fvfage  que  l'on 
fait  de  ccilès-cy  en  rend  la  pratique  plus 
aifée  >  &  dés  qu'on  s'en  eft  acquis  l'ha- 
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bkude  ,  on  les  exerce  avec  plus  de  plaiiïr 
que  de  peine.  La  Force  s'apprivoife  avec 
les  douleurs ,  quand  elle  les  a  vne  fois 
vaincues, &  elle  trouve  du  divertiflèment 
où  elle  ne  troxivoit  auparavant  que  du 
travail.La  luftice  & -la  Clémence  qui  font 
deuxfœurs,  qui' ont  toujours  quelque 
différend  à  démefler,  s'accordent  facile-- 
ment   dans  l'ame  d'vn  Prince  qui  les  a* 
fou  vent  pratiquées:  Il  pardonne  à  vn 
miferable  du  mefme  cœur  dont  il  punie 
vn  criminel ,  &  il  remarque  que  ces  deux  ■ 
Vertus  fe  fortifient  dans  fon  amcà  me^- 
fure  qu'il  les  exerce. 

Mais  la  Libéralité  eft  -cTvne  humeur" 
toutexontraire  -,  Elle  fe  détruit  par  l'vfa- 
ge  qu'on  en  fait  •  Liberalitas  ,  dit  S.  Hie- 
rofme  ,  Libérait  ta  te fertt.  Elle  fe  change  » 
en  fon  contraire,  &  l'expérience  nous 
apprend  que  les  Princes  qui  ont  eftéles-  . 
plus  prodigues,  deviennent  les  plus  ava-  f l  fmtmm 
res  &  les  plus  înjuites  :  Ils  le  repentent,  Cxhauferis 
mais  trop  tard,  de  leurs  vaines  &  folles  per  feelera 
dépenfes-  ils  fongent  à  remplir  leurs  cof-  fopplenctëu 
fres  par  desVoncuiïrons  &  des  violences,  r*ctt\ 2* 
après  les  avoir  epuilez  par  des  prohilions 
&  des  débauches  5  &  ils  font  gémir  tout 
leur  Royaume  ,  pour  fatis  faire  à  l»ambi- 
tion  de  deux  ou  trois  favoris. 

Henry  troifiéme  ne  s'eft  perdu  dans 
Tefprit  defes  Sujets ,  que  par  l'excès  de 
là  libéralité:!!  paxoiiToitdans  fa  jeundTey 
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autant  qu'avoit  jamais  fait  aucun  frère 
de  nos  Rois.  11  avoit  gagné     deux  Ba- 
tailles à  l'âge  de  dix  huiék  ans  :  Il  s'efloit 
acquis  autant  d'eftime  par  fa  Prudence 
que  par  fa  Valeur,  &  s'il  ravifîbit  les  plus 
vaillans    Capitaines   dans   l'Armée  ,   il 
étonnoitles  plus  fages  Miniftres  dans  le 
Confeil.  Il  luy  faut  rendre  cet  honneur 
qu'il  eftoit  le  plus  éloquent  homme  du 
Royaume  ,  &  que  fes  Victoires  eftoient 
aufli  belles  en  fa  bouche  quand  il  en  fai- 
foit  le  récit,  qu'elles  e'toient  belles  en 
effet ,  quand  il  les  remportoit  fur  les  En- 
nemis. La  réputation  que  luy  avoient  ac- 
quifes  tant  de  Vertus,  obligèrent  les  Po- 
lonois  de  l'élire  pour  leur  Roy  ,  &  d'en- 
voyer vne  folemnclle  Ambalfade  pour  le 
demander  à  la  France. 

Cependant  les  voluptez  l'amollirent 
d'vne  fi  étrange  façon  ,  qu'il  n'eftoit  plus 
qu'vn  miferable  refte  de  luy-mefme  ,  & 
que  tout  le  monde  cherchoit  le  Duc 
d'Anjou  dans  le  Rov  Henrv  troifiérne, 
fans  que  perfonne  l'y  put  trouver.  Ce 
Prince  qui  avoit  efté  les  délices  &  l'ad- 
miration des  François  ,  en  devint  l'a- 
verfîon  &  le  mépris  :  Il  vit  former  con- 
tre luy  vne  faction  dans  fon  Eftat  :  Il  vit 
paroifrre  à  la  tefle  de  ce  party  vn  Chef 
au/h*  ambitieux  que  vaillant,  qui  luy  dif- 
pura  l'autorité  dans  toutes  les  villes  de 
fon  Royaume  >  &    qui  s'acquit  tant  de. 

credk 
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crédit  parmy  le  peuple  ,  que  fa  mort 
mefme  ne  pût  étouffer  la  fedition  qu'il 
avoit  fait  naiftre  pendant  fa  vie.  Mais 
difons   que  rien  ne  nuidt  tant  à  ce  Roy 

?|ue  la  profufion  5  que  rien  ne  ruina  tant 
on  Eftat  que  fa  prodigalité  ,  &  que  rien 
ne  le  mit  plus  mal  dans  l'efprit  de  fes 
Sujets ,  que  les  dons  immenfes  qu'il  fit 
à  vne  trouppe  de  Favoris  qui  l'aiTiegeoiet 
dans  fon  Palais. 

Les  Princes  doivent   profiter  de  fon 
mal-heur  •  &  quand  on  les  piquera  delà 
faufle  gloire  que  les  flatteurs  veulent  at- 
tacher à  la  profufion,  ils  fe  fbuviendront 
qu'vn  homme  qui  eften  colère  contre 
fon  bien,&  qui  le  jette  à  la  tefle  des  im- 
portuns qui  le  luy  demandent  ,  eft  vn 
prodigue  &  non  pas  vn  libéral  :  Que 
ceux-là  fe  trompent, qui  donnent  entrée  Perdere 
dans  leur  ame  à  la  profufion  fous  le  nom  J?.ultl    . 
de  la  Libéralité ,  &  que  s'il  y  a  beaucoup  nare   3nU{ 
[  de  perfonnes  qui   fçavent  perdre  leurs  ciunt. 
richeires ,  il  y  en  a  peu  qui  les  fçachent  Scncc* 
bien  donner. 
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SEPTIE'ME  DlSÇOVRS. 

£>ue  le  Prince  doit  efire  véritable 
en  [es  paroles  &  fidèle  en  fes 
promejfes. 

C'Est  vnechofe  étrange,  mais  vé- 
ritable pourtant,  que  les  plus  bel- 
les  Vertus  font  les  moins  connues  &  les 
plus  méprifées  :  Car  (oit  que  les  hom- 
mes n'ellimcnt  les  chofes  que  par  l'éclat 
qu'elles  ont ,  ou  par  l'vtilité  qu'elles  ap- 
portentjiious  voyons  aiTez  fouvent  qu'ils 
négligent  celles  qui  ont  plus  démérite, 
parce  qu'elles  ont  moins  de  pompe  ,  ou 
qu'elles  promettent  moins  de  profit.  Ce 
mal -heur  eil  particulièrement  tombé 
fur  la  Vérité  &  fur  la  Fidélité  ,  qui  font 
cependant  deux  Vertus  fans  leiquelles 
les  Rois  ne  peuvent  régner  &  les  Royau- 
mes ne  fçauroient  fe  maintenir  :  Car  il 
femble  que  laVerité  foit  bannie  du  mon- 
de aufTi  bien  que  la  Iuftice,  &  qu'elles  fe 
foient  retirées  toutes  deux  en  femble 
dans  le  Ciel ,  ne  trouvant  plus  defeureté 
ni  de  retraite  fur  la  Terre.  Le  menfonge 
&  l'injuftice  occupent  leur  place  ,  & 
dans   ce  fiecle   mal-heureux   ceux  -  là 
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partent  pour  les  plus  habiles  ,  qui  fça~ 
vent  mentir  avec  plus  d'impudence  ,  & 
tromper  avec  plus  de  malice. 

Cependant  la  Vérité  eft  la  bafe  de  la 
focieté   civile    ,  l'appuy    du  commerce  Human* 
Politique  ,  &  le  nœud  facré  qui  lie  les  Societads 
Princes  avec  leurs  Sujets.    Elle  a  tant  vinculum 
de  charmes  que  ceux  qui  la  voyent  ne  Vcntas* 
fe  peuvent   empêcher  de  l'aimer  5  &  S. 
Augullin  a  eii  raifon  de  dire  que  cette 
fameufe    beauté  qui  arma   toute  l'Aiie 
pour,  fa  Conqucue,  n'élit  jamais  tant 
d'Amans  ni  tant  d'Efciaues  que  la  Véri- 
té.    Tous   les  hommes    du  monde  la 
cherchent  ,  quoy    qu'ils  appréhendent 
quelquefois  de  la  trouver  ,  &  Elle  n'a 
pas  moins  excité  de  difputes  parmy  les 
Phifofophes  ,  que  l'Ambition  a  fait  don- 
ner de  Combats  entre  1rs  Conquerans. 
Les  Princes  qui  la  poffedent  font  heu- 
reux >  &  ceux  qui  l'ont  perdue  ou  qui 
ne  l'ont  pas  trouvée ,  font  miferables.  Monftra- 
Quelque  avantage  que  leur  donne  leur  ^.V^1/- 

^,.  J,  ,  -/r1  -i     r  quid  délit 

qualité  ou  leur  naiilance  ,  ils  font  pau-  omnia 

vres  quand  ils  n'ont  pas  cette  Vertu  -3  &  pofïïden- 

Seneque   connoiiTbit  bien  leur  mifere  ,  tibus  qui 

quand  il  difoit  autrefois  .  Que  c'eftoit  verum  di- 
*  .v  3.  ^* —  .         cac. 

ce  qui  manquoit  a  ceux  qui  le  vantoient 

depoifeder  toutes  chofes. 

Si  les  Princes  font  mal-heureux  pour 

ne  la  pas  écouter  ,  ils  font  encore  plus 

coupables  pour  ne  la  pas  dire5Car  il  fem~ 

Z  ij 
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ble  qu'elle  doive  refider  en  leur  coeur, 
&  s'expliquer  par  leur  bouche  ,  &  qu'elle 
TurpifTi-  ^es  *ît  choifis  pour  cftre  Tes  Interprètes 
mum  eft  &  (es  Mmiftrcs  dans  leur  Royaume. 
Pnncipcra  C'eft  pourquoy  Platon  difoit  que  la  pa- 
ore  m*  ro^e  ^u  ^rmce  eftoit  l'oracle  de  la  vérité, 
tiri  ,  quo  &  Su '^  ^Qrolt  °ien  i"jufte  Ci  de  la  bouche 
Dcum  in-  dont  il  louoit  les  Dieux,  il  abufoit  fes 
vocac.         Sujets.    L'on   pardonne    aux  mal-heu- 

d'Tc'1^'2'  reUX  ^   P°Ur   ^auver  ^eur    v*e    ou   ^cttr 
*'  bien    diflîmulent   la  vérité    :  Mais    les 

Princes  qui  ne  voyent  rien  au  deifus 
d'eux  ,  n'ont  point  d'exeufes  quand  ils 
la  déguifent  ou  qu'ils  la  taifent^uis-que 
faconfeflîon  ne  fçauroit  leur  porter  de 
préjudice.  Mais  quand  ils  coureroient 
quelque  hazard  en  la  publiant  ,  ils  ne 
devroient  pas  la  taire  ni  la  déguifer  , 
puis  que  la  plus  grande  gloire  d'vnSou- 
verain  c'eft  d'eftre  le  Martyr  de  la  vé- 
rité. Le  grand  faint  Louis  pendant  fa 
priron  ,  qui  eft  fans  doute  le  plus  bel  en- 
droit de  fa  vie  ,  ne  voulut  iamais  altérer 
la  vérité,  Se  il  parla  fi  hardiment  au  Sul- 
tan qui  l'avoit  fait  Ton  prifonnier  ,  que 
celuy-cy  admirant  fa  fermeté,  fut  obligé 
de  reconnoiftre  qu'il  n'avoit  point  veii 
de  Chrétien  qui  fût  fi  fier  que  ce  gé- 
néreux Captif. 

Cependant  la  première  chofe  qu'on  en- 
feigne  aux  Princes,  c'eft  la  diflïmuîation 
&  le  menfonge  s  êc  la  Politique  du  fieele 
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leur  permet  de  tromper  &  de  mentir  , 
quand  la  tromperie  &  le  menfonge  leur 
font  vtiles.  On  leur  perfuade  que  la  loy 
fondamentale  de  l'Eftat  eft  Tlntereft  , 
que  la  Vérité  eft  la  vertu  des  particuliers, 
&  non  pas  celle  des  Rois,  que  le  gouver- 
nement ne  peut  fubfifter  fans  la  Fourbe- 
rie ,  &  que  celuy  qui  voudroit  obliger 
les  Souverains  à  dire  la  vérité  ,  les  force- 
roit  à  découvrir  tous  les  myfteres  de  leur 
Royaume. 

Ces  pernicieufes  maximes  portent  deux 
ou  trois  préjudices  notables  aux  Princes 
qui  les  reçoivent  :Le  premier  eft  de  ban- 
nir la  vérité  de  leur  cœur  &  de  leur  bou- 
che, de  ravaler  la  grandeur  de  leur  con- 
dition ,  &  de  les  rendre  infenfiblement 
les  Efclaves  du  menfonge  :  Le  fécond  eft 
de  jetter  la  défiance  dans  l'amede  leurs 
«Sujets ,  de  leur  perfuader  que  toutes  les 
paroles  des  Rois  ne  font  que  des  illufîons. 
&  des  tromperies  ,&  de  leur  faire  perdre 
l'amour  en  leur  faifant  perdre  la  confian- 
ce :  le  troifîéme  eft  de  les  obligera  fe  dé- 
fendre contre  leurs  Princes  par  les  mef- 
mes  artifices,*  oppofer  la  fraude  au  men- 
fonge, &  à  traitrer  avec  eux  ,  non  pas 
comme  avec  leurs  Souverains  ,  mais 
comme  avec  leurs  Ennemis.  Le  Prince 
n'écoutera  pas  les  avis  de  ces  perfides 
Confeillers  5  mais  il  fera  profeffion 
de  croire   la  vérité   &  de  la  dire  $  11 

2    iij 
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témoignera  de  l'amour  pour  cecte  vertu, 
&  de  l'averfîon  pour  fon  ennemy  ;  11  fera 
fentir  fa  juite  colère  à  ceux  qui  le  vou- 
dront engager  dans  le  menfbnge  ,  &  il 
bannira  de  fa  Cour  ceux  qui  auront 
voulu  le  tromper  ou  le  furprendre. 

Mais  ce  n'eft  pas  allez  qu'il  foit  vérita- 
ble en  fes  paroles  ,  il  faut  qu'il  foit  fidèle 
en  fes  promeÛes  ,  &  qu'il  ait  encore  plus 
d'horreur  delà  tromperie  que  du  men- 
fonge.  La  fidélité  ett  quelque  chofede  iî 
beau  ,  que  les  perfides  &  les    infidèles 
mcfme  eilayent  de  s'en  prévaloir  :  ils 
veulent  qu'on  croye  qu'ils  ont  le  cœur 
fur  les  lèvres ,  qu'ils  difent  toujours  ce 
qu'ils  pen(ent,&  qu'ils  ne  promettent  ja- 
mais rien  qu'ils  ne  veuillent  tenir  :  Ils 
font  paffer  la  Foy  pour  la  Divinité  qu'ils 
adorent  ;  Ils  fe  vantent   qu'elle   refîdc 
dans  leur  cœur  comme  dans  fon  Tem- 
ple ,  &  qu'ils  s'eflimeroient  heureux  fi 
après  avoir  efté  fes  adorateurs ,  ils  pou- 
Fides  eft     voient  eftre  fes  viclimes.  Quov  que  les 
tundamc-   lolianges  que  donnent  ces  Infidèles  à  la 
tum  focic-  pQy  nee  pU^fclu  eftre  fufpedes   ,    puis- 

"!"  "„  qu'elles  fortentdela  bouche  de  fes  En- 
tidiavcio  nemis  5  II  ne  mut  pas  s  en  lervir  pour 
ciufdcm  relever  fon  mérite,  ni  pour  en  imprimer 
peftis.  l'amour  dans  le  cœur  des  Souverains  : 
de  le«ib  ^  *auc  air  Pr°dmre  des  témoignages 
plus  iîneeres  ;  Il  faut  leur  faire  eonnoî- 
tre  par   l'Ecriture  que    Dieu  fe  vante 
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d'eftre  religieux  en  Tes  promeiles  ,  êc 
qu'il  met  la  fidélité  au  nombre  de  Tes  plus 
hautes  perfections. 

Il  eft  au  defliis  de  toutes  les  Loix,  Se 
rien  ne  le  peut  engager  que  fa  parole  : 
Mais  quand  ill'a  vue  fois  donnée  ,  il  ne 
la  révoque  jamais,  <k  s'aifujettiflantà  (es 
promeiles  ,  il  apprend  aux  Rois  que  la 
fidélité  n'eft  point  incomparable  avec  la 
Souveraineté  :F/dei/s  Deus  tnnjerbtsfHts. 
Le  Prince  tiendra  donc  toutes  les  paro- 
les qu'il  aura  données  5  il  délibérera 
quelque  temps  avant  que  de  promettre, 
mais  quand  il  aura  promis ,  rien  ne  le 
pourra  diipenfer  de  fa  parole  que  la  lu- 
/lice  :  Car  s'il  reconnoift  que  la  chofe 
qu'il  a  promife  eft  injufte,  &  qu'elle  blef- 
fe  ou  Wntereft  de  ion  Eftat  ou  la  gloire 
de  fa  Couronne  ,  il  fe  dégagera  de  fa 
promefl'e,  fçachant  bien  que  fic'eftvn 
mal  de  l'avoir  faite  légèrement ,  c'en  eft 
encore  vn  plus  grand  de  la  tenir  injufte- 
ment.  Mais  pour  le  garantir  de  ce  défaut, 
il  confultera  la  juftice  &  la  rai  (on  quand 
il  voudra  promettre  quelque  chofe  à  fes 
Sujets  :  Et  quand  il  l'aura  promife  avec 
connoiffance  de  caufe  ,  il  la  tiendra  avec 
vne  fermeté  digne  de  fa  condition  ,  &  il 
fera  voir  à  tout  le  monde  que  la  fidélité 
eft  aulTi- bien  la  vertu  du  Souverain  que 
celle  de  fes  Sujets. 

Z  iiij 
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HVITIE'ME  D1SCOVRS. 

Qvc  le  Prince  doit  eftre   l'exemple 
de  fes  Peuples. 

ENcore  que  les  Exempts  fbient  plus 
ouiflans  que  les  paroles  ,    &  qu'vn 
Ixemplum  homme  de  bien  perfuadc  mieux  qu'vn 
cfficacius     Orateur  qui  ne  Teft  pas  :  Néanmoins  il 
&  ahius  fe  *auc  av©tier  quc  tous  *cs  Exemples  ne 
imprimic     font  pas  d'vne  égale  force  ,  &  que  ceux 
aoiflM>.        des  Rois  font  bien  plus  d'impreflïon  fur 
les  efprits  que  ceux  des  perfonncs  ordi- 
naires. Il  femble  que  la   Nature  les  aie 
choifïs  pour  en  faire  les  modèles  animez 
de  leurs  Sujets ,  &  les  Loix  vivantes  de 
leur  Eftat.  Et  ce  Philofophenelesapoint 
flattez  quand  il  leur  a  dit  qu'ils  eftoient 
nez  pour  fervir  d'exemple  à  l'Vnivers  • 
Mœgnt  natt  JUnt in  ExemfUr.  Car  com- 
me ils  font  élevez  au  dellus  des  autres 
hommes  ,  chacun  a  les  yeux  attachez  fur 
eux  ,  &  confidere  ce  qu'ils  font  &    ce 
qu'ils    difent.    On  fe  perfuade   mefme 
qu'eilant  meilleurs  que  les  autres  ;  ils 
ne   font   rien   de    mauvais  ,    &    qu'on 
ne  peut    fe   méprendre   quand   on   les 
imite. 
C'eftpourquoy  le  Prince  eft  obligé  de  fi 


LITRE     V.  27? 

bien  régler  fes  mœurs ,  qu'elles  puifTent 
fervir  de  modèle  à  fes  Sujets,  &  de  vivre 
avec  tant   de   referve  ,  cjue  Ces  actions 
puiffent   inftruire    tout   fon  Royaume. 
Car  c'eft  vne  maxime  afîurée  que  l'E- 
ftat  reflemble  à  fon  Prince  -,  Que  fes  do- 
meftiques  fe  forment  fur  luy  ,,  &  que 
comme  ceux  qui  font  expofez  au  Soleil 
ne  peuvent  fc  garantir  de  fa  chaleur  , 
ceux  qui  approchent  le  Souverain    ne 
peuvent  fe  défendre  de  fes  vertus  ,  ni 
de  fes  vices.  Ses  Loix  n'ont  pas  tant  de 
force  fur  eux  que  fes  actions  ,  &  ils  ne 
confîderent  pas  tant  ce  qu'il  ordonne  , 
que  ce  qu'il  obferveluy-mefme: L'amour 
qu'ils  luy  portent  les  follicite  à  l'imiter  y 
&  la  moindre  de  fes  inclinations  paffe 
pour  vne  Loy  dans  leur  efprit.  Il  femble 
qu'il  leur  commande  tout  ce  qu'il  fait  en 
leur  prefence,  &  que  ce  feroit  vne  efpece 
de  rébellion  que  de  s'oppofer  à  fesExem-  Haec   cou- 
ples. Auffi-toft  qu'il  veut  vnechofe  ,  fes  ditio  Prin- 
domeftiques  la  veulent  avec  luy  ,  &  la  eiP.um >  vt 
complaifance  qui  eft   11  naturelle   aux  ^anc 
Courtifans  ,  leur  fait  non-feulement  ap-  prsecipere 
prouver^mais  imiter  foigneufementtou-  videantur. 
tes  les  adions  de  leur  Souverain.  Q»mti- 

De  là  vient  que  les  plus  fçavans  Poîiti-  ^/^. 
quesont  crû  avec  raiibn  ,  que  les  Prin- 
ces dévoient  avoir  plus  de  foin  de  bien 
vivre  que  de  bien  régler  leur  Eftat,  parce 
que  leur  vie  en  eftoit  la  règle  :  &  que 
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comme  ils  imprimoient  leurs  inclina 
tions  &  leurs  fentimens  dans  Pâme  de 
leurs  Sujets ,  ils  faifoient  plus  de  mal  on 
plus  de  bien  par  leurs  feuls  Exemples  . 
qu'ils  n'en  pouvoienr  faire  par  toutes 
leurs  Ordonnances.  Que  le  Prince  foit 
modefte  en  fes  habits,  fa  modeltie  fe  ré- 
pandra aufTi  tort  dans  tout  fon  Eftat,&  le 
Reûc  face-  luxe  qui  fe  feroit  défendu  contre  fes  Lch 
re  Pnnceps  nepourra  pas  refîfter  àfes  exemples. Que 

tTciJdoï*  k  Prince  foit  iulle  !  fn  Juftice  "formeîa 
velieim  '    toutes  les  injuftiecs  de  fon  Royaume ,  & 
M.  *.         cette  vertu  plus  puiflânte  dans  fes  acliôs 
que  dans  fes  Edits,  rendra  tous  les  luges 
équitables.  Que  le  Prince  foit  chafte  ,  6c 
qu'il  fade  voir  que  la  beauté  n'a  point 
alTez  d'appas  pour  le  corrompre  ,  il  met- 
tra la  cha  frété  en  réputation  ,  &  fans  or 
donner  des  peines  cotre  l'impudicité  ,  il 
la  bannira  de  fon  Royaume   Se   de  fa 
Cour.  Que  le  Prince  blâme  le  Duel, qu'il 
déclare  que  la  gloire  ni  la  valeur  n'efl 
point  attachée  a  cette  forte  de  combat, 
qu'il  condamne   ceux  aufquels  il  aura 
heureufement  reiiiTï ,  &  que  fes  paroles 
s'accordent  avec  fes  Edits ,  il  guérira  in* 
failliblement  fes  fujets  de  cette  cruelle 
maladie.    Que    le    Prince    foit    pieux, 
Rex    velit  qu'il  rende  foigneufement  fes  devoirs  à 
honefta,     Dieu, qu'il  parle  de  la  Religion  avec  ref- 
nemo  non  pec>    qU'ii   témoigne  que  ceux  qui    ne 
eadem  vo-  V*  J      cm        ^r\*  r     *      • 

let  Senec     *ont  Pas  "deles  a  Dieu   ne   Içauroicnt 
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eftre  fîciéles  à  leur  Souverain  ,  il  conver- 
tira les  Impies  ,  &  s'il  ne  change  pas 
leur  créance  ,  il  reformera  pour  le  moins 
leurs  difeours. 

Cela  eft  fi  vray  que  ce  grand  homme 
qui  nous  a  donné  l'idée  d'vn  Prince  par- 
fait dans  la  perfonne  de  Trajan,  confeffe 
que  pour  reformer  la   Republique  Ro- 
maine ,  on  n'avoit  pas   tant  befoin  de 
commandement  que  d'exemple  ,  &  que 
jufques-làl'Eftatavoit  plutoft  manqué     Non  tan* 
de  bo.ns  Princes   que  de  bonnes  Loix.  ImPeno 
En  effet  vn  Prince  inftruit  fon  Peuple  à  eftquàrn 
faire  le  bien  quand  il  le  fait  luy-mefme,  exemplo. 
Il  luy  enfeigne  la  Vertu  quand  il  la  pra-  Vlin.pane* 
!  tique  ,  Il  luy  défend  le   mal   quand  il  &rtc% 
\  s'en  éloigne,  Il  le  conduit  à  la  perfection     ,      ~ 
quand  il  y  marche  devant  luy  ,  &  il  re-  ma™mus 
connoift  par   expérience^  que  fon  au-  imperio, 
torité  n'eft   pas   fi  piaffante   que   fon  majores 
exemple.  ^uÉV 

Le  Prince  fera  donc  quelquefois  ces  p^f/^/w- 
reflexions  dans  fon  Cabinet, qu'il  eft  ex- 
pofédans  fon  Trône  aux  yeux  de  tous 
fes  Sujets  -,  qu'il  ne  fe  peut  non  plus  ca- 
cher que  le  Soleil ,  que  la  Renommée 
tient  conte  de  toutes  fes  actions  &  de 
toutes  fes  paroles?qu'Elleles  publie  dans 
(cm  Eftat ,  &  qu'Elle  en  informe  mef- 
me  tout  l'Vnivers.  Il  tirera  cette  confe- 
qnencede  ce  principe,qu'il  eft  obligé  de 
vivre  avec  plus  de  retenue  que  les  autres, 
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puis-que  tous  ceux  qui  le  regardent,  s'i- 
maginent que  non-feulement    ils  peu- 
vent ,  mais  qu'ils  doivent  l'imiter  :  Qne 
le  Ciel  qui  l'adonné  pour  Souverain  ,  l'a 
donné  pour  modèle  à  Tes  Sujets  ,  qu'il 
manque  au  plus  jufte  de  fes  devoirs  s'il 
manque  aies  inftruire  par  fes  exemples , 
que  Ton  defordre  nereflemble  pas  à  ce- 
luy  des  particuliers  qui  ne  nuit  qu'à  leur 
perfonne  ,  mais  que  le    fîen   entrai  (ne 
auec  luy  la  perte  de  tout  le  Royaume  , 
qu'il  fait  autant    de  coupables  qu'il  fe 
procure  d'imitateurs  ,  que  fes  péchez  ne 
font  pas  de  fimples  maladies  ,   mais  de\ 
dangereufes  contagions   ,   &    qu'il   nen 
fçauroit  fe  perdre  qu'il  ne  perde  avecque 
luy  la  plus  grande  partie  de  fes  Sujets. 
Ces  raifons  feront  affez  fortes  pour  l'o- 
bliger à  la  vertu  ,  &  s'il  a  vn  peu  de  foin 
de  fon  faîut  &  de  fa  gloire ,  il  réglera  fa 
perfonne  pour  reformer  fon  Royaume  :]  Te 
Il  fe  perfuadera  qu'vn  Roy  ne  fait  pas 
peu  pour  fes  fujets ,  quoy  qu'il  ne  leur 
Multum      donne  que  l'exemple  :  Il  le  côfolera  mef- 
îlhdabis      me  par  ]a   penfée  qu'il  aura   que   Ces 

hilfadciïs  a^ons  >  ^  elles  f°nt  bonnes  ,  pafferont 

illi  prarcer  ^ans  tous  ^es  fiecles ,  qu'elles  inftruiront 

cxéplum.  tous  les  Peuples  à  qui  FHiftoire  en  don-: 

Senec.  con-  nerala  connoiflance  ,  &  qu'elles  luy  ac- 

falat.  ad  quereront  heftime  de  toute  la  Pofteriré. 

w.  itf.  Ajoutons  enfin  pour  conclure  ce  Dif- 
cours,que  l'exemple  n'eft  pas  feulement 
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la  voye  la  plus  courre  pour  reformer 
ni  Eftat ,  mais  qu'elle  eft  la  plus  effi- 
:ace  &  la  plus  douce:  parce  que  les  hom- 
lies  qui  aymcnt  naturellement  leur  li- 
berté ne  veulent  pas  qu'on  les  contrai- 
re par  les  Loix  ,  mais  qu'on  les  perfua- 
e  par  les  a&ions,&  qu'ils  croyent  qu'vn 
Souverain  ne  les  force  point  quand  il  ne 
demande  point  d'autres  preuves  de  leur 
obeiflance  que  l'imitation  de  fa  vertu. 

Mais  il  doit  confîderer  fur  toutes  chû- 
tes qu'il  ne  peut  eftre  le  modèle   de  les 
Sujets  ,  s'il  11'eft  vne  copie  de  I  e  s  v  s- 
C  h  r  1  s  t  ,  ôc  qu'il  ne  peut  régler  leurs 
actions  par  les  fiennes  ,  s*il  n'exprime 
heureufement  celles  de  (on  Maiftre:  Car 
ïl'homme  eft  trop  méchant  par  luy-mef- 
|me  pour  fe  propofer  comme  vn  exem- 
ple,s'il  ne  s'eft  auparavant  reformé  dans 
(l'Ecole  du  Fils  de  Dieu  5  &  il  fe  doit  fou- 
venir  que  Saint  Paul  mefme  n'obligeoit 
îpoint  les  premiers  Chrétiens  à  l'imiter 
(qu'autant  qu'il  avoit   imité  I  e  s  v  s- 
Christ  :  Et  qu'ainfi  la  première  obli- 
gation du  Prince  eft  de  copier  ce  divin     Imîtato- 
Modéle,  d'apprendre  la  Morale  «Se  la  Po-  r"   m« 
litique    dans    fon    Evangile,   afin  que  cut°&egô 
s'eftant  tont  remply   de  luy ,  il  puifle  chrifti. 
eftre  la  règle  certaine  de  fes  Sujets  ,  &  la  /.  Cor.  **/. 
Loy  vivante  de  fon  Eftat.  "• 
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Des  devoirs  du  Prince  envers 
PEftat  &  tÉglife  y  en  l'admi- 
nistration de  la  Iufiice&  des 
Finances ,  &  en  la  diftribu- 
tion  des  Benefces. 

PREMIER    DISCOVRS. 

De  f  excellence  de  la  Iuftice  ç?  des 
qualité?  d!vn  bon  luge. 

Omme  il  n'y  a  point  de  Vertus 
qui  n'ayent  leur  prix ,  il  n'y  en 
a  point  auflî  qui  n'ayent  leur 
eitimeparticuiiere,&  l'on  n'eft 
jamais  plus  empefché  que  quand  on  leur 
veut  donner  le  rang    ou  les  louanges 
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qu'elles  méritent  :  Car  il  femble  qu'elles 
ayent  quelques  avantages  les  vues  par- 
deiîlis  les  autres  ,  &  que  les  plus  obfcu- 
res  &  les  plus  humbles  en  certaines  oc- 
cafions  l'emportent  dans  noftre  efprit 
fur  les  plus  belles  &  les  plus  brillantes. 

La  Tempérance  cft  plus  confîderable 
que  la  Force,  parce  qu'elle  eft  plus  vtile, 
&  qu'il  y  a  bien  plus  de  rencontres  011 
nous  avons  befoin  de  Ton  fecours  que  de 
celuy  de  fi. compagne  :  Car  les  voluptez 
que. modère  la  Tempérance  fe  prefen- 
tent  bien  plus  fouvent  que  les  douleurs 
que  combat  la  Force  •  &  nous  ne  fçau- 
rions  nous  paffer  de  Ton  aflîftance  dans 
le  boire ,  le  manger  ,  le  dormir  ,  qui 
font  des  plaifîrs  auffi  dangereux  que  ne- 
ceffaires.  La  Force  eft  plus  dangereufe 
que  la  Tempérance ,  parce  que  les  En- 
nemis qu'elle  entreprend  font  plus  re- 
doutables ,  &  qu'il  faut  bien  plus  de  cou- 
rage pour  furmonter  la  douleur  &  la 
mort,  qu'il  ne  faut  d'adreffe  pour  fe  dé- 
fendre des  appas  de  la  beauté  ou  des 
plaifîrs  de  la  bonne  chère.  La  Libéra- 
lité fe  peut  vanter  qu'elle  a  quel- 
ques charmes  que  n'a  pas  la  Magnani- 
mité ,  &  que  comme  elle  oblige  plus 
de  perfonnes,  Elle  reçoit  plus  de  louan- 
ges. La  Magnanimité  fe  peut  auili 
glorifier  qu'elle  eft  l'ornement  de  toutes 
les  autres  Vertus,  &  qu'elles  perdent 
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leur  plus  bel  éclat  quand  elles  ne  font 
pas  honorées  de  fa  prefence. 

Mais  la  Iuftice  a  tant  de  mérite  &  de 
beauté ,  qu'il  n'y  a  point  de  Vertus,pour 
excellentes  qu'elles  foient,  qui  ne  luy  cè- 
dent le  prix  ,  &  qui  ne  confefTent  qu'elle 
eft  ou  leur  Reine  ou  pour  le  moins  leur 
foeur  aifnée  :  Car  outre  que  les  Vertus 
font  des  Iuftices  particulières,  &  qu'elles 
portent  les  couleurs  de  celles  dont  elles 
reçoivent  les  Ordres ,  Elle  a  encore  cet 
avantage  ,  qu'elle  travaille  pour  le  bien 
public,  &  qu'elle  regarde  les  interefts  de 
l'Eftat:  Car  la  Tempérance  &  la  Forcera 
Magnificence  &  la  Libéralité  ne  penfe/it 
qu'à  faire  vn  homme  de  bien  ,  &  quand 
Elles  ont  réglé  fes  paffions  &  modéré  Tes 
craintes  ou  (es  efperances  ,  Elles  ne  pré- 
tendent point  à  vne  plus  haute  gloire  : 
Mais  la  Iuftice  paflant  plus  avant  forme 
va  Citoyen  ou  vn  Mngiftrat ,  &  s'appli- 
que à  rendre  la  Republique  plus  heureu- 
fe  ,  en  s'appliquant  à  rendre  les  perfon- 
nes  qui  la  corwpofent  meilleures. 

Aufîî  la  Iuftice  au  fentiment  des  Poli- 
tiques ,  eft  la  vertu  la  plus  rtile  aux 
Royaumes  ,  &  celle  fans  le  fecours  de  la- 
quelle ils  ne  fçauroient  fubfîfter:  Car  c'eft 
Elle  qui  rendant  à  vn  chacun  ce  qui  luy 
eft  dcli ,  conferve  la  Paix  entre  les  hom- 
mes :  c'eft  Elle  qui  ordonne  les  pei- 
nes &les  recompenfes:  c'eft  Elle  qui  fait 

ks 
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les  Loix  &  qui  les  fait  obferver  :  c'eft 
Elle  qui  termine  les  différends  qui  naif- 
fent  dans  les  Eftats,&  qui  créant  des  Ma- 
giftrats  &  des  luges  entretient  la  dou- 
ceur &  la  beauté  de  la  vie  civile.  C'eft 
pourquoy  le  premier  foin  d'vn  Souve- 
rain c'eft  de  faire  régner  cetteVertu  dans 
fon  Royaume  ,  &  de  prendre  garde  que 
ceux  qu'il  commet  pour  l'adminiftration 
de  la  Iufticeayent  les  qualitez  neceflai- 
res  pour  vn  employ  fi  confiderable. 

Gar  le  Magiftrat  eft  vn  Oracle  vivant, 
vne  Loy  parlante ,  vn  Interprète  du 
Prince  ,  &  vn  Lieutenant  de  Dieu  mef- 
nie  :  Il  eft  affis  entre  le  Souverain  &  le 
Peuple  :  Il  reçoit  les  ordres  de  l'vn  ,  & 
les  donne  à  l'autre  ;  &  fe  partageant  en- 
tre le  commandement  &  ï'obeïffance  ,  il 
eft  le  Sujet  du  Roy  &  le  Souverain  du 
Peuple.  Delà,  vient  qu'il  eft  abfolument 
necefTaire  qu'il  foit  nommé  par  le  Prin- 
ce ,  afin  qu'entrant  dans  les  interefts 
il  fane  valoir  fon  autorité ,  &  qu'il  en 
imprime  le  refpcft  dans  l'ame  de  tous  (es 
Sujets.  Outre  la  fidélité  qui  femble  eftre 
le  fondement  de  toutes  les  vertus  d'vn 
Magiftrat ,  il  faut  qu'il  ait  encore  vne 
haute  probité,  vne  profonde  fuffirance,& 
vn  grand  courage  qui  ne  s'étonne  de 
rien. 

le  mets  la  probité  la  première,  parce 
qu'elle  eft  la  plus  importante  :  Car  Elle 
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cft  vne  efpecc  de  juftice  naturelle,  vn  re- 
Jle  de  l'innocence  perdue  ,  vne  femence 
des  vertus ,  &  vne  certaine  qualité  ,  qui 
fai  fan  t  vne  partie  de  noftre  Eflre,  fe  con- 
ferve  beaucoup  mieux  que  toutes  les  ver- 
tus acquifes. 

La  îuffifance  doit  fuivre  la  probité: 
Car  encore  que  celle-cy  feit  toujours 
bien  intentionnée,  Elle  effc  quelquefois 
aveugle  ;  &  fi  Elle  n'eft  éclairée  par  la 
Science  ,  Elle  peut  commettre  de  lour- 
des fautes.  Cette  îuffifance  confifte  parti- 
culièrement en  la  connoillance  du  droict 
humain  &  divin  ,  en  l'intelligence  des 
Coutumes  Se  des  Loix  ,  &  en  vne  certai- 
ne pratique  de  toutes  les  formalitez  qui 
s'obfervent  dans  la  conduite  des  procès, 
afin  que  le  luge  empefche  les  chicanes, 
qu'il  fe  défende  des  furprifes,  &  qu'il  ar- 
refie  le  cours  de  ces  ennuïeufes  lon- 
gueurs ,  qui  ruinent  les  miferables  qui 
plaident. 

Le  courage  ne  luy  efi  pas  moins  ne- 
ecfiaire  que  la  fuffifance  :  Car  il  y  a  des 
luges  fçavansqui  font  des  fautes  pour 
eftre  timides  ,  &  qui  n'ayant  pas  la  force 
de  foûtenir  la  vérité  qu'ils  connoiflent, 
l'abandonnent  lâchement.  L'Ecriture 
fàintene  veut  pas  qu'vn  homme  s'en- 
gage dans  la  charge  de  Magiftrat,  s'il  n'a 
du  courage  h  Elle  veut  qu'il  fe  conful- 
te  luy-mefme,  avant   que  de   prendre 
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cet  cmploy  ,  &  qu'il  s'en  éloigne  s'il  n'a  Noli  que- 
pas  allez  de  vigueur  pour  faire  la  guerre  rcrJ  flC1* 
a  Tinjurtice.  Il  faut  que  le  luge  s'émeuve  nonValcas 
aufÏÏ  peu  des  menaces  cjuedes  promef-  vimne   ir- 
fes ,  qu'il  ne  confïdere  point  la  qualité  rumpere 
des  Perfonnes  ,  mais  la  qualité  des  affai-  iniq"ira- 
res    ,    qu'il   reiîfte  courageufement  &  *"'     cc  ' 
qu'il  foit  bien  perfuadé  que  le  plus  grand 
honneur  qui  puiffe  arriver  à  vn  homme 
de  fa  condition,  c'eft  d'eftre  le  Martyr  de 
la  Iuftice,  après  qu'il  en  a  efté  le  Mi- 
niftrc. 

Fbvoîîe  que   toutes  ces  qualitez  font 
difficiles  à  rencontrer  dans  vn  mefme 
homme,  &  qu'il  cft  bien  mal-aifé  que 
le  nombre   des  Magiftrats    citant  au  (fi 
grand  qu'il  cft  ,  il  ne  fe  commette  beau- 
coup d'abus  dans  l'exercice  de  la  luftice. 
Le  Prince  mefme,  comme  il  n'aqu'vn 
corps  &  qu'il  ne  peur  eftre  qu'en  vn  lieu 
de  fon  Eftat ,  ne  fçauroit  reformer  rous 
ces  defordres  :  Car  outre  qu'il  ne  con- 
noiftpas  tous  les  luges  de  fon  Royau- 
me ,  &  que  les  plaintes  des  veuves  &  des 
orfelins  opprimez  n'arrivent  pas  iufqu'à 
fes  oreilles  ,  il  eft  certain  que  fon  remps 
ne  fufriroit  pas  pour  remédiera  tous  ces 
maux  ,  &  qu'ayant  d'autres  occupations 
plus  dignes  de  luy  ,  il  ne  pourroit  pas 
s'appliquer  à  cclle-cy  (ans  quelque  forte 
de  meffeance  &d!inju(tice. 

Neantinoins  ce  maln'eft  pas  fans  re- 
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medq  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  de  Je 
chercher.  Les  Parlemens  peuvent  veiller 
fur  les  Prefîdiaux  :  Les  Prefidiaux  fur  les 
Bailliages  &  fur  les  Iurifdi étions  fubal- 
ternes  :  Les  Intendans  peuvent  veiller 
fur  les  Provinces  :  Le  Chancelier  qui  eft 
le  Chef  de  la  Iuftice  peut  veiller  furies 
Parlemens  ,  &  celuy-cy  peut  informer  le 
Souverain  des  defbrdres  qui  ne  peuvent 
eftre  reprimez  que  par  fon  autorité.  Ain- 
fi  quand  l'Eftat  feroit  encore  plus  grand 
qu'il  n'eft ,  il  n'y  a  point  d'injuftice  que 
J'on  ne  puiffe  punir,  fi  chacun  veut  faire 
fa  charge  ,  &  fi  cette  correfpondance  qui 
doiteftre  entre  les  luges  Souverains  & 
les  Subalternes  ,  eft  religieufement  gar- 
dée. Il  eft  des  foins  d'vn  grand  Prince 
de  s'y  appliquer  foigneufement ,  &  de  fe 
reffouvenir  que  Dieu  ne  demande  com- 
te aux  particuliers  que  de  leur  perfonne 
&  de  leur  famille  :  Mais  qu'il  demandera 
comte  aux  Souverains  de  leur  Perfonne, 
de  leur  Maifon  ,  &  de  leur  Royaume» 
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SECOND  DISCOVRS. 

£lue  les  Rois  ne  doivent  point  per- 
mettre que  les  Magiftrats  foient 
jeunes ,  ni  que  les  Charges  foient 
vénales. 

T.O  v  t   le  monde  tombe  d'accord 
que  files  âges  de  l'homme  ont  leurs 
avantages ,  ils  ont  auffi  leurs  défauts ,  & 
qu'on  eft  aflez  empefché  quand  on  les 
compare  enfemble,  de  fçavoir  auquel  on 
doit  donner  la  préférence.  L'enfance  eft. 
la  plus  innocente ,  puis-qu'elle  n'a  point 
d'autre  péché  que  celuy  qu'elle  a  hérité 
d'Adam  :  Mais  elle  eft  la  plus  miferable, 
puis-qu'elle  n'a  ni  l'vfage  de  laraifon, 
ni  celuy  de  la  parole.  La  jeuneffe  eft  la 
plus  agréable  ,  parce  que  c'eft  la  fleur  de 
la  vie  ,  &  la  faifon  qui  a  le  plus  de  rap- 
port avec  le  Printemps  ;  mais  c'eft  auflî 
la  plus  dangereufe,  parce  que  les  paillons 
y  font  les  maiftreiTes  delà  raifon  ,  &  que 
les  hommes  en  cet  eftat  confultent  plu- 
toft   leur  inclination   que  leur  devoir. 
Ilos  Atatts ,  dit  laint  Auguftin  ,  fertculum 
menus.   L'âge  viril  eft  le  plus   parfair, 
parce  que  l'eYprit  &  le  corps  font  en  leur 


i%6    LE   MON ARQVE, 

-vigueur  ,  &  qu'ils  diminuent  tous  deux 
dans  Tâge  qui  luy  fuccede.  La  vieilleffe, 
pourveu  qu'elle  ne  Toit  ni  chagrine  ni 
décrépite  ,  efbla  plus  tranquille  &  la  plus 
heureufe  ,  parce  qu'elle  a  vaincu  les  paf- 
fions  ,  &  qu'elle  les  a  fcûmifes  à  la  rai- 
Ion. 

C'efr  pourquoy  l'opinion  commune 
veut  que  les  luges  panchent  plûtoft  du 
cofté  de  la  vieillette  que  de  la  jeunelîe, 
&  que  le  Prince  qui  les  nomme  les  choi- 
fïffedans  vn  âge  qui  leur  ait  acquis  de 
l'expérience  &  de  l'eftime.  En  effet  ils 
auroient  honte  de  commettre  quelque 
injuftice  quand  ils  ont  les  cheveux  gris, 
&il  fembie  qu'eitant  proenes  du  tom- 
beau ils  ne  voudroient  pas  fouiller  par 
vn  crime  leur  réputation  ni  leur  confcien- 
ce.  Les  Romains  n'admertoient  perfon- 
ne  dans  le  Sénat,  qui  n'euft  paiTé  par  les 
autres  Charges,  &  les  grands  Emplois 
eftoient  auilî  bien  la  recompenfe  de  l'â- 
ge que  du  mérite. 

La  jeuneife  eft  plus  propre  pour  obeïr 
que  pour  commander  ,  &  pour  agir  que 
pourconfulter.  Comme  elle  n'eft  pas  en- 
core maiftreflè.  de  fes  pafTions,  il  y  a  de 
l'imprudence  à  l'expoferdans  les  char- 
ges où  elle  trouve  des  occasions  qui  ré- 
veillent fon  ambition  ,  fon  avarice  &c  fa 
colère.  Il  y  a  mefme  de  l'injufticc  à  ren-  Cc 
dre  les  jeunes  gens  arbitres  de  la  foitun* 
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des  autres,  lors  qu'ils  ne  le  font  pas  de  la 
leur  ,  Se  de  les  conftituër  les  luges  des 
Peuples  lors  qu'ils  font  encore  fous  la 
tutelle  de  leurs  Pères. 

le  fçay  bien  que  les  Romains  ne  leur 
défendoient  pas  l'entrée  du  Sénat,  &  que 
dés  qu'ils  avoient  atteint  l'âge  de  dix-huit 
ou  de  vingt-ans  ils  les  recevoient .dans 
leurs  plus  fecrettes  afiemblées.  Mais  je 
fçay  bien  auffi  qu'ils  ne  les  y  admettoient 
que  pour  former  leur  efprit ,  Se  que  s'ils 
prenoient  leurs  avis  c'eftoit  plûtoft  pour 
les  exercer  que  pour  le  fuivre.  La  Repu- 
blique de  Venife  qui  fe  règle  en  beaucoup 
de  chofes  fur  celle  de  Rome,  reçoit  en- 
cor?  les  jeunes  gens  dans  fon  Confeil ,  Se 
permet  qu'ils  affilient  aux  délibérations, 
afin  qu'ils  apprennent  vn  meftier  pour 
lequel  la  vie  de  l'homme  eft  trop  courte» 
Enfin  le  Sénat  a  tiré  fon  nom  de  fon  âge, 
&  les  Sénateurs  s'appelloient  Pères  par- 
my  lesRomains, parce  qu'ils  étoient  auffi- 
bien  chargez  d'années  que  de  mérites. 

Cependant  l'vfagaqui  n'aguere  moins 
d'autorité  que  la  Loy  ,  veut  que  la  jeu- 
ne/Te foit  receuè  aux  Charges,  Se  il  main- 
tient mefme  qu'elle  eft  plus  genereufe  & 
plusdes-intereifée  dans  fes  avis.  En  effet, 
Elle  fonge  plûtoft  à  s'acquérir  de  la  gloi- 
re que  du  bien  :  Elle  ne  penfe  pas  en- 
core à  l'établifTement  de  fa  fortune  ;  Elle 
n'eft  pas  retenue  par  la  confideration  de* 
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enfans  ,  qui  affoibliffent  fouvent  la  gcne- 
rofité  des  Pères ,  Elle  a  plus  d'efperance 
que  de  crainte  ,  &  dans  Tes  délibérations 
Elleconfulte  plûtoft  fon  devoir  que  Ton 
intereft. 

L'expérience  confirme  ce  raifonne- 
ment ,  &  noftre  Hiftoire  nous  apprend 
que  la  jeuneife  a  prefque  toujours  em- 
braffé  le  bon  party  dans  les  affaires  pu- 
bliques. La  vieilleffe  eft  plus  timide  & 
plus  intereffée  5  Elle  préfère  allez  fouuent 
l'vtile  àrhonnefte;  L'avarice  la  conduit 
plûtoft  que  l'ambition  ,  &  comme  elle  eft 
plus  aifée  à  étonner  ,  elle  eft  auflî  plus 
facile  à  corrompre.  Qupy  qu'elle  ait 
moins  à  perdre  que  la  jeunefTe ,  parce 
qu'elle  a  moins  à  vivre  ,  elle  appréhende 
plus  la  mort ,  &  les  menaces  font  plus 
d'imprefïlon  fur  l'efprit  des  hommes 
avancez  en  âge ,  que  fur  celuy  des  jeunes 
gens.  Nonobstant  toutes  ces  raifons ,  je 
ne  laifTe  pas  de  conclure  en  faveur  de  la 
vieilleffe  contre  la  jeunefïè  ,  &  de  croire 
qu'il  faudroit  exclurre  celle-cy  des  Char- 
ges publiques  ,  &  particulièrement  de 
celles  qui  difpofent  delà  vie  &  du  bien 
des  hommes. 

Car  quelle  apparence  y  a-t-il  qn'vn 
enfant  qui  fort  encore  des  Ecoles  s'af- 
foye  fur  les  rieurs  de  Lys ,  qu'il  ait  part  à 
l'autorité  du  Prince  ,  qu'il  opine  iurdes 
affaires   qu'il   n'entend  pas  ,  que  l'on 
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-comte  fa  voix  dans  les  délibérations  pu- 
bliques,  Se  que  fon  ignorance  condam- 
ne les  innoce ns  &  ablblve  les  criminels. 
Les  Ordonnances  de  nos  Rois  le  défen- 
dent exprefîément:  Elles  exigent  de  tous 
ceux  qui  fe  prefentent  pour  les  Offices 
de  prouver  leur  âge  par  vn  extrait  ba- 
ptiltaire  ,  &  de  le  confirmer  encore  par 
vn  ferment  folemnel.  Elles  n'en  permet- 
tent la  difpenfe  que  pour  de  grandes 
considérations  ^  &  iî  elles  veulent  quel- 
quefois recompenfer  les  pères  en  la  per- 
fonne  de  leurs  enfans  ,  c'eft  à  condition 
que  ceux-cy  n'exerceront  point  leurs 
Charges  ,  &  que  quand  ils  affilieront 
dans  les  confeils,  leurs  voix  ne  feront 
point  comtées. 

Et  certes  ces  reglemens  ont  efté  faits 
avec  beaucoup  de  juftice:  Caries  jeunes 
Gens  qui  n'ont  ni  étude  ni   expérience 
jugent  auflî  hardiment  de  la  vie  &  delà 
fortune  d'vn  homme  que  de  la  beauté 
d'vne  Comédie ,  ou  de  la  douceur  d'vne 
Mufique.  Les  Etrangers  qui  le  voyent 
s'en  raillentj&difentdans  leurs  relations 
publiques  ,  que  les  Cours    Souveraines 
qui  font  remplies  de  jeunes  gens,ne  mé- 
ritent pas  l'augufte  nom  deSenat  qui  ne 
fe  donnoit  autrefois  qu'auxCompagnies 
qui  étoient  compofées  de  vieillards.  Les 
plaifirs  qui  occupent  la  jeuneife  ne  leur 
permettent  pas  de  vaquera  leur  Offices 
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les  paflïons  qui  la  gouimandenc  ne  hiy 
lairtcnt  pas  la  tranquillité  qui  eft  rt  ne- 
cclfaire  à  vu  luge  -y  &  il  y  a  grande  appa- 
rence que  pendant  qu'elle  eft  artîfe  fur 
les  Fleurs  de  Lys  ,  elle  penfe  plus  à  fcs 
divertiilemens  qu'aux  affaires,  &  qu'elle 
eft  bien  plus  touchée  de  la  froideur  ou 
du  mépris  d'vne  fuperbe  Maiftrefîe  ,  que 
de  la  mifere  &  de  l'affli&ion  d'vn  inno- 
cent  mal-heureux. 

le  fçay  bien  qu'il  fe  trouve  des  jeunes 
gens  qui  font  fages  devant  le  temps,  qui 
n'ont  point  les  défauts  de  leur  âge  ,  &  en 
qui  la  Nature  &  la  Vertu  font  de  fï  bon- 
ne intelligence  qu'ils  ont  donné  leurs 
partions  an rti-toft  qu'ils  les  ont  fenties. 
le  fçay  bien  qu'il  fe  trouve  de  jeunes  fa- 
ges &f  de  vieux  fols  ,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes Jque  la  jeunclle  n'a  pu  corrompre  , 
comme  il  y  en  a  que  la  vieiJlerte  n'a  pu 
corriger.  le  fçay  bien  enfin  qu'il  y  a  des 
vieillards  qui  ont  les  vices  des  jeunes 
gens  ,  &  qu'il  y  a  déjeune?  gens  qui  ont 
les  vertus  des  vieillards  :  Mais  après 
toutes  ceç  raifons  ,vne  exception  parti- 
culière ne  doit  pas  rompre  vue  Règle 
générale  ,  Se  les  jeunes  gens  qui  ont  le 
mérite  &  qui  n'ont  pas  Jage  pour 
monter  auxCharges  doivent  fe  fbumet- 
treauxLoix  qui  ont  préféré  'intereft  pu- 
blie nu  privé  ,  &  qui  ont  eii  plus  de  foin 
du  bien  del'Eftat  que  de  ccluy  des  parti* 
culiers. 
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La  vénalité  des  Offices  n'efl:  gueres 
moins  préjudiciable  à  la  Republique  que 
la  trop  grande  jeuneile  des  luges  :  Car 
cjuoy  qu'elle  foit  prétextée  par  la  necelTî- 
té  deTEftat  dont  l'on  dit  qu'elle  efl:  le 
plus  prompt  remède,  il  cft  certain  que 
fi  elle  la  foulage  fur  l'heure  elle  l'augmen- 
te  dans  la  fuite,  puis-que  le  Prince  & 
l'Eftat  demeurent  chargez  des  gages  des 
Officiers,  &  qu'ils  ne  s'en  peuvent  défen- 
dre que  par  vne  injuftice  générale.  Mais 
outre  cet  inconvénient  qui  paroift  grand 
à  tous  ceux  qui  confîderent  plus  l'avenir 
que  le  prefent ,  il  y  a  trois  autres  mal- 
heurs qui  procèdent  de  la  vénalité  des 
Charges. 

Le  premier  efl:  que  le  Prince  n'a  jamais 
vne  pleine  liberté  de  difpofer  des  offices, 
&  qu'il  efl:  obligé  de  les  donner  non  pas 
«celuy  qui  les  mérite,  mais  à  celuy  qui 
les  peut  payer.  Le  fécond  efl:  que  les  Offi- 
ciers ne  dépendent  plus  de  luy  ,  &  qu'a- 
cheptant  leurs  Charges  de  ceux  qui  les 
vendent  ils  croyentne  les  tenir  que  de 
leur  argent ,  &  n'en  eftre  redeuables  qu'à 
leur  induftrie  ou  à  leur  bon-heur  :  Car 
encore  qu'ils  prennent  leurs  provi/ions 
du  Prince,  ils  y  trouvent  tant  de  facilité, 
qu'ils  ne  les  content  pas  pour  vne  grâce, 
mais  les  regardent  comme  vne  chofe, 
que  dans  vn  train  commun  des  affaires 
on  ne  leur  fçauroit  refufer.  Le  troifiémc 
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inconvénient  &  le  plus  notable,  eft  que 
tout  homme  qui  acheté  fon  Office  veut 
tirer  Wntereft  de  fon  argent  j  qu'il  re- 
prend en  détail  ce  qu'il  a  donné  en  gros, 
qu'il  commet  cent  injultices  pour  le 
rembourfer  ,  &  que  quand  il  s'en  veut 
défendre  il  ne  confîdere  pas  qui  le 
mérite  le  mieux,  mais  qui  luy  en  donne 
le  plus. 

La  France  gémit  fous  ce  defordre  de- 
puis plus  d'vn  fîecle  ,  &  il  femble  qu'il 
foit  fans  remède  ,  ou  que  le  remède  foit 
auiîî  dangereux  que  le  mal  mefme  :  Car 
fî  le  Prince  veut  fupprimer  les  Charges 
par  la  mort  des  Officiers,  il  aura  tous  les 
intereifez  fur  les  bras ,  &  il  verra  le  plus 
grand  nombre  de  fesSujets  qui  fe  plain- 
dront qu'vn  règlement  il  rigoureux  leur 
ofte  le  bien  &  l'honneur.   Vn  des  plus 
Illuftres  &  des  plus  Eloquens  hommes 
du  Royaume  haranguant  devant  le  Roy 
il  n'y  a  pas  bien  long-temps ,  &  deman- 
dant la  continuation  de  ce  party  qui  con- 
ferveles  Charges  dans  les  familles ,  dit 
avec  beaucoup  d'efprit  qu'il  en  eftoit  de 
laPaulette  comme   d'Augufte  ,  duquel 
on  avoit  dit  autrefois  ,  qu'il  ne   devoir 
jamais  naître  ,  ou  qu'il   ne  devoit  ja- 
mais mourir  ;  &  qu'encore  qu'il    y  euft 
quelque  injuftice  à  rendre  les   Charges 
héréditaires  ,  c'eitoit  vn  mal   que  l'on 
ne  pouvoit  abolir  fans  ruiner  les  maifôs 
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particulières ,  &  fans  incommoder  mef- 
me  tout  le  Royaume.  C'eft  toutefois 
l'vnique  remède  que  l'on  peut  tenter 
pour  guérir  vn  fi  grand  mal,  &  quelques 
difficultez  qu'on  y  rencontre  ,  je  vou- 
drois  que  le  Prince  s'en  fervift ,  qu'il  fe 
rendift  le  Maiftre  de  toutes  les  Charges 
pour  fe  rendre  le  M^iiftrede  tous  les  Of- 
ficiers ,  Se  pour  rétablir  parfaitement  la 
Iuftice  dans  fon  Royaume. 

TROISIEME    DISCOVRS. 

Que  la  qualité  de  luge  eft  renfer- 
mée dans  celle  de  Roy. 

IL  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  Rois  font 
es  premiers  luges  de  leur  Eftat ,  puis- 
que Dieu  mefme  eft  le  premier  luge  du 
monde.  11  prit  cette  qualité  quand  il 
créa  l'Vnivers  ;&  où  nous  lifons  que  ce 
fut  Dieu  qui  fit  le  Ciel  &  la  Terre  ,  la 
Langue  Hébraïque  féconde  en  myfteres 
porte  que  ce  fut  le  luge  qui  forma  ce 
grand  Ouvrage  ,  &  qui  logea  les  créatu- 
res dans  les  lieux  convenables  à  leurs 
qualitez  :  In  frinàpio  creavit  Judex  cœ- 
lum  Ç$  terram.  Tertullien  fuivant  le 
femiment  des  Hébreux  a  dit  ,  que  les 
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Ômnîavc  premières  a&ions  de  Dieu  avoient  efte 
bonicas  des  actions  de  Iufticc,  &  que  quand  il 
concepit ,  mit  jes  cicux  fur  noftre  tefte  &  la  Terre 
ua    uutitia  r  i  r  ,/         n 

diftinxit  *ous  nos  Plc"s  i  ce  furent  autant  d  arreits 
Liù.  2.  a^-que  cette  divine  perfection  prononça. 
ver/us  La  Bonté  concetit  le  deflein  de  tout  l'V- 
M*rao-  nivers ,  la  Iuftice  le  reela  ,  &  ce  fut  Elle 
qui  plaçant  chaque  enofe  félon  fon  in- 
Omnis  fi  cnna'lon  &  félon  fon  prix,  établit  cet 
tus  habitus  ordre  qui  fait  vue  des  plus  éclatantes 
elemento-  beaurez  du  monde, 
rum  ,  cfFe-      Ce  luge  qui  prononça  entre  les  Eîe- 

3  mo~  mens -prononce  auffi  entre  les  hommes, 
tus.,  omis ,  a     ,  X  \  ,  rit  n 

occafus        &ctlr'uy  qui  recompenie  les  bons  & 

finguloiû^qui  punit  les  méchans  ,   c'eft   luy    qui 
judicia        conferve  la  Paix  dans  fon  Eftat  par  les 
funt   créa-  graces  &  parles  fupplices  jCeft  luy  enfin 
Idem  ibid.  °]u*  &*&nt  l'office  de  luge  rend  à  vn  cha- 
*  cun  ce  qui  luy  eft  deii ,  &  qui  fans  trou- 
bler 'on  repos  proportionne   avec  vnc 
admir.  ble  équité  les  châtimens  aux  of- 
fen  fes. 

Car  l'Ecriture  remarque  deux  ou  trois 
Tu    autem  chofes  mer veilleufes  dans    la    conduite 

rlrwtfc'0*  ^ece  îlISeHlcorruPt^^c-  ^a  Premi^re  eft 
cum  ma-      c\n'1^   ordonne   1cs    fupplices  avec    vne 
gna  cran-     tranquillité  qui  ne  fe  peut  imaginer,  & 
quillitatc     qu'en  panifiant  les  criminels  ,  il  ne  fe 
judicas.       faiffç  jamais  emporter  à  la  colère  :  La  fé- 
conde c'eft  qu'il  a  égard  à  la  qualité  des 
coupables  ,  qu'il  les  traitte  avec  quelque 
ibrre  de  refpe«ft,&  qu'en corc  qu'ils  foieat 
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fes  cfclaves  &  Tes  créatures,  il  ne  les  con- 
damne jamais  fans  les  entendre  :  Et  cum 
m^gna   rcverentta   dtjfon/s  nos%   Il    leur 
donne  le  loifîr  de  fe  reconnoiftre  ,  il  ne  fe 
halte  jamais  dans  Tes  jugemens  ,  &  /ca- 
chant bien  que  les  criminels  ne  luy  peu- 
vent échapper,  il  diffère  leur  punition, 
&  il  attend  leur  repentir  ,  Subeft  e mm  Ç$ 
t.b  tcum  -uoiuerïs ,  fcjfe.  Le  défaut  de  lu- 
mière &  de  puifftnce  oblige  Couvent  les 
luges  de  précipiter  leurs  Arrefts  :  Mais 
comme  ceîuy-cy  voit  tout  &  peut  tout 
&   que   l'on   ne    fçauroit    fe    cacher    à 
fa  lumière  ,   ni  fe  dérober  à  fa    puif- 
fince  ,  il  donne  du  temps  aux  coupa- 
bles ,  &  il  les  met  dans  leur  tort  ,  en 
ne  les  condamnant  pas  auffi-toft  qu'Us 
ont  péché. 

Il  faut  que  les  Souverains  imitent  vn 
fi  grand  exemple  ;  qu'ils  jugent  dans 
leur  Eftat  fans  précipitation  &  (ans  co- 
lere,qu'ils  p unifient  tous  les  crimes  avec 
vue  certaine  tranquillité  qui  fa  fie  con- 
noiïlre  qu'ils  n'ont  point  d'autre  inté- 
rêt!: ,  que  celuy  de  la  luftice.  Il  faut  qu'ils 
écoutent  tous  leurs  Sujets  ,  qu'ils  reçoi- 
vent toutes  leurs  plaintes  ,  &  que  leur 
Trône  foit  le  refuge  de  tous  les  irmocens 
miferables.  Les  plus  grands  Princes  en 
ont  vfé  de  la  forte  ,  &  l'Hiftoire  fa  in  te 
&  profane  nous  apprend  que  les  Salo- 
nions,  les  Conftantins,&  les  faints  Louis 

B  iiij 


296    LE  MO  NAR^fE, 

donnoient  audience  à  tous  ceux  cjui  ne 
l'avoient  pu  obtenir  de  leurs  Miniftres. 

Saîomon  qui  a  effcé  le  plus  fage  de 
tous  les  Rois  avoit  deux  Trônes  à  ce  que 
nous  cnfeigne  l'Ecriture.  L'vn  eftoit 
fixe  dans  la  Capitale  de  fon  Royaume, 
la  Magnificence  &  la  Pompe  y  éclatoient 
de  toutes  parts ,  les  ctegrez  qui  y  condui- 
foient  eftoient  de  pur  or, &  chacun  d'eux 
eftoit  défendu  par  deux  Lions ,  qui  bien 
qu'ils  ne  fufTent  que  de  métal  ,  ne  laif- 
foient  pas  d'infpirer  du  refpecî:  &  delà 
crainte  ,  le  Dais  qui  le  couvroit  eftoit 
fi  fuperbe  &  fi  magnifique  ,  que  l'on 
pouvoit  aifément  juger  que  le  Prince 
qui  le  remplifloit  eftoit  auffi-bien  le  plus 
riche  que  le  plus  fage  de  tous  les  Rois. 

Mais  outre  ce  Trône  que  l'on  pouvoit 
sppeller  le  chef-d'œuvre  de  l'induftrie, 
il  y  en  avoit  encore  vn  autre  que  l'on  por- 
toit  dans  les  voyages  de  ce  Prince  ,  & 
d'où  il  rendoit  la  Iuftice  à  tous  fes Sujets. 
Ce  fut  de  l'vn  de  ces  Trônes  qu'il  pro- 
nonça ce  fameux  Arreft  ,  qui  luy  acquit 
tant  de  réputation^  qui  le  fit  pafler  pour 
le  Monarque  le  plus  jufte  &  le  plus  éclai- 
ré de  tonte  la  Terre. Encore  que  ce  Iuge- 
ment  foit  connu  de  tous  les  hommes  ,  je 
ncfçaurois  m'exemter  de  le  rapporter 
icy,pour  faire  admirer  la  fagefle  de  Saîo- 
mon ,  &  pour  faire  voir  de  quel  profond 
raifonnement  il  fallut  qu'il  fe  fervît  en 
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vne  rencontre  ,  où  les  preuves  luy  man- 
quoicnt,&où  les  parties  tcnoient  vn 
mefmc  langage  &  demandoient  vnc 
mefme  choie. 

Deux  femmes  perdues  demeuroient 
dans  vne  mefme  maifon,&  avoient  cha- 
cune vn  enfant.  L'vnc  étouffa  le  lien  par 
mégarde  pendant  la  nuit ,  &  s'en  eftant 
apperce Lie, elle  prit  l'enfant  de  fa  compa- 
gne qui  cftoit  encore  endormie  ,  &  mit 
Je  lien  en  la  place.  Celle-cy  trouvant  ce 
mort  auprès  d'elle  à  fon  réveil,  &  l'ayant 
bien  confideré ,  reconnut  que  ce  n'eftoit 
pas  le  fien:  Elle  en  fut  encore  mieux  per- 
fuadée  quand  elle  eut  vcîi  fon  fils  ,  que  fa 
compagne  avoit  enlevé.  Elle  voulut  le 
reprendre,mais  l'autre  s'y  oppo familles 
allèrent  de  concert  trouver  le  Prince  8c 
luy  racontèrent  leur  différend.  Chacune 
d'elles  défendit  facaufe  avec  beaucoup 
d'àdreiTe ,  les  larmes  qui  font  vnc  partie 
de  la  force  &  de  l'artifice  des  femmes  ne 
leur  manquèrent  pas  dans  cette  occafion. 
Elles  le  fervirent  de  mefmes  paroles  &  de 
mefmes  raifons,pour  obtenir  de  ce  Prin- 
ce l'enfant  qui  eftoit  demeuré  vivant. Les 
apparences  favorifoient  la  coupable  :  car 
le  mort  s'eftoit  trouvé  auprès  de  l'autre  ; 
il  fembloit  que  le  fbmmeîl  qui  l'avoir 
empefehée  de  s'appercevoir  du  larcin 
qu'on  luy  avoit  fait,  fût  vn  préjugé  du 
crime  dont  on  l'accufoit  ,  &  que  celle 
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jui  îi'avoit  pas  fenty  l'enlèvement  de 
(en  enfant ,  pouvoit  bien  l'avoir  étouffé 
fans  qu'elle  s'en  fuit  appercelîe. 
Naturam  Ce  Prince  ,  dit  admirablement  Saint 
qna?fivù  Ambroife,ne  pouvant  connoiftre  la  veri- 
inaftcdi-  t£  dans  les  paroles  de  ces  deux  mères  ,  la 
fcuebatin  chercha  dans  leurs  fentimens,&  donnant 
vccibus,  &  la  gêne  à  leurs  cœurs  ,  découvrit  par  fa 
pietatcm  prudence  ce  que  l'vne  luy  cachoit  avec 
mreuoga-    tant  d'artifice.  Il  commanda  que  W\\^ 

dèrec^eri^"  ^3n  z  ^^  '&***&  &  *]ue  ^es  ^eux  n*oitie2  en 
tacem.  fuflènt  de  nnées  à  ces  deux  femmes,  fe 
^mbrof.  doutant  bien  qire  la  Nature  par  1er  oit  par 
hb.  j.  de  ]a  t,oucrie  de  la  véritable  mère  ,  &  qu'elle 
rUn*  «*    confentiroit  que  fa  compagne  ou  pltA;tofî 

Janbto,  cap,  /  ,r    ,    ,{     b  -r         , 

-  ion  ennemie  le  poiîedait  tout  entier.  Le 

fuccés  répondit  à  Ton  attente  5  ce  qu'il 
avoit  preveli  arriva, &  la  mère  touchée  de 
pitié  demanda  que  fon  fils  fuft  donné  à 
fa  Rivale  afin  qu'il  ne  mouruft  pas.  Cet 
artificedécouvrit  la  vérité*  &  le  Prince 
par  vn  Arreft  mémorable  donna  le  fils  à 
celle  qui  témoigna  le  plus  de  tendreiTc 
&  de  pitié  ,  jugeant  qu'elle  eftoit  fa  mè- 
re,puis-que  pour  luy  conferver  la  vie  elle 
avoir  renoncé  à  fa  propre  fatisfaction. 

Cette  Hiftoire  nous  apprend  que  les 
Rois  font  les  luges  de  leurs  Sujets  ,  que 
Dieu  les  éclaire  defalumiere  comme  il 
les  affiftedefà  pui(ïance,qa'illcur  décou- 
vre les  abîmes  du  cœur  humain  &  qu'il 
ne  permet  pas  que  l'artifice  des  médians 
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triomphe  de  leur  prudence.  S'il  n»a  pas 
fait  vn  mefme  miracle  en  faveur  de  tous 
les  Princes  ,  il  a  du  moins  infpiré  le  zèle 
de  la  lufhceaux  plus  illuftres  ,  &  il  leur 
a  faiteonnoiftre  qu'ils  n'eftoient  mon- 
tez fur  le  Trône  que  pour  écouter  les 
plaintes  des  miferables. 

Le   Grand  Conftantin  eftoit    fi  reli- 
gieux en  ce  poinc^quenon  content  d'a- 
voir defiçné   tous  les  jours  vn  certain 
temps  où  fes  Sujets  avoientla  liberté  de 
l'aborder ,  il  déclara  encore  par  vn  Edit 
que   rous  ceux  qui   auroient  efté  mal- 
traitez par  fes  Miniftres,  pourroient  s'a- 
dreffer  à  luy.  Il  le  concelit  en  des  termes 
fi  forts,  quej'aycrûle  devoir  rapporter 
iey  ,  &  ne  pouvoir  donner  vn  meilleur 
avis  à  tous  les  Princes  pour  la  conduite 
de  leur  Eftat.    S'il  y  â  quelqu'vn  ,  dit    .     , 
ce    pieux    Empereur  ,    qui   fe  plaigne  Sl?"is.cft 
avec  raiion  de  mes  Ofnciers  ou  ^le  mes  quemeum* 
Amis  j  de  ceux  qui  approchent  mît  JPer-  que    judi*- 
Conae ,  ou  qui  demeurent  dans  mon  Pa-  cum^comi- 

lais  ,  &qui  puilfe  me  prouver  qu'ils  ne  tum*Ami- 
f  r  1  •  r      t      1     ~    ^1  corum  vel 

le  (ont  pas  bien  acquittez  de  leur  Char-  pahuino- 

Çes  j  je  luy  déclare  qu'il  fe  peut  adreiTer  rum  m?o- 

a  moy  fans  crainte  ,  que    je  l'écoute-  ruip  ali- 

ray  avecque  patience  ,  que  je  me  van^e-  **.      vera" 

ray  avec  (évente  de  ceux  qui  juiques  iey  j,are  rpo^e 

m'aurot  abusé  par  vne  Iuftice  fimulée,&  confîdit  , 

que  je  combleray  de  biens  &  d'honneurs  q^od  noa 

eeluy  qui  m'aura  donné  ce  boa  avis  :  l'en  inte§fè  # 
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atque  juftè*  prcns  à  témoin  la  Divinité  que  je  prie  de 
gdïifTe  vi-  me  vouloir  eftre  favorable  ,  &  de  con- 
deatufAin-  ferver  long-temps  la  République  bien- 
&Cfecurus  ^cureu^e  &  fleuriflante. 
accédât ,  Saint  Louis  le  plus  jufte  ,  le  plus  vail- 
ipfe  audiâ  lant  &  le  plus  pieux  de  nos  Rois  s 'eftoit 
omma,  fj  bit-n  perfuadé  qu'il  eftoit  le  premier 
enofeam  *uge ^e  ^on  Royaume  ,  que  fou  vent  il 
&  fi  fat-  donnoit  des  audiences  publiques  a  fesSu- 
rit  corn-  jets.  Il  quittoit  la  Chaiîe  pour  les  écou- 
probatum,  ter3&  noftre  Hiftoire  remarque  que  fotr- 

ip  e  me  milieu  d'yne  Foreft  il  fe  met- 

vtndicabo,       .    r  .    a. 

de   eo  qui  toit  fous  vn  arbre  pour  rendre  jultice  a 

me  vfquc  ceux  qui  la  luy  venoient  demander.  Que 
ad  hoc  ce  Trône  plaifoit  à  Dieu  h  qu'il  eftoit 
tempus  î-  agreaDie  aux  François,&  glorieux  à  faint 
mulata  in-     ©    ..  _$  °n    •     i  r 

tegritate      Louis  ,  &  que  la  France  eftoit  neureule 

deceperit  :  d'avoir  vnRoy  qui  pfeferoit  les  interefts 
Ulum    au-  de  fon  peuple  à  fes  divcrtillèmens. 
tem  qui  Apprenez  .Monarques  ,  d'vn  fî  eranci 

hoc  pro-      r      rr  r  Vi        r  ce  j>        •     t 

diderit    &  Exemple ,  qu  il  ne  furht  pas  d  avoir  eta- 

compro-  bly  des  luges  dans  vos  Royaumes  ,  de 
baverit,&  veiller  fur  leurs  actions  ,  de  vous  infor- 
dignitati-  mer  je  jeur  conduite,  &  de  les  punir  s'ils 
bus  8c    re-  i         •    •    n  •  i  i 

busauee-    commettent   des    înjulhces  dans  leurs 

bo.  ita  Charges  :  Mais  que  vous  devez  eftre  les 
mihi  fum-  luges  de  ceux  dont  vous  eftes  les  Rois  , 
ma  dm-  que  vous  e^es  obligez  de  les  é;outer 
nitas   fem-  ^  ,  .,    r  *>  .     ,         0 

piopi-  quand  ils  fe  vont  jetter  a  vos  pieds  ,  & 

cia  fit,  8c  que  vous  ne  devez  pas  fouffrir  que  les 
me  inco-  Gardes  qui  font  aux  aveniies  de  vos  Pa- 
lumem       |a[s  ?  ]es  repoufTent  avecque  rudeflè,puis- 
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que  lesSujcts  font  bien  fonciez  à  deman-  pl2ftet  Vt 
derjuftice  à  leurs  Souverains,  cupi©  fcli- 

cifïïmâ    de 

Rcpubli- 

QVATRIE'ME  DISCOVRS 


Jthie  les  Finances  font  le  s  forces  des 
Eftats  ,  fottrveH  quelles  [oient 
modérées  £r  bien  acquises. 

S'I  l  eft  vrayque  toutes  chofes"  obeïf- 
fent  aux  riehefTes ,  félon  la  maxime 
de  l'Ecriture,  Pecunm  omma  obedtunt ; 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  Rois  fon- 
dent leur  grandeur  fur  leurs  Finances, 
ni  qu'ils  prennent  tant  de  foin  d'en  rem- 
plir les  coffres  de  leur  Epargne  :  Car 
comme  vn  Prince  qui  eft  pauvre  ne 
fçauroit  rien  exécuter  ,  vn  Monarque 
qui  eft  riche  peut  tout  entreprendre  ,  & 
affifté  d'vn  fi  fidèle  feçours  il  n'y  a  rien 

3ui  luy  puiflè  refifter.  Il  gagne  le  cœur 
e  fes  Sujets  avecque  *Tor  5  &  fi  en  le 
leur  oftant  il  fe  fait  des  ennemis ,  en  le 
leur  rendant  il  fe  fait  des  efclaves  &  des 
creatures.il  prend  des  places  fans  canon, 
il  gagne  des  Batailles  fans  Soldats  ,&il 
appaife  des  feditions  fans  éloquence 
quand  il  employé  ce  métal ,  qui  fe  van- 
teroitde  triompher  de  tout  le  monde, 
s'il  pouYoit  triompher  de  la  Vertu. 


ca. 

Cod.  Thet- 

dof. 
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Les  Politiques  ont  appelle  les  Finan- 
ces les  nerfs  des  Eftats  ,  parce  que  com- 
me les  nerfs  donnent  le  mouvement  & 
la  force  au  corps  humain,  les  Finances 
donnent  la  vigueur  aux  Royaumes. L'on 
fait  plus  de  conqueftes  &  Ton  remporte 
plus  de  victoires  avec  l'or,  qu'avec  le  fer, 
&  le  Proverbe  nous  apprend  que  pour 
vaincre  heureufement ,  il  faut  eombatre 
avec  des  armes  d'argent  ,*  ^érgentetshaflts 
fugna  ,  £$?  njmces  ornrtta.  Ce  font  les  Fi- 
nances qui  acquièrent  de  l'eftime  aux 
Souverains  ,  qui  leur  donnent  des  amis, 
qui  leur  font  trouver  des  Soldats  ,  &  qui 
les  rendent  redoutables  à  leurs  voifins. 
Les  plus  fages  Princes  du  monde  ont 
prefque  toujours  efté  les  plus  opulens, 
&  fçachant  bien  que  les  richeffes  remé- 
dient à  tous  les  befoins  d'vn  Eftat,  ils  ont 
eu  foin  d'amafTer  des  trefors  im  m  en  fes. 

Darius  avoit  quatre-vingt  millions 
d'or  dans  fes  coffres  quand  Alexandre 
le  défit ,  &  c'eft  vn  prodige  qu'vn  Prin- 
ce aufïi  riche  que  Darius  fe  foit  fi  mal  dé- 
fendu contre  vn  Prince  aufli  pauvre 
qu'Alexâdre.  Tibère  qui  peut  paffer  pour 
le  plus  rufé  Politique  du  monde  ,  laiiîa 
dans  fes  coffres  foixante-fept  millions 
d'or  à  fes  SuccefTeurs,  &  cet  homme  qui 
voyoit  l'Empire  défendu  de  tous  cofrez 
par  quarante  légions, ne  cr  \\  oit  pas  cftre 
eu  feureté,  s'il  n  avoir  de  l'or  pour  en  le- 
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ver  d'autres,  en  cas  que  celles  -là  fu  fient 
défaites, ou  qu'elles  abandonnaient  fou 
party.  Trajan  qui  doit  eftre  propofé  à 
tous  les  Monarques  comme  vn  modèle 
accomply  ,  ne  méprifoit  point  les  riçhe£- 
fès,quoy  qu'il  épargnait  (es  Sujets  j  &  il 
faifoit  garder  en  Egypte  cinquante  cinq 
millions  d'or,  pour  fubvenir  aux  necefïi- 
tez  del'Eftat.Mais  David  qui  comman- 
doità  vn  Royaume  qui  n'eftoit  gueres 
plus  grai  que  la  Normandie,&  qui  avoir 
auflî-bié  gagné  le  cœur  dcsîfraëlites  que 
celuy  de  Dieu,amaffa  le  plus  grand  trefbr 
qui  fe  vit  jamais  ,  &  s'il  n'y  a  point  d'er- 
reur dâs  le  calcul  qu'ë  faifoit  Iofepk  I'hi- 
ftorien,  il  laifTaau  Roy  Salomon  Ton  fils, 
fix  vingt   milliôs  d'or  dans  fonEpargne. 
Quoy  qu'il  foit  affez  difficile  de  con- 
damner les  richeflès  après  tous  ces  illu- 
ftres  exemples  :  le   penfe  neantmoins 
eftre  bien  fondé  à  faire  voir  à  tous  ks 
Rois  que  l'abondance  n'eft  gueres  moins 
dangereufe  que  la  pauvreté,  &  que  Salo- 
mon en  eftoit  bien  perfuadé ,  quand  il 
faifoit  cette  prière  aDieu: DrvîtiasÇfjpau- 
fertatem  ne  dederis  mihtW  faut  sâs  doute 
que  le  Prince  ait  de  l'argent  devant  luy 
pour  fournir  aux  dépenfes  de  l'Eftat:  S'il 
n'en  a  pas,  il  eft  côtraint  de  fouffrir  beau- 
coup d'affronts,  que  l'on  ne  peut  repouf- 
fer qu'avec  l'or,  &  il  eft  forcé  mefme  de 
cômettre  beaucoup  d'injuftices  que  l'on 
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n'excufe  que  par  la  feule  neceflité  :  Caf 
quand  fon  Epargne  eft  vuide  ,  il  eft  obli- 
ge de  la  remplir  par  tous  les  moyens  que 
luy  fuggerentles  Partifans ,  &  il  arrive 
affez  (ouvent  qu'il  en  retire  peu  de  pro- 
fit^ que  fes  peuples  en  reçoivent  beau- 
coup de  dommage. 

Mais  il  ne  faut  pas  aufTi  que  le  Prince 
amaiTe  de  trop  grands  trefors  ,  ni  qu'il 
fonde  fon  bon -heur  Se  fa  puiffance  fur  fes 
xicheifes,  puis-que  l'expérience  nous  ap- 
prend qu'il  eft  mal-aisé  qu'vn  Roy  qui 
levé  tant  fur  fes  Sujets  ne  les  faiTe  mur- 
murer y  Se  qu'il  ne  s'engage  dans  la 
guerre ,  qui  eft  le  plus  grand  mal-heur 
qui  puifle  arriver  à  vn  Eftat  :  Car  il  eft 
prefque  impoiïîble  que  voyant  l'abon- 
dance dans  fes  coffres  ,  l'ambition  ne  fe 
flifle  dans  fon  cœur  ;  qu'il  ne  forme 
'injuftes  deffeins  ,  &  qu'il  n'eifaye  de 
s'aggrandir  aux  dépens  de  fes  voifîns. 
S'il  eft  afTez  fige  pour  fe  défendre  con- 
tre cette  panion,il  ne  fera  peut-eftre  pas 
affez  heureux  pour  empêcher  que  fes  ri- 
cheiîes  ne  donnent  de  l'envie  a  Ces  En- 
nemis^ que  ceux  qui  aurôt  de  meilleur 
fer  que  luy,neluy  enlèvent  tout  fon  or. 

Ajourez  à  ces  puiffantes  raifons  qui 
regardent  l'intereft  public,  celles  qui  re- 
gardent l'inrereft  particulier.  Les  richef- 
fès  ont  ce  mal-heur  qu'elles  troublent 
noftre  repos  qu'elles  augmentent  noftre 

pauvreté, 
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pauvreté,  fous  prétexte  de  la  foulager, 
qu'elles  nous  donnent  autant  de  peine  à 
les  eonferver  qu'à  les  acquérir,  qu'elles 
nous  fourniffentle  moyen  de  fatisfaire  à 
toutes  nos  parlions  ,  &  que  dans  le  dérè- 
glement où  le  péché  nous  a  jettez  ,  elles 
contribuent  beaucoup  plus  à  noftre  per- 
te qu'à  noftre  falut.  Expliquons  ces  ve- 
ritez  les  vnes  après  les  autres  ,  &  faifons 
voir  que  les  Princes  qui  font  riches  de- 
venant avares,  deviennent  toujours  pau- 
vres &  miferablôs. 

Comme  il  eft  très-difficile  de  pofîeder 
les  richeffes  fans  les  aimer,  il  eft  au/H 
tres-mal-aifé  de  les  aimer  fans  s'y  atta- 
cher ,  puis-que  l'amour  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'vne  chaifne  qui  nous  lie  à  l'objet 
qu'il  nous  fait  aimer.  Dés  que  l'atta- 
chement s'y  trouve  ,  l'Inquiétude,  l'A- 
varice &  la  Pauvreté  s'y  rencontrent. 
L'Inquiétude  ,  puis-qu'on  ne  pofîede 
jamais  avec  repos  ce  que  Ton  peut  per- 
dre par  Ja  violence  ou  par:  l'artifice  ,  Se 
que  l'expérience  apprend  aux  avares 
qu'ils  fouffrent  plus  de  douleur  en  per- 
dant leurs  biens  ,  qu'ils  n'ont  goufté  de 
plaifirenles  poffedant  :  L'Avarice  &  la 
Pauvreté,  puis-qu'il  n'y  a  point  de  mi- 
fere  plus  infupportable,  ni  d'indigence 
plus  fâcheufe  que  celle  qui  fe  rencon- 
tre au  milieu  de  l'abondance,  Grsv/fst- 
mum genus  fattfertat'U  mdhitus  inofia. 

Ce. 
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Car  comme  les  richeflei  irritent  noftre 
defîr  ,  elles  ace  roi  fient  noftre  pauvreté, 
&  nous  obligeant  à  fouhaitter  toujours 
quelque  cho(c  ,  elles  ne  nous  permettent 
pas  dégoûter  celle  dont  nous  jouïflons. 
Ainfî  je  foûtiens  avec  faint  Àuguftin, 
qu'elles  font  tres-mal  nommées,  puis- 
que fous  prétexte  de  nous  enrichir ,  elles 
nous  appauvriiîent,  &  qu'elles  nous  font 
fbuffrir  en  vérité  le  fupplice  que  les  Poè- 
tes n'ont  fait  fouffrir  à  Tantale  que  dan* 
la  Fable. 

Mais  tous  ces  maux  ne  font  rien  en 
comparaifon  de  ceux  qu'elles  caufent 
à  vn  homme  dont  les  defîrs  font  déré- 
glez. Nous  n'avons  que  trop  appris  à 
nos  dépens  que  les  partions  font  rebel- 
les à  la  raifon  depuis  le  péché  du  pre- 
mier homme,  &  que  meprifant  les  or- 
dres de  cette  légitime  Souveraine  ,  elles 
ne  confultent  que  leur  inrereft  ou  leur 
plaifir  :  Elles  fui  vent  les  objet*  qui  les 
follicitent  ,  &  elles  s'attachent  à  ceux 
qui  leur  femblent  les  plus  charmans. 
L'Amour  fait  fon  Idole  delà  beauté,  & 
dés  qu'il  voit  vne  femme  qui  luy  paroift 
agréable,  il  fait  Ces  efforts  pour  s'en  ren- 
dre le  maiftre  ou  l'eiclave.  L'Ambition 
n'efl  pas  moins  emportée  que  l'A- 
mour, Elle  ne  reconnoift  point  d'autre 
Divinité  que  la  Gloire,  &  il  n'y  a  rien 
qu'elle  n'ofe ,  pour  arriver  à  la  Gran- 
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«leur  qu'elle  recherche.  La  Colère  efl 
encore  plus  violente  que  l'Ambition 
&  que  l'Amour  ,  Elle  n'appréhende  pas 
de  fe  perdre  ,  pourveu  qu'elle  le  van- 
ge  ,  &  ne  reconnoiflant  point  d'au- 
tre Iufticc  que  fa  fureur  ,  Elle  croit 
qu'elle  peut  punir  autant  qu'elle  haït, 
&■  autant  qu'elle  penfe  avoir  efté  ofïen- 
ec. 

Or  les  riche/Tes  favorifent  toutes  ces 
pafTîons  ,  &  s'ofFrant  à  elles  pour  les  fa- 
tisfaire  ,  elles  fe  rendent  ouïes  compli- 
ces ou  les  miniftres  de  leurs  defirs  déré- 
glez; Elles  corrompent  les  femmes,  pour 
contenter  l'amour  impudique  :  Elles 
font  la  guerre  à  la  Chafèeté,  &  déployant 
devant  elle  tous  leurs  trefors  ,  Elle  rem- 
portent prefque  autant  de  Victoires, 
qu'elles  donnent  de  combats.  Elles  flat- 
tent l'Ambition,  en  luy  ouvrant  la  porte 
aux  honneurs  ,  &  fuppléant  à  fes  méri- 
tes ,  elles  relèvent  aux  plus  éminentes 
dignitez.  Quoy  que  le  Prince  qui  eft  au, 
comble  de  la  Grandeur,  ne  puifle  rien 
prétendre  de  ce  cofté  ,  Elles  ne  laifîent 
pas  de  luy  promettre  de  la  Gloire  ,,pour 
contenter  fa  vanité  ,  &  de  luy  faire  efpe- 
rer  d'autres  Royaumes  pour  fatisfaire 
à  fon  ambition  :  Enfin  elles  fervent  à  la 
Colère,  en  luy  fourniflant  des  armes 
pourfevanger  •  Elles  commettent  des 
meurtres  en  fa  faveur,  &   corrompant 

Ce   ij 
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les  luges  &  les  flatteurs,  Elles  promet- 
tent l'impunité  aux  particuliers  ,  &  font 
efpererdes  exeufes  ou  des  louanges  aux 
Souverains. 

Après  toutes  ces  puifTantes  con/îdera- 
tions ,  il  n'y  a  point  de  Monarque  qui 
n'ait  raifon  d'appréhender  les  rich elles, 
qui  ne  doive  borner  fes  defîrs  ,  &  qui  ne 
loit  obligé  de  modérer  cette  pafïïon  ,  qui 
fous  prétexte  de  le  tirer  de  la  necefTité, 
le  jette  dans  l'injuftice  &  dans  la  mifere. 
Qu'il  ait  des  trefors  ,  mais  innocens  ,  & 
qui  ne  ruinent  pas  fes  Sujets  ;  Qu'il 
rempliffe  Ton  Epargne  ,  mais  fans  épui- 
fer  fon  Eftat  ;  qu'il  amaffe  des  Finan- 
ces pour  fe  défendre  ,  mais  non  pas 
pour  attaquer }  &  qu'il  fçache  que  tout 
Prince  qui  eft  efclave  de  fon  argent, 
cft  indigne  d'eftre  le  Souverain  de  fon 
Royaume. 
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CINQVIE'ME  DISCOVRS. 

^ue  les  Rois  ont  droit  de  lever  des 

Tributs  fur  leurs  Sujets ,  &  * 

quelles  conditions. 

C'  E  s  t  icy  l'endroit  le  plus  délicat 
de  la  Politique ,  &  recueil  funcfte 
où  les  plus  habiles  Pilotes  font  naufra- 
ge :  Car  ils  ne  peuvent  prefque  éviter 
avec  toute  leur  adreffe  d'ofïenfer  les 
Rois  ou  les  Peuples  en  traittant  de  cette 
matière.  S'ils  difputent  aux  premiers  le 
droit  d'impofer  fur  leurs  Sujets  ,  ils  leur 
©fient  la  plus  belle  fleur  de  leur  Couron- 
ne^ ils  les  reduifent  à  la  condition  com- 
mune des  hommes  ,  qui  ne  peuvent  dit 
pofer  que  des  biens  qu'ils  ont  acquis,  ou 
qu'ils  ont  héritez  de  leurs  anceftres.  S'ils 
leur  accordent  ce  pouvoir,  ils  blefTent  les 
Peuples  qui  fe  plaignent  de  la  rigueur 
des  Impofts ,  &  quicroyent  qu'on  leur 
fait  vne  injuftice  quand  on  leur  deman- 
de leur  bien  pour  la  confervation  de 
l'Eftat,  ou  pour  la  fubfiftance  du  Prin- 
ce. EfTayons  détenir  la  balance (i  jufte,, 
eue  nous  n'offenfions  perfonne.  Ren- 
dons à  Cefai  ce  qui  luy  eft  deu  ,  félon  1& 
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maxime  de  l'Evangile  5  Confolons  les 
Sujets  en  leur  faifant  voir  ,  qu'il  y  a  des 
biens  précieux  qu'on  ne  fçauroit  trop 
acheter  ,  &  quela  protection  des  Rois 
eftant  de  cette  nature  ,  elle  doit  eftre  re- 
connue par  les  Tributs  comme  par  des 
hommages  naturels.  Mais  pour  garder 
quelque  méthode  en  ce  Difcours  ,  consi- 
dérons dans  les  Impolis  l'autorité  ,  la 
neceflité  &  l'égalité  ,  qui  font  trois  con- 
ditions ,  fans  lefquelles  ils  ne  fçauroienc 
eftre  juftes. 

L'autorité  refrde  en  la  perfonne  du 
Prince.  Il  n'y  a  que  luy  qui  puifle  impo- 
ler  fur  fes  Sujets ,  &  ce  pouvoir  eft  vne 
âes  plus  éclatantes  marques  de  la  Souve* 
raine  ré.  Mais  pour  le  bien  faire  compren- 
dre ,  difons  que  le  Souverain  eft  l'Ima- 
ge de  Dieu  dans  Ton  Eftat ,  que  cette 
divine  qualité  l'élevé  au  defïus  des  au- 
tres hommes ,  &luy  donne  droit  fur  leur 
vie  ,  fur  leurs  biens  &  fur  leurs  perfon- 
nes  :  mais  à  certaines  conditions  qui  li- 
mitent ce  pouvoir.  Gar  il  ne  peut  difpo- 
fer  que  de  la  vie  des  coupables ,  &  il  ne 
fçauroit  fans  offenferla  juftice  &  abufer 
de  fon  autorité  ,  condamner  vn  inno- 
cent à  la  mort.  le  fçay  bien  qu'il  y  a*quel- 
ques  rencontres  où  il  pourroit  aban- 
donner vn  homme  jufte  pour  le  bien 
public,  félon  la  maxime  que  le  fouve- 
cain  Preftre  des  Iuifs  entendit  fi  bieny 
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$C  appliqua  fi  mal  :  Expedtt  njnum  homi- 
nern  mort  pro  populo  :  Mais  outre  que  ces 
occafions  font  trcs-rares  ,  je  croy  qu'il 
faut  toujours  tirer  le  confentement  de 
l'innocent,  luy  faire  agréer  la  mort,  & 
la  luy  reprefenter  comme  vn  Sacrifice, 
qui  luy  eftauflî  glorieux  qu'il  eft  vtile  à 
i'Eftat.  Le  Prince  eft  auilî  le  Maiftre  de 
laperfonne  de  fes  Sujets,  Il  leur  peut 
donner  des  emplois  félon  leur  capaci- 
té, &  comme  ils  font  membres  du  corps 
dont  il  eft  le  Chef,  il  peut  les  appli- 
quer aux  charges  félon  les  befoins  de 
la  Republique.  Il  a  droit  enfin  fur  leurs 
biens  ,  non  pas  pour  les  leur  ofter  ,  &  les 
donner  à  d'autres  (  car  quoy  qu'il  en  art 
la  direction  ,  il  n'en  a  pas  la  proprié- 
té )  mais  pour  les  obliger  à  contribuer 
quelque  chofe  à  la  confervation  de 
I'Eftat. 

Ce  droit  eft  au/îî  ancien  que  la  Royau- 
té 5  &  dés  que  Dieu  a  mis  le  Sceptre 
dans  la  main  des  Rois ,  il  leur  a  donné 
le  pouvoir  d'exiger  des  Tributs  de  leurs 
Sujets.  Salil  &  David  ne  font  pas  plii- 
toft  facrez  ,  qu'ils  impotent  fur  leurs 
Peuples  ;  Se  comme  ils  n'a  voient  point 
de  Domaine  ,  toute  la  fubfiftance  de 
leur  Maifbn  fe  prenoit  fur  leurs  Sujets. 
le  vois  dans  les  Livres  des  Rois, 
que  leurs  SuccefTeurs  commettent  des 
Officiers  pour   lever  leurs  droits  ,    & 
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qu'ils  amaflent  desTrefors  dont  la  gran- 
deur eft  incroyable,  reu  la  petite  éten- 
due de  leur  Royaume.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  folidement  étably  dans  l'Ecriture 
que  ce  pouvoir  ,  &  l'Evangile  l'a  autori- 
ié  en  plusieurs  endroits. 

Le  Fils  de  Dieu  veut  que  l'on  rende  à 
Cefar  cequi  appartient  à  Cefar  :  &  quoy 
que  les  Iuifs  pretendiiTent  eftre  difpen- 
iez  de  ce  devoir  ,  il  les  y  oblige  par  cette 
prudente  réponfe  ,  qui  les  fatisfït ,  &  qui 
confondit  les  Pharifîens.  Ilfaitvn  Mira- 
cle pour  s'acquitter  de  cette  dette,  &  bien 
que  fa  qualité  l'en  duft  exempter  ,  com- 
me il  le  remarque  luy-mefme  ,  il  fait 
trouver  dans  le  ventre  d'vn  poiiTon  vue 
certaine  pièce  d'argent  pour  donner  aux 
Publiquains  ,  qui  avoient  exigé  ce  droit- 
là  deluy. 

Saint  Paul  Ce  fondant  fur  les  princi- 
pes de  Con  Maiftre,  exhorte  les  premiers 
Chrétiens  à  fatisfaire  à  cette  obliga- 
tion i  II  établit  mefme  le  pouvoir  des 
Princes  par  fes  raifons  ,  &  il  déclare 
qu'on  leur  doit  payer  le  tribut ,  parce 
qu'ils  font  les  Miniftres  de  Dieu:  ldto 
entm  ($  tr/huta  fr&flatis ,  Mtntftn  enin* 
Det  Junt  :  De  forte  que  je  ne  voy  pas 
comment  les  nouveaux  Cafuifres  en 
prétendent  difpenfer  les  Peuples  ,  ni 
comment  ils  avancent  ces  maximes  qui 
©irenfent  la  Iuftice   &  qui  combattent 

l'Evangile,, 
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l'Evangile  ,  Ltcet  fraudare  GabelUm. 

Mais  afin  que  les  Impofts  foient  légi- 
times ,  il  faut  que  la  neccflîté  Ce  rencon- 
tre avec  l'autorité  ,&  que  le  Prince  qui 
en  a  le  droit  en  ait  auffi  le  fujet.  Celuy- 
ey  eft  alTez  difficile  à  régler ,  &  les  parties 
intereflees  n'en  tombent  pas  aisément 
d'accord. Neantmoins  tous  les  Politiques 
avolient  qu'il  y  adeuxjuftes  eau  Tes  d'im- 
pofer  :  L' vue  eft  l'ordinaire  ;  l'autre  eft 
l'extraordinaire.  La  première  comprend 
toutes  les  charges  de  l'Eftat,  la  fubfiftan- 
ce  de  la  miifon  du  Souverain  ,  les  gages 
de  fes  Officiers  &  de  fes  Gardes ,  les  ré- 
compenfes  de  ceux  qui  ont  bien  fervy 
le  publiera  fortification  des  places  fron- 
tières ,  l'entretenement  des  ponts  &  des 
grands  chemins  ,  &  toutes  les  autres  dé- 
penfes  qui  (ont  neceffaires    &   réglées 
dans  vn  grand  Royaume.   La   féconde 
comprend  la  guerre  ,  l'avènement  des 
Rois  à  la  Couronne  ,  leurs  Sacres ,  leurs 
Mariages  ,  &  les  autres  occafions  impré- 
veiies  ,  qui  demandant  quelques  nouvel- 
les dépenfes  ,  exigent  aufïi  quelques  le- 
vées extraordinaires. 

La  guerre  oblige  nécessairement  îe 
Prince  à  faire  de  nouveaux  Impofts  fur 
fes  Sujets, &  comme  elle  ne  Ce  peut  faire 
fans  de  grandes  &  excefïïves  dépenfes  ,  il 
eft  contraint  d'exiger  d'eux  de  plus 
grands  fecours  que  les  ordinaires  :  Car 

Dd 
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quics  Gcn-  cornmc  a  f°rt  bien  remarque  le  plus  fça- 

tium  fine    v^t  desPolitiques,  le  repos  desPeuples  ne 

armù  ,  ne-  peut  fubfiftcr  fans  Armées, les  Armées  ne 

que  aima    peuvent  fe  conferver  fans  payement,  & 

di>,ncque  *e  P^emëtne  fe  peut  faire  fans  Impolis. 

ft/pendia     ^e  plus  grand  fecret  pour  faire  condef- 

fine  tribu-  cendre  les  Sujets  à  ces  levées  extraordi- 

tis  haben    naires  j  c'eftde  leur  en  faire  connoiftrela 

Taîit ?%.    nccc^î^  •  Car  comme  il  n'y  a  perfbnne 

HijK  qui  ne  craigne  le  danger,  il  n'y  a  perfon- 

ne  qui  ne  s'en  veuille  garâtir,&  auffi-toft: 

que  l'on  voit  qu'on  ne  Je  peut  éviter  que 

par  les  armes ,  on  fe  refout  facilement  à 

contribuer  à  leur  fubfiftance. 

C'eftoit  vn  des  artifices  dont  fefervoit 

le  Sénat  P.omaindans  les  neceiîitezpu- 

Da operam  bliques ,  &  il  s'en  eft  fi  bien  trouvé  ,  que 

vc  cmnes     Ciceron  confefle  que  le  Peuple  n'a  ja- 

Kfïïfe mais  refufé  de  fournir  à, la  déPenfc 

velint   ne-  quand  il  a  efté  bien  perfuadé  de  la  gran- 

cefïitaci       deur  du  péril  ou  du  befoin. 

efle  patea-      Mais  il  eft  vray  que  rien  n'offenfe  tant 

amn.  le  Peuple  que  quand  la  caufe  des  levées 

n'eft  pas  légitime  >  ou  que  la  guerre  n'eft 
pas  necefTaire  :  Car  il  s'imagine  que  ce 
font  des  prétextes  que  l'on  invente  pour 
le  ruiner  ,  que  le  Prince  qui  commande  , 
ou  que  les  Miniftres  qui  gouvernent  fe 
veulent  enrichir  à  fes  dépens, qu'ils  cher- 
chent à  profiter  de  (on  mal-heur  ,  &  à 
contenter  leur  ambition  ou  leur  avariée, 
par  la  diffipation  de   fes   biens.    C'eft 
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pourquoy  le  Prince  ,  dans  les  levées  ex- 
traordinaires,doit  plûtoft  vferde  fa  pru- 
dence que  de  Ton  autorité  '■>  &  s'il  ne  veut 
defcfperer  fes  Sujets, il  faut  qu'il  leur  re- 
prefente  avec  la  grandeur  du  mal ,  la  ne- 
eeffité  du  remède, &  qu'il  leur  faite  cfpe- 
rer  que  le  premier  eilantceifé,  l'autre 
finira  en  mefme  temps. 

le  me  fuis   cent  fois   étonné  com- 
ment Louis    douzième   a  pu    mériter 
l'aimable  nom  de  Père  du  Peuple  ,  veii 
qu'il  s'eft  fait  autant  de   levées   &   au- 
tant de  guerres   fous   fon  règne  ,   que 
fous  celuy  des  Princes    qui  l'ont  fuivy 
ou  précédé  :  Et  je  nen    trouve   point 
d'autres  caufes  que  celles-cy  :  La  pre-  Tributa 
miere,  qu'il  n'exigeoit  rien  de  fes  Su-  necefluate 
jets  qu'il  ne  leur  euft  bien  fait  connoi-  arm°ium 
lire  le  befoin  preflant  qu'il  en  avoit  :  La  [n\>ace  'fi 
féconde  ,  qu'il  fe  fervoit  de  gens  fidèles  manent , 
qui  ménageoient  foigneufement  fes  Fi-  reddunt 
nances,&  qui  ne  les  divertiiîbient  point  ^duos 
pour  leur  intereft  ,  ni  pour    leur  plai-  ?    —.>! 
iit  :  La  troilieme  ,  qu  il    revoquoit   les  tes.   Taàu 
levées  auffi-tofl  que  la  neceffité  elloit  4.   *AnmU 
pairée  ,  que  ne  manquant  jamais  à  la 
parole  qu'il   avoit  donnée  à    fes    Peu- 
ples, il  fe  confervoit  leur  affection ,  & 
les  trouvoit  toujours  difpcfez  à  l'affilier 
de  leurs  biens.  % 

La  dernière  condition  qui  rend  l'Impoli 
légitime ,  c'eil  l'égalité  ou  la  proportion 

Dd  ij 
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qui  le  doit  accompagner: Car  il  faut  ta- 
xer les  Provinces  ,  les  Villes  &  les  par- 
ticuliers ,  félon  leurs  moyens  :  &  le  pre- 
mier foin  du  Prince  cft  de  recommander 
à  ceux  qui  administrent  (es  Finances, 
cette  juftice  diftributive  qui  conferveli 
paix  des  Eftats.  La  Nature  nous  l'enfei- 
gne  pi  r  fa  conduite,  lors  qu'elle  foula- 
ge les  plus  foibles  parties  du  corps ,  & 
Qu'elle  leur  envoyé  des  efprits  pour  fe 
éfendre  contre  le  mal  qui  les  attaque. 
Mais  le  mal-heur  veut  que  nonobftant 
les  règles  de  la  juftice  &  les  exemples  de 
la  Nature ,  les  plus  lourdes  Charges  des 
Royaumes  tombent  toujours  furies  plus 
pauvres,  &  que  pour  en  exemter  les  ri- 
ches qui  ont  du  crédit,  on  les  rejette  fur 
les  miferabies  qui  n'ont  point  de  prote- 
ction ni  de  fupport.  C'eft  vn  des  plus 
grands  reproches  que  les  Prophètes  ont 
fait  autrefois  auxRois  d'Ifracl  &  deluda, 
&  ces  hommes  qui  eftoient  animez 
du  Saint  Efprit  ,  ont  témoigné  à  ces 
Princes ,  que  Dieu  les  feroit  tomber 
de  leur  Trône,  parce  qu'ils  avoient  in- 
jiiftement  opprimé  les  Orphelins  &  les 
Veuves. 

Les  Romains  dont  la  Politique  eftoit 
fi  fevere  envers  les  Peuples  qu'ils  avoient 
afTujettis  par  la  force  ,  eftoient  neant- 
moins  très  -  équitables  dans  Pimpofî- 
tion  des  Tributs  j  Ils   chargeoient  les 
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Provinces  &  les  Villes  félon  leurs  richef. 
fes,  &  quand  il  leur  eftoit  arrivé  quelque 
notable  defaftre    par  les  incendies  ,  ou 
par  les  tremblemens  de  terre,  ils  a  voient 
foin  de  modérer  les  impofls ,  &  de  les 
en  exempter  pendant  quelque  temps. Si 
les  Princes  fe  donnent  le  foin  de  pro- 
portionner les  charges  aux   forces  des  J™** 
Peuples  ,  &  d'empefeher  que  les  pauvres  munia  \m  - 
ne  foient  accablez  fous  la  peianteur  des  pigrè  o  i- 
Tributs  ,  ils  attireront  la  faveur  du  Ciel  re   ^°^Jf 
fur-leur  tefte ,  ils  gagneront  r<i£kcT:ion  ^^i 
de  leurs  Sujets,  &  il  les  rendront,  félon  injurise. 
la  remarque  de  Tacite  ,  plus  allègres  à  JtnmL  ##. 
fatisfaire  à  leur  devoir  ,  &  plus  prompts 
à  fupporter    toutes  les    neceiiîtez   du 
Royaume. 

SIXIE'ME    DiSCOVRS\ 

Desperfonnes  que  le  Prince  doit  em- 
ployer dans  ïadminiflrMion 
de  Je  s  Finances. 

COmme  les  Rois  ne  peuvent  pas  exer- 
cer toutes  les  Charges  de  leur  Eftat, 
&  qu'ils  n'ont  pas  Tcfprit  afïez  vafte  ni 
afll-z  fort  pour  conduire  eux  feuls  vu 
Royaume  tout  entier  ,  il  faut  neceffaire- 
ment  qu'ils  commettent  des  perfonne* 
Dd  iij 
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pour  les  affaires  delà  Guerre,  de  la  Iu- 
ftice  &  des  Finances  ,  &  qu'ils  fe  repo- 
fent  fur  Elles  du  détail  des  chofes  ,    s'en 
xefervant   neantmoins  la    connoiffance 
générale.  Mais  il  faut  aufTi  qu'ils  ehoifîf- 
fentees  perfonnes  avec  vne  meure  dé- 
libération ,  qu'ils  confiderent  foigneu- 
fenient  s'ils  ont  toutes  les  qualitez  re- 
quifes  pour  leurs  Emplois  ,  fî  la  Renom- 
mée qui  juge  affez  équitablement  des 
hommes  leur  eft  favorable  ,  &  s'ils  n'ont 
point  de  défauts  qui  foient  eiFcntielle- 
ment  ccuitraires  à  leurs  Offices.  Comme 
les  Finances  font  la  fubfïftance  &  la  for- 
ce de  leur  Eftat ,  ils  ne  fçauroient  appor- 
ter trop  de  diligence  ni  d'exactitude  en 
l'élection    de  ceux  qui  les   doivent  ad- 
miniftrer  ,&  on  ne  leur  fçauroit  don- 
ner trop  d'avis  fur  vn  fujet  fi  important 
a  leur  repos  ,  à  leur  gloire  ,  &  à  leur 
Vtilité. 

Ces  Surintendans  ou  Miniftres  doi- 
vent eftre  tres-intelligens  ,  &  connoiftre 
non  -  feulement  tous  les  revenus  du 
Royaume,  mais  encore  tous  les  moyens 
innocens  de  le  faire  fub/ifter.  L'intégri- 
té doit  égaler  leur  fuffifance  ,  &  s'il  eft 
permis  de  le  dire ,  elle  doit  mefme  la 
modérer  &  la  retenir  :  Car  fans  ce  tem- 
peramment  il  y  auroit  fujet  de  craindre 
que  leur  fuffifance  ne  fuft  pernicieufe  à 
l' Eftat,  Ôc  qu'elle  ne  rendift  le  Souverai* 


LITRE    VI.         ii9 

qui  les  employèrent ,  odieux  à  Tes  Su- 
jets. Le  def-intereffement  ne  leur  eft 
pas  moins  neccilaire  :  Car  s'ils  ne  l'ont 
pas  ,  ils  longeront  plus  à  leurs  affai- 
res qu'à  celles  de  leur  Maiftre,  &  ils  au- 
ront plus  de  foin  de  leur  Maifoa  que 
de  Ton  Royaume.  Ils  doivent  luy  eftre 
fidèles  ,  admmiftrer  Tes  Finances  com- 
me des  chofes  facrées  ,  les  diftribuër 
par  Tes  ordres ,  &  penfer  plûtoftà  pro- 
curer des  Créatures  au  Prince  ,  qu'à 
fe  faire  des  Protecteurs  ou  des  Amis. 
Il  faut  enfin  qu'ils  ayent  de  la  douceur 
&  delà  civilité  ,  qu'ils  donnent  de  bon- 
nes paroles  quand  ils  ne  peuvent  don- 
ner de  véritables  effets  :  Qii'ils  prennent 
garde  pourtant  à  ne  rien  promettre 
qu'ils  ne  puiflent  ou  qu'ils  ne  veuillent 
tenir,  de  crainte  que  leur  adreffe  ne  pafle 
pour  fourberies  ,  &  que  leur  infidélité  ne 
leur  attire  la  haine  publique  :  Us  doivent 
mêler  de  la  douceur  dans  les  refus  ,  & 
faire  voir  qu'ils  naiffent  plûtoft  de  la  ne- 
ce  fîîté  des  affaires  *  que  de  leur  inclina- 
tion ou  de  leur  humeur. 

Après  avoir  fait  au  Prince  le  port  rai  et 
du  Surintendant,  il  eft  jufte  de  luy  dire 
quelque  chofedes  Partifans  &  des  Offi- 
ciers qui  lèvent  les  Impofts  fur  Ces 
Sujets. Iefçay  bien  que  les  premiers  font 
décriez  dans  tous  les  Eftats  ,  que  leur 
employ  les  rend  odieux  à  tout  le  monde, 
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&  que  donnant  des  avis  necelfaires  aux 
Souverains    ,   préjudiciables    aux    peu- 
ples ,  ceux-cy  les  regardent  comme  leurs 
plus   mortels  Ennemis.   Il  faut  avoiier 
pourtant   que    les    Republiques   ni   les 
Eftats  ne  Içauroient  fe   pafler  de  cette 
forte  de  gens.    Ciceron  a  fait  leur  Elo- 
ge dans  les  Plaidoyers  •  Et  cet  illuftre 
Orateur  a  employé  fon  éloquence  non- 
feulement  pour  ies  défendre  ;  mais  en- 
core pour  les  loiier.  Il  a  fait  voir  que  la 
Republique    Romaine  avoit  befoin   de 
leur  induftrie  ,    &  qu'on    ne  les    pou- 
voit  fupprimer   qu'elle  ne  couruft  ha- 
zard  de    fe  perdre.   En  effet  ils  fecou- 
rent  les  Royaumes  dans  leurs  beloins  , 
&  fe  fervant  de  leur  crédit  &  de  leur 
adrelTe  ,  ils    font   trouver  de    l'argent 
comtant  aux  Princes  5  dans  leurs  plus 
vrgentes  neceffitez.  Si  enfin  cette  efpece 
d'hommes    efl    vn   mal  ,  on  peut  dire 
après  vn  grand  Politique ,  que  c'eft  vn 
mal  necelTaire  ,  &  duquel  les  plus  fleu- 
rifl'ms  Eftats  n'ont  encore  pu  fe  paffer 
ni  fe  défaire. 

Mais  il  eft  du  devoir  du  Prince  de 
n'écouter  point  les  Partifans  dans  leurs 
injuftes  proportions  ,  &  de  ne  jamais 
foufFrir  qu'ils  feparent  les  intereits  de 
fon  peuple  d'avec  ceux  de  fon  Eftat  • 
puis-qu'il  eft  certain  que  la  perte  de 
î'vii  attire  infailliblement  la  perte  de 
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l'autre.  Il  faut  qu'il  reprime  leur  avarice 
&  leur  ambition  ,  &  qu'il  ne  permette 
pas ,  que  pour  s'enrichir  ils  ruinent  des 
Provinces  toutes  entières.  Il  faut  qu'il 
cmpefchcmefme  que  par  la  magnificen- 
ce de  leurs  bâtimens,  par  le  luxe  de  leurs  Ne£-as  eft 
habits  &  de  leurs  meubles ,  par  la  dépen-  Vt  difpen- 
fe  de  leurs  tables ,  ils  n'excitent  l'envie  fator    pu- 
des  Peuples  ,  après  avoir  excité  leur  hai-  ^licus  in 
ne  ,  Se  qu'ils  ne  troublent  l'Eftat  par  leur  *fscf™°~ 
profufîon  ,  après  l'avoir  fecouru  par  leur  fuoram. 

!  induftrie. Car  s'il  n'eil  pas  jufte,  fuivant  que  con- 
l'opiniond'vn  Empereur  ,  que  les  Mi-  vertat,  *à 
niftres  employentà  leur  vtilité  particu-  2j*°iiPro" 
lierc  ,  ce  qu'ils  ont  tiré  du  public  ,  il  eft  dederunt. 
encore  moins  fupportable  que  les  Parti-  ^iUxunder 
fans  faflent   fervir  à   leurs   plaifïrs   ce  ^»«   />»* 

■   qu'ils  ont  levé  fur  les  Sujets   du  Sou-  t'r* 
verain. 

Que  s'ils  ne  défèrent  pas  à  fes  ordres 
&  qu'ils  ayent  plus  d'égard  à  leur  vanité 
qu'à  fa  défenfe,il  en  peut  faire  des  Exen>- 
ples  ,  qui  feront  agréables  à  tout  le 
Royaume  :  Il  peut  preffer  ces  Eponges  , 
&  leur  faire  rendre  le  fang  du  peuple  v 
dont  elles  font  pleines  :  Il  peut  les  redai- 
re  à  leur  première  condition, &  leur  laif- 
fant  dequoy  vivre  honneftement ,  pren- 
dre le  furplus  pour  fub  venir  à  fes  affai- 
res y  &  pour  foulager  fes  Sujets. 

Mais  il  faut    fur  toutes  chofes  qu'il 
prenne  garde  que  ces  gens  n'ayent  point 
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d'intelligence  dans  Ton  Confeii  ,  &  que 
fes  Miniftrcs  ne  foient  point  leurs  Pen- 
fionnaires  ni  leurs  Protecteurs:  Car  com- 
me tout  obéit  à  l'argent, les  Parrifans  qui 
n'en  manquent  pas  ,  trouvent  du  crédit 
par  tout  &  s 'ouvrant  l'entrée  des  Cabi- 
nets avec  des  ciefs  dorées  ,  ils  font  de 
leurs  luges  leurs  Advocats,  d'où  il  arrive 
de  grands  &  de  notables  defordres.  Le 
premier  eft  qu'ils  obtiennent  tous  les 
Arrefts  qu'ils  demandent  ,  parce  que 
ceux  qu'ils  ont  à  leurs  gages,  ne  leur  ofe- 
roient  rien  refufer.  Le  fécond  eft  qu'on 
leur  adjuge  les  Fermes  &  les  Partis  au 
prix  qu'ils  l^s  veulent, fans  qu'on  enche- 
riiTe  fur  eux  ,  parce  que  ceux  qui  le  vou- 
droient  faire  auroient  tous  leurs  prote- 
cteurs pour  ennemis.  Le  troifiéme  &  le 
plus  notable  eft  qu'ils  fe  rendent  les  Mai- 
ftres  des  affaires  &  qu'ils  ruinent  le  Prin- 
ce &  le  Peuple,  prenant  tout  fur  celuy- 
cy ,  &  ne  donnant  prefque  rien  à  celuy- 
Ja  -,  fi  bien  que  toutes  les  richefTes  de  l'É- 
ftat  entrant  dans  leurs  coffres  ils  ac- 
quièrent les  plus  grandes  terres,  &  achè- 
tent les  plus  belles  charges  du  Royaume. 
Les  Officiers  qui  exigent  les  Tributs, 
doivent  faire  le  dernier  loin  du  Souve- 
rain, &  peut-eftre  le  plus  important:  Car 
comme  ces  fortes  de  gens  ont  fon  pou- 
voir entre  leurs  mains  ,  ils  en  abufent 
fouvent,&  ils  caufent  par  leurs  violences, 
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ou  la  révolte  ,  ou  l'aliénation  des    Pro- 
vinces.  La  Republique  Romaine  les  re-  xcmpcran*. 
primoit  avec  beaucoup  de  ieverité  ,   Se  dx   Publi- 
les  Empereurs  mefme  don  noient  ordre  canorum 
qu'ils  levaient  les  Impofts  fans  avarice  cuPlclines  s 
Se  fans  cruaiuéjfe  doutant  bien  ,  comme  ritia&  au- 
dit Tacite  ,  que  leur  rigueur  à  les  exiger,  délicate 
ne  fervoit  qu'à  les  rendre  plus  infuppor-  exa&io 
tables  au  peuple.   Que  îe  Prince  donc  fiat,neper 
leur    enjoigne    d'employer    toutes  les  ^neq^rc- 
voyes  de  douceur  ,  avant  que  de  recourir  ia  coleraca, 
à  celles  de  fait  5  qu'il  fe  fou  vienne  ,  que  nouis  acer- 
quand  ils  parlent  en  ion  nom  ,  leurs  pa-  bkatibus  - 
rôles  valent  des  commandemens,  &  que        lnvidia 
les  Peuples  ne  defobe'inent  gueres  à  ce-  /i#  UnnaL 
luy  ,  auquel  ils  ne  peuvent  refîfter  impu-  14.  .Annal. 
riément.  Mais  que  fur  tout  il  leur  défen-  Suaiîo 

de  d'enlever  les  chevaux  des  Laboureurs.  P^P^erea* 
j  •    1  i       ti  01     adhibca-   < 

de  ravir  les  troupeaux  des  Bergers,  Se  de  tur  CU2  a^ 

vendre  les  meubles  des  Paifans  :  parce  eo.,quiju- 
qu'outre  que  ces  violences  font  naiftre  bcrc   pô- 
les plaintes  de  fes  Sujets  ,  elles  rendent  teft^im. 
les  Campagnes  infertiles  &  defertes  j  Se  2dkn. 
ruinent  (es  revenus ,  fous  prétexte  de  les  Tant,    in 
recueillir  ou  de  les  faire  valoir.  ^AgricoU. 

Quâd  le  Prince  aura  reçlé  les  Partisas  Se  _ 
1  n.  -i  1  »i         1      1      Nam    vbr 

les  exacteurs,  11  n'aura  plus  qu  a  régler  la  boves  ip- 

dépenfe  &  la  recepre,  pour  le  fbulagemët  fos  ,  mox 

de  sô  peuple, &  à  fe  bien  perfuader  que  les  agios ,  po- 

plus  grades  levées  ne  sot  pas  toujours  les  ftremo 

plus  proptsfecotirs.  Car  il  n'y  a  prefque  conjugum 

pcrsône  qui  ne  fçache  que  la  plufpart  des  aut  libero- 
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rum  fervi-  Souverains  qui  ont  voulu  amaffcr  beau- 
tio  &  pae-  COUp  Jc  biens, fe  font  acquis  plus  de  har- 
nse    tiadi  i      r  o  J        j  y     rr 

vidcmus      ne  °lue  ^e  rorce  ,  &  que  perdant    lMfte- 

fcquuntar   ction  de  leurs  Peuples  yxh  fe  font  attiré 
ira  &  que-  l'envie  de  leurs  Voifinsjl  aura  donc  foin 
ftus.r^/f.  de  proportionner  les  Impofts  à  la  puif- 
Non  in  oc'-  ^anGe  de  &s  Sujets  ,  de  les  tondre ,  félon 
culto  cft ,    l'avis  d'vn  fage  Empereur  ,  &  de  ne  les 
multos        pas  écorcher  ,  de  penfer  fouvent  que  l'or 
Principes     &  ragent  qu'il  levé  fur  eux  ,.  n'eil  pas 
dWtatcf"  feulement  la  fueur  de  leur  front ,  mais  le 
conquf-      &ng  de  leurs  veines  ,  que  ce  qu'il  em- 
rcndis,plus  ployé  à  (es  plaifirs  leur  coûte  mille  dou- 
invidia:  9    leurs,  &  que  ce  qu'il  difïîpe  inutilement 
riurrTdo-1"  ne  s  e^  recue*^y  qu'avec  des  foins  &  des 
mui  fax     peines  incroyables. 
addidifle.        Si  les  Chroniques  d'vn  grand  Ordre 
Taat.  hb.   font  véritables  y  comme  la  raifon  nous 
£•  Hlflu    oblige  de  le  croire,  l'illuftre  S.François 
Vifton.  in    de  Paule  confirma  autrefois  ces  ventez 
vita  B.       par  vn  étrange  miracle:  Car  comme  Fer- 
Franafd     dinand  premier  Roy  de  Naples  luy  vou> 
de    panl*.  lut  faire  baftir  vn  Convent  dans  la  Ca- 
pitale de  ion  Royaume ,  le  Saint  s'y  op- 
pofa  genereufement,  &  fe  voyant  preflc 
par  ce  Prince  d'y  confentir,  il  luy  dit  avec 
vne  liberté  digne  de  Ion  zèle,  que  l'ar- 
gent qu'il  deflinoit  à  ce  bâtimet  eftoit  le 
fàng  de  fès  Sujets  qu'il  avoit  tiré  de  leurs 
veines  par  fes  injuftes  impofts. Les  Cour- 
tifans  qui  nattét  toujours  les  Souverains 
prenant  le  party  de  leurMaiftre,fe  raille- 
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rent  de  cette  réponfe,&  dirent  à  ce  grand 
Homme, que  l'or  &  Target  qu'ils  avoienc 
xeceiijufques-là  des  mains  deleurPrince, 
avoit  toujours  confervé  fa  couleur,&  n'a- 
voit  point  pris  encore  celle  du  fang.  Le 
Saint  fans  s'étonner  de  cette  méchante 
raillerie,leur  demanda  vne  pièce  d'or  ou 
d'argent  qu'il  rompit  en leur  prefence5& 
auffi-toft  il  en  fortit  des  gouttes  de  fang, 
qui  juflifîerent  fon  refus, &  qui  apprirent 
non- feulement  à  Ferdinand,mais  à  tous 
lesRois  du  mondc,que  quand  ils  oftoient 
faris  vne  jufle  neceflité  le  bien  à  leurPeu- 
ple  ,  c'eftoit  luy  tirer  le  iang  dts  veines  , 
&  faire  des  meurtres ,  qui  pour  eftre  in- 
vi/ibles ,  nelaiflbiêtpasd'eftre  véritables* 

SEPTIE'ME  DISCOVRS. 

£lue  le  droit  de  nommer  aux  Bé- 
néfices efi  dévolu  aux  Rois  ,  & 
comment  il  en  doivent  v fer. 

COMMErEglifen'ariende  plus  grad 
que  l'Epifcopat,  Elle  a  pris  dés  fa 
naiifance  vn  merveilleux  foin  de  bien 
choifir  les  Evefques. Quand  Elle  fut  obli- 
gée de  donner  vn  fuccefîeur  à  Iudas  ,  les 
Apoftres  &  les  Fidèles  s'airemblerenr,  & 
offrant  àDieu  les  deux  hommes  qu'ils  ju- 
geaient les  plus  capables  d'vne  fi  haute 
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dignité  ,  ils  le  conjurèrent  de  leur  décou- 
vrir celuy  qu'il  a  voit  éleiidans  l'Eternité^ 
Ojlende  nobts  quein  elegeris  ex  his  duobus. 
<lans  les  premiers  fîecles  l'Eglife  obfer- 
voit  la  mefme  coutume  ,&  fe  mettant  en 
prières  &  en  jeûnes  ,  Elle  demandoit  à 
Dieu  qu'il  daignaft  luy  déclarer  fa  volon- 
té par  quelque  fïgne  vifîble.  Ses  prières 
eftoient  artez  fbuvent  exaucées, &  le  Ciel 
par  vn  miracle faifoit  conoiftre  qui  eftoit 
celuy  qu'il  vouloit  honorer  de  cetteChar- 
ge.Quand  fa  ferveur  fut  alletie,&  qu'elle 
aie  mérita  plus  d'obtenir  des  marques  fe- 
/îbles  qui  luy  découvrirent  les  intentions 
<ie  Ton  Epoux  ,  Elle  ne  laiiîa  pas  d'affem- 
bler  le  Peuple  avec  le  Clergé  ,  afin  qu'ils 
éleluTent  le  plus  capable,&  qu'ils  ne  don- 
naiïènt  cette  dignité  qu'à  celuy  qu'ils  ju- 
geroient  la  mieux  mériter. 

Mais  comme  les  meilleures  ehofes  fe 
corrompent  avec  le  temps  ,  le  defordre 
fe  gliiïa  dans  ces  Aifemblées,  &  l'intereft 
les  divila  mal-heureufement.  L'Ambi- 
tion des  pretendans  aux  Bénéfices,  et- 
laya  d'en  gagner  vne  partie  ,  &  em- 
ploya les  prières  &  les  prefens  pour  obte- 
nir leurs  fuffrages.  Les  Princes  qui  font 
bien-aifes  de  s'affurer  des  Evefques,pro- 
poferët  ceux  qui  leur  c  ftoient  les  plus  ac- 
quis^ interpoferent  leur  crédit  pour  les 
élever  à  cette  fupreme  dignité.Les  Con- 
ciles qui  reconnurent  ces  abus  ,  y  voulu- 
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rent  remédier  par  la  foudre  de  leurs  Ca-  nis   perfo- 
rions ,  &  prononcèrent  des  Anathémes  narur^  ac- 
tant  contre  les  Simoniaques  quiache-  "pcus,cef- 
toienc  les  Bénéfices ,  que  contre  les  Rois  tentiorum 
qui  favorifoient  leurs  Créatures.  Ils  fi-  preces, 
rent   cent  Reglemens  pour  empefcher  qux  minis 

ces  defordres,&  tous  les  Décrets  des  Pa-  *<ïUIPa- 
r  il  er  rantur  : 

pes  font  remplis  de  menaces   erîroya-  celTec  am- 
bles ,  que  la  dureté  des   hommes  &  la  bitio  ac 
malignité  des  fîecles  ont  rendus  inutiles,  dominan- 

Ils  ont  fouvent  reprefenté  ,  que  dans  **!   llbldo; 
I  élection  des  Evelques  il  ne  faloit  avoir  facerdotio 
égard  qu'à  leur  mérite ,  Se  que  Ton  ne  dignus 
devoit  confiderer   ni  leur  naiffance   ni  creditur 
leurs  riche/Tes.  Ils  ont  foûpiré  toutes  les  €"\  no.n 
rois  qu  ils  ont  veu  que  la  taveur  1  empor-  merjta 
toit  fur  la  vertu  ,  que  la  brigue  avoit  plus  fed  prae- 
de  force  que  la  pieté,  &   que   l'argent  miorum 
triomphoit  de  la  Iuftice  5  &  ils  n'ont  pas  £°Pia  ^ 
manqué  de  dire  ,  que  celuy-là  eftoit  ju-  refta"vt  in 
gé  digne  du  Sacerdoce  qui  avoit  plus  de  Ecclefia- 
credit  que  de  fçavoir ,  il  ne  faloit  plus  fticis  ho- 
que  l'innocece  des  mœurs ,  ni  la  fainteté  n®,n1bl^s,  . 
delà  vie  fe  promift  quelque  part  dans  g^avicas* 
les  dignitez  Ecclefiaftiques  ,  mais  que  nihil  fibi 
l'avarice  en  difpofaft  à  fon  gré  ,  &  que  detendac 
Tinfolence  l'emportaft  furie  mérite.        induftna  ; 

Mais  le  mal  ayant  furmonté  le  reme-   ?  .  ™™m 

t  or*    f  r  i  auri  Pr0" 

de,  &1  Eghie  ne  voyant  plus  de  moyen  phanus 
pour  éviter  cette  honteufe  confufîon,  re-  amor  ob- 
mit  fes  droits  entre  les  mains  desPrinces  tinea^. 
feculiersjôc  jugea  qu'ils  difpoferciét  plus  Cç^înpu 
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équitablement  des  Bénéfices  ,  cjue  n'a- 
voit  fait  le  Peuple  &  le  Clergé  dans  les 
derniers  fîecles.  Ce  fameux  &  renommé 
Concordat  qui  fe  fit  entre  le  Pape  Léon 
X.  &  le  Roy  François  I.  confirma  nos 
Rois  dans  ce  pouvoir  ,  &  leur  donna  vne 
pleine  autorité  de  pourvoir  aux  Evef- 
chez  de  leur  Royaume.  Il  eft  vray  que 
dans  ce  mefme  Concordat  le  Pape  leur 
preferivit  des  conditions  fi  raifonnables, 
que  l'Eglife  avoit  fujet  d'efperer  qu'elle 
en  tireroit  de  l'avantage,  pourveu  qu'el- 
les fuilent  exactement  obfervées.  Car  il 
eft  dit  expreffément  que  dans  les  No- 
minations des  perfbnnes  aux  Evefchez, 
les  Rois  auront  plus  d'égard  au  mérite 
qu'a  la  faveur  ,  &  à  la  vertu  qu'à  la  naif- 
iance,qu'ils  ne  choifiront  que  ceux  donc 
la  feience  fera  connue  par  leurs  degrez, 
dont  la  probité  fera  confirmée  par  le 
témoignage  public,  &  qui  auront  at- 
teint l'âge  de  trente  ans ,  ou  de  vingt- 
feptpourle  moins. 

Ce  Règlement  duquel  chacun  a  par- 
lé félon  la  lumière  ou  félon  Ion  intereft, 
feroit  ,  à  mon  opinion  ,  avantageux  à 
l'Eglife  ,  fi  les  Rois  s'y  veuloient  ailujet- 
tir  -y  &  il  y  auroit  pTus  de  juirice  à  elpe- 
rer  de  la  nomination  d'vn  Prince  bien 
intentionné ,  que  d'vne  troupe  confufe 
qui  fervoit  aveuglément  à  la  paflîonde 
ceux  qui  pretendoict  aux  Evefchez.  Mais 

le 
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le  mal- heur  veut  que  les  Princes  qui 
font  hommes  ,  auflî-bien  que  leurs  Su- 
jets,felaiflent  gagner  à  tous  ceux  qui  les 
approchent,  qu'ils  ne  font  pas  trop  mar- 
ris qu'on  leur  perfuade  qu'ils  peuvent 
difpofer  des  Bénéfices  comme  des  Char- 

(;es  de  leur  Royaume  y  qu'ils  peuvent 
es  donner  à  leurs  Domeftiques  pour 
récompenfe  de  leurs  fervices ,  &  qu'ils 
doivent  en  ces  occafîons  confiderer 
auflî-bien  leurs  interefts  que  ceux  de 
l'Eglife. 

Pour  remédier   à  vne    injufticc   qui 
caufe  tant  de  mal-heurs  ,  les    Princes 
doivent  avoir  yii  Confeil  de  confcien- 
ce  compofé  de  perfonnes  éminenres  en 
fçavoir  &  en  pieté  ,  qui  jugent  de  la  ca- 
pacité de  ceux  qui  demandent,  ou  qui 
plûtoft  ne  demandent  pas   les  Benefi-  itaque  non 
ces -,  puis-que   fuivant  la  feverité  de  la  volemes, 
primitive  Églife ,  ceux  qui  les  briguent  nccîue  c"r- 
en  devroient  eftre  folemnellement  ex-  ™"c"  a  r-J 
dus.   C  elt  pourquoy   les    Princes    ou  cun&antes 
leurs  Confeillers  de  confcience  ,  font  &renuen- 
obligez  de  faire  vne   lifte  de   tous   les  tes    Ber" 
hommes  de  mérite   qui  font   dans    le  naJ  i,L' 4* 
Royaume  ,  &  que  la  lcience  &  la  vertu 
rendent  dignes  de  l'Epifcopat ,  afin  que 
quand  ces  Dignitez  viennent  à  vaquer: 
ils  faffent  leur  rapport  au  Prince  de  ceux 
qui  les  peuvent  dignement  remplir.  Ce- 
la n'empefeheroit  pas  que  le  Prince  ne 

Ec 
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puit  aullî  s'encjucrir  de  la  vertu  des  per- 
fonnes  qui  luy  feroienc  prefentées  par 
fes  Conieillers ,  &  qu'il  ne  puft  choifir 
entre-eux  ,  ecluy  qu'il  eftirneroit  le  plus 
veile  à  TEglife. 

Mais   encore    voudrois-je    qu'avant 
que  de  fe  refoudre  il  confulraft  Dieu  par 
la  prière  ,  qu'il  le  conjurait  de  luy  décou- 
vrir fa  volonté  ,  &  de  luy  faire  connoi- 
ftre  celuy  qu'il  achoifîdans  l'Eternité, 
pour  eftre  fon  Lieutenant  &  fon  Mini- 
ftre  dans  le  temps.  Quoy  que  tous  les 
Emplois  d'vn  Prince  foient  merveilleu- 
fement  fericux  ,   &  qa'ils  regardent  le 
bon-heur  &le  repos  de  fes  Peuples  •  je 
puis  dire  qu'il  n'y  en  a  point  déplus  im- 
portant que  la  nomination  d'vn  Evef- 
que  :   Car  le  Souverain  entre  dans  les 
droits  de  l'Eglife  quand  il  fait  ce  choix: 
Il  la  reprefente  luy  feul  toute  entière  ,  & 
ïa  voix  renferme  les  fufFrages  tant  du 
Peuple  que  du  Clergé  :  Si  bien  que  pour 
s'acquiter  dignement  d'vn  fi  noble  em- 
ploy  ,  il  faudroit  qu'il    fufl:   animé    du 
mefme    Efprit    qui  animait  les    Apo- 
ftres ,  &    qu'il   reecût   comme  ils    fai- 
foient  autrefois  des   marques   fenfïbles 
de  la  volonté  de  Dieu  ,  pour  ne  fe  mé- 
prendre   pas   dans  vn    choix   crui   im- 
porte à  la  gloire  &  au  repos  de  toute  l'E- 


glifr 
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dans  fonEftat,&  il  veut  avoir  des  témoi- 
gnages de  la  valeur  &  de  la  prudence  de 
celuy  qu'il  élevé  à  vue  fi  haute  dignité, 
parce  qu'il  doit  luy  confier  la  conduite 
de  fes  Armées ,  &  remettre  en  quelque 
façon  dans  fes  mains  la  gloire  de  ion 
Royaume  ,  &  le  falut  de  fes  Soldats. 
Quand  il  nomme  vn  Gouverneur  de 
Province,  il  n'y  apporte  pas  moins  de 
circonfpeclion  nide  prévoyance  ,  parce 
qu'il  Ce  décharge  fur  luy  d'vne  partie  de 
lès  foins,  qu'il  luy  abandonne  la  con- 
duite d'vne  portion  confiderable  de  ion 
Eftat ,  &  que  le  faifant  fon  Lieutenant, 
il  le  fait  en  quelque  façon  le  Souverain 
de  les  Sujets.  Mais  quand  il  nomme  vn 
Ecclefiaftique  à  l'Epifcopat ,  il  fait  quel- 
que chofe  de  bien  plus  grand  qu'vn  Ma- 
refchal  ou  qu'vn  Gouverneur  de  Provin- 
ce :  Puis-qu'il  donne  vn  SucceiTeur  aux 
Apoftres  ,  vn  Epoux  à  l'Eglife  ,  vn  Père 
aux  Fidèles ,  &  vn  Lieutenant  à  I  £  s  v  s- 
Christ. 

le  fçay  bien  que  le  Souverain  n'im- 
prime pas  le  caradere  d'Evefque  à  vn 
homme  ,  quand  il  le  nomme  à  l'Evef- 
ché ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  Fils  de  Dieu 
qui  luy  puiife  conférer  cet  honneur  par 
les  mains  de  fes  Miniftres  :  Mais  après 
tout,  il  le  deftine  à  ce  haut  Employpar 
fon  choix, il  oblige  l'Eglife  à  le  reccvoir,il 
répond  de  fa  probité  au  Pape,  &  il  fe  rend 

E  e  ij 
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fa  caution  auprès  de  tous  les  Fidèles  ;  fi 
bien  que  rien  n'eft  plus    honorable  ni 
plus  dangereux  pour  le  Prince  dans  tou- 
te la  conduite  de  Ton  Eftat.  Rien  ne  luy 
eftplus  honorable,  puis-qu'il  élevé  vn 
homme  mortel  au  deflus  de  toutes  les 
©nus  An-  grandeu  rs  temporelles,  que  de  fon  Sujet 
çclicis    etiâ  il  en  fait  fon  Père  ,  qu'il  luy  remet  fon 
tormidan-    falut  entre  les  mains ,  &  qu'il  luy  donne 
dumhumc-  vne  Hté        j  j  d  venerable  aux 

tu. Bernard.   •■  A      *       .      _.  .       _  .  * 

premiers  Anges  du  Ciel  :  Rien  aufîi  ne 

luy  eft  plus  dangereux  ,  parce  qu'il  fe 
rend  en  quelque  façon  refponfable  de 
toutes  Tes  fautes  que  commet  celuy  qu'il 
nomme ,  &  que  Dieu  luy  demandera 
comte  des  defordres  Se  du  fcandale  qu'il 
aura  donné  par  fa  mauvaife  conduite  à 
toute  l'Eglife. 

Cette  confideration  doit  imprimer 
vne  jufte  crainte  à  tous  les  Rois ,  &  elle 
hs  oblige  à  confulter  long-  temps  avant 
que  de  conclure  vne  élection  ,  qui  les 
peut  rendre  coupables  de  tant  de  pé- 
chez. Et  ce  n'eft  pas  afTez  de  dire  pour 
leur  justification,  que  quand  ils  nommet 
vn  Evefque  au  Pape,ils  ne  fe  rendent  pas 
caution  de  fon  merite,puis-que  l'on  fçait 
bien  qu'ils  ne  laiiTent  pas  aux  Papes  la 
liberté  toute  entière  de  refufer  ceux 
qu'ils  ont  nommez  ^  &  que  jaloux  de  fe 
conferver  dans  leurs  droits,  ils  font  faire 
des  inftances  à  la  Cour  de  Rome  par  les 
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Secrétaires  de  leur  Eftat ,  8c  par  leurs 
AmbafTadeurs  ,  pour  obtenir  des  Provi- 
fîons  des  Evefques  qu'ils  ont  defïgnez. 
Ainfî  toute  la  gloire  &  tout  le  danger 
leur  en  demeure ,  &  comme  ils  feront 
rccompenfez  du  bon  choix  ,  ils  feront 
indubitablement  punis  du  mauvais  qu'ils 
auront  fait  en  ces  occafîons. 

HVITIE'ME     DISCOVRS. 

Jjïue  les  Rois  doivent  refufer  les 
Dignitez*  Ecclefiafiiquts  a  tons 
ceux  qui  tes  recherchent. 

IL  n'y  a  rien  qui  m'étonne  davantage 
que  de  voir  que  dans  les  premiers  fic- 
elés de  l'Eglife  l'on  fuyait  avec  tant  de 
foin  les  Dignitez  Ecclefiaftiques  ,  &  que 
dans  ceux-cy  on  les  brigue  avec  tant 
d'emprefTement  &  de  chaleur.  Car  com- 
me les  Preftrcs  eftoient  bien  perfuadez 
delà  grandeur  &  du  danger  qui  accom- 
pagne l»Epifcopat ,  ils  s'en  eloignoient 
foigneufement ,  &  refiftoient  quelque- 
fois à  l'autorité  de  l'Eglife,  aux  fuffrages 
du  Peuple  &àla  puiflance  des  Princes. 
Et  maintenant  les  Ecclefiaftiques  recher- 
chent les  Rois  qui  font  en  poifeflîon  de 
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nommer  aux  Euefchcz,  les  importunent 
par  leurs  prières,  &  les  engagent  par  des 
fbllicirations  aufli  honteufes  qu'inju- 
ftes.  Autrefois  les  Saints  fe  eachoient 
dans  la  folitude  pour  éviter  vn  honneur 
qu'ils  jugeoient  excéder  leurs  forces  ôc 
leurs  mérites  :  Et  maintenant  les  jeunes 
gens,  qui  n'ont  ni  fcience  ni  pieté,  fe 
produifent  à  la  Cour  des  Princes  ,  &  de- 
mandent les  Bénéfices  aufii-tofl  qu'ils 
font  vacans.  Autrefois  le  Ciel  eftoit 
obligé  de  faire  des  miracles  pour  mani- 
fester les  hommes  de  bien  qui  fedéro- 
boient  aux  honneurs  ,  &  de  faire  bril- 
ler des  lumières  ou  éclater  des  tonner- 
res pour  découvrir  ceux  qui  s'enfeve- 
li  Soient  dans  les  Cloiftres  ,  à  deilein 
d'éviter  l'Epifcopat  :  Et  maintenant  le 
Ciel  feroit  obligé  défaire  des  prodiges 
pour  confondre  la  vanité  de  ceux  qui 
vont  au  devant  des  Dignitez,  &qui  em- 
ployent  le  crédit  de  leurs  amis,  pour  les 
obtenir  des  Souverains ,  ou  de  leurs  Mi- 
niftres. 

Comme  cet  épouvantable  defbrdre 
ne  peut  provenir  que  de  l'ignorance  & 
de  l'ambition  des  Ecclefiaftiques  ,  j'ay 
cru  leur  devoir  montrer  quelle  eft  l'ex- 
cellence de  l'Epifcopat  qu'ils  recher- 
chent ,  &  quelles  vertus  il  exige  des  per- 
fonnes  qui  en  doivent  foutenir  la  pe- 
fanteur.    Mais  avant    que  de  leur  en 
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faire  la  peinture  ,  il  faut  que  je  leur  re- 
mette devant    les  yeux   la  neceffité  de 
la.  vocation  ,  fans,  laquelle  perfonne  ne 
doit  s'ingérer  d'entrer  dans  les  Digni- 
tcz    Ecclefiaftiques.   Le  grand    Apoftre 
faint  Paul  nous  apprend  que  le  Sacer- 
doce d'Aaron  ,  quin'eftoit  que  l'ombre 
de  celuy  de  I  e  s  v  s-C  hrist,  fuppo- 
fbit  la  vocation  du  Ciel ,  &  que  le  grand 
Preftre  qui  l'avoit   exercé ,    ne  s'eftoit 
approché  de  l'Autel,  qu'après  que  Dieu,    VT         ,r 
par  vn    prodige  ,    euit  fait  connoiftre  quamfumic 
qu'il  l'avoit  appelle  à  ce  divin  Minifte-  fibi  hono- 
re. Tous  les  Pères  ont  remarqué  que  lerem*  ^d 
baftonqueportoit  ce  Preftre  fleuri/Toit  ^ocaatUÏ 
dans  ies  mains ,  afin  que  le  peuple  feeût  <nUam  Aa-  " 
que  Dieu  l'avoit  choifi  pour   eftre  le  ron.  Hei.j. 
premier  de  fes  Miniftres  $  Et  comme  fi 
ce  grand  miracle  n'euft  pas  fuffi  pour 
déclarer  fa  volonté  ,  il  fit  encore  tom-  Sic  &chrî- 
ber  le  feu  du  Ciel  fur  la  tefte  de  ceux  qui  ftus  non  fe- 
voulurent  difputer  à  ce  Preftre  fa  voca-  Sari^caWt 
fion.  Mais  ce  qui  nous  doit  bien  plus  vt  Pontifes 
étonner ,  Iesv  s- Christ  qui  eftoit  fierct  9  fed 
le  Fils  vnique  de  Dieu  ,  ne  voulut  point  «liji  locutus 

exercer  fon  Sacerdoce ,  que  fon  Père  ne  £,.  a    eum 
,,     n    i  r      »  \         ■      1       ri        hllus  mells 

1  euit  deligne   par  la  voix  des  foudres  cs  tLl  j  ego 

dans  fon  Baptefme,  &  que  le  faint  Efprit  hodie  genui 

ne  fût  defeendu  fur  luy  pour  autorifer  fa  te.  Hebrwr. 

miffion.  *• 

Cependant  la  plufpart  des  jeunes  gens 

entrent  dans  l'Eglife  ,  s'engagent  dans 
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les  ordres  ,  &  fe  jettent  dans  les  Bénéfi- 
ces fans  avoir  confulté  la  volonté  du  Fils 
de  Dieu  j  Ils  fc  confacrent  a  fon  fervice 
fans  fçavoir  s'il  le  délire  ,  &  réglant  leur 
vocation  par  leur  intereft  ,  ils  croyent 
qu'ils  peuvent ,  ou  demander  ,  ou  acce- 
pter les  dignitez  qui  fervent  à  l'établiife- 
ment  de  leur  fortune.  S'ils  fongeoienc 
à  la  pefanteur  de  la  charge  qu'ils  s  atti- 
rent fur  les  épaules, ils  ne  commettroienc 
jamais  vne  fi  horrible  injuftice  ,  &  éton- 
nez du  danger  qui  fe  rencontre  dans  les 
Bénéfices  ,  ils  s'en  éloigneroient  avec 
autant  de  foin  pour  le  moins  r  qu'ils  s'en 
approchent.  Car  l'employ  desEvefques, 
félon  laint  Ambroife ,  eft  l'employ  mef- 
me  du  faint  Efprit:  Mu  nus  S  f  tri  tus  fan  cl / 
eft  offiaurn  Sacerdotis.  Et  comme  ce  divin 
Efprit  qui  eft  rvnité  du  Père  &  du  Filsy 
eftaufïî  la  reconciliation  des  pécheurs 
avec  Dieu,  les  Evéques  doivent  eftre  les 
Médiateurs  des  hommes  avec  le  Père 
Eternel*  Se  ils  doivent  avoir  aflez  de  mé- 
rite pour  expier  les  péchez  des  premiers, 
&  pour  fatisfaire  à  la  Iuftice  du  fécond. 
Us  produifent  fur  nos  Autels  le  Corps 
&  le  Sang  de  Iesvs-Christj  Ils  an- 
noncent fa  parole  dans  la  Chaire  de  vé- 
rité :  Us  conduifent  J.'Eglife  qui  eft  fon 
Efpoufe  ,  ils  doivent  comme  luy  s'expo- 
fer  pour  la  défendre  contre  t©us  ceux 
qui  l'attaquent. 

Il 
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Il  faut  qu'ils  ioient  ornez  de  toutes 
fortes  de  vertus  pour  s'acquiter  des  obli- 
gations que  leur  preferit  leur  dignité: 
Et  pour  m'expliquer  par  les  propres  ter- 
mes de  faint  Bernard,  Ils  ont  beloin  de 
vigueur,  parce  qu'ils  tiennent  le  timon 
entre  leurs  mains,  &  qu'ils  font  les  Pilo- 
tes de  l'E^life  ;  Mtpflis  manum  adguber- 
naculum  3  ofus  eflfortttudtnts .  Ils  ont  be- 
foin  de  prudence,  parce  qu'ils  font  com- 
mis à  la  garde  des  Fidèles ,  &  qu'ils  veil- 
lent.fur  eux  comme  des  fentinelles  élc- 
ycçs-^SfecuUtores  fa  fit  eflts  ,  ofus  efl  fru- 
denti&.  Ils  ont  befoin  de  feience  ,  parce 
qu'ils  font  Prédicateurs, &  qu'ils  doivent 
combatre  l'erreur  ,  &  foûtenir  la  vérité  ; 
Pr&dtcatores  faftt  eflts  >  ofus  efl  fctenttœ* 
Ils  ont  befoin  deluftice, parce  qu'ils  font 
redevables  à  tout  le  monde  3  &  que  com- 
me le  grand  Apoftre  ,  ils  fe  doivent  ac- 
commoder à  toutes  les  neceffitez  &  à 
toutes  les  conditions  des  Chrétiens  j 
Ofus  efl  luflittâ  j  quia,  faftt  eflts  omni- 
bus deit tores.  Et  ce  feroit  vn  defordre 
épouvantable  8c  vne  chofe  ridicule  , 
comme  a  fort  bien  remarqué  l'Abbé 
Gilbert,  s'ils  n'avoierit  pas  vne  des  qua- 
litez  que  demandent  d'eux  les  admi- 
rables emplois  qu'ils  ont  dans  TEglife  : 
Car  que  diroit-on  ,  fi  des  fentinelles 
qui  doivent  veiller  fur  tous  les  Fidèles  , 
etoient  aveugles  ou  endormies ^RtdtcuU 

Ff 
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ns  efl  (pecuLttores  cœct  ?  Qiie  diroit-on 
fî  ceux  qui  doivent  prefcher  eftoient 
muets ,  &  fi  la  crainte  ou  Tintereft  leur 
fcrmoit  la  bouche  &  leur  faifoit  perdre 
la  parole  ,  Pr&dtcatores  mutt  ?  Q^ie 
diroit-on  (1  ceux  qui  doivent  enfeigner 
les  autres  citaient  ignorans  ,  &  s'ils 
ne  pouvoient  difcerner  le  menfongc 
d'avec  la  vérité  :  Doftores  tnfcij  ?  Que 
diroit  -  on  enfin  il  les  Prélats  qui  doi- 
vent fervir  d'exemple  à  leurs  Sujets  , 
efloient  infenfez;  &  fi  Ceux  qui  doi- 
vent gouverner  les  autres  ,  avoient 
eux-mefmes  befoin  de  conduite  ,  Pr&Utt 
fatut. 

Quefî  après  avoir  confideré  leurs  obli- 
gations ils  confiderent  les  qualitez  de 
l'Eglife  ,  ils  trouveront  qu'il  n'y  en  a 
pas  vue  qui  n'exige  d'eux  quelque  vertu 
particulière  ,  &  qui  ne  demande  quelque 
effort  de  leur  courage,  ou  quelque  adref- 
fe  de  leur  prudence:  Car  s'ils  fe  fouvien- 
nét  que  l'Eglife  efl  vue  cité  bâtie  fur  vne 
Montagne  élevée  ,  ils  jugeront  bien 
qu'ils  font  obligez  de  la  défendre  ,  8c 
qu'ils  doivent  hazarder  leur  vie  pour  la 
conferuation  d'vne  place  fî  importante: 
Çt-vttas  efl j  *vtgilate  ad  euflodiam.  S'ils 
penfentque  c'eft  l'Epoufe  de  leur  Mai- 
itre  ,  ils  connoi (Iront  qu'ils  font  tenus 
delà  parer ,  afin  qu'elle  foit  agréable  à 
Ton  Epoux  ,  &  de  l'embellù  de  toutes 
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les  grâces  qui  la  peuvent  rendre  cligne 
de  fes  chait.es  cmhrailemens-Sponfa  cfl , 
Jîudcte  ornatui.  S'ils  longent  eniin  qu'el- 
le eft  vn  troupeau  corn pofé  d'autant  de 
brebis  que  de  fidèles,  ils  verront  bien 
qu'ils  font  obligez  de  le  nourrir, &  qu'ils 
n'ont  le  pain  de  la  parole  divine  en  leur 
difpoiition  ,  que  pour  le  luy  rompre  ,  & 
le  luy  donner  dans  les  bç.Çoiï\s\Q-ues  funt, 
tntendite  f*tfim% 

le  ne  penfe  pas  que  ceux  qui  auront 
quelque  zèle  pour  leur  falut ,  le  veuillent 
expofer  à  tous  ces  dangers ,  ni  que  pour 
vn  peu  de  gloire  ou  de  profit  que  leur  fait 
efperer  l'Epifcopat,  ils  s'engagent  dans 
vne  perte  inévitable  ;  puis- que  quicon- 
que n'a  point  toutes  ces  éminentes  qua- 
litez  ,  doit  juftement  appréhender  que  la 
Mitre  ne  foit  fa  confufîon  en  ce  monde  , 
&  fa  condamnation  en  l'autre.  Car  après 
tout,  il  ne  fert  de  rien  de  fe  flatter  par  de 
vaines  &  faunes  excufes,&  de  s'imaginer 
que  parce  que  l'Epifcopat  eft  vne  bonne 
&  fainte  occupation  ,  on  le  peut  iiiipu- 
ncm  et  defirer  :  ;  ut  Epffce fatum  defiàerat, 
bonuofus  defiderat.  Car  outre  que  FApô-  ^cfiderio 
tre  nous  eh  éloigne ,  en  nous  y  appellant  tcrret  ex 
corne  a  judicieufemet  remarqué  le  grad  praecepto. 
S.Greo-oire:  Il  nous  fait  arTez  connoiftre  Parte   /• 

L         n  il  •  l»'         P  a  floral, 

que  ce  iveit  point,  ny  l'honneur  ,  ni  1  in-     ^  ^ 
tereft  que  Ton  y  doit  rechercher  ,  mais 
le  travail  &  la  peine  ,  &  que  ceux  qui  ne 

Pf  ij 
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font  pas  dans  la  difpoiîtion  de  tout  fbuf- 
frir  pour  Iesvs-  Christ  &  Ton  Egli- 
fe  ,  ne  doivent  pas  accepter  vne  dignité 
qui  femble  les  obliger  au  Martyre. 

Et  puis,  comme  ajoute  admirablement 
cemefme  Pape,  nous  nous  trompons 
fou  vent  dans  le  jugement  que  nous  fai- 
fons  de  nous-mefme.  Nous  croyons 
avoir  du  zèle,  &  nous  n'avons  que  de 
l'amour  propre.  Nous  penfons  chercher 
le  travail ,  &  nous  ne  cherchons  que  le 
repos.  Nous  croyons  fouhaitter  le  falut 
cenoitre  prochain,  &  nous  ne  fouhai- 
tons  que  ï'établiflement  de  noftre  fortu- 
ne. C'eft  pourquoy  félon  le  fentiment 
Nim  fepe  de  S.  Paul  &  de  S.  Grégoire ,  celuy-là 
libi  de  fe    ne  defîre  pas  l'Epifcopat  qui  ne  defire  pas 

mens   îpfa  ]a  peine ,  mais  le  plaifir  &  la  gloire  qui 

mentirai*  .  i»  A  ,..     ,  £»     r    .  l 

v  fin»,v  ri  -  accompagne  :  Et  s  il  s  examine  icrieu- 
CSc  hngit  le  r   o  v 

d.e  bono  iement,il  trouvera  que  le  cachant  a  loy- 
opereama-  mefme ,  il  croit  aimer  dans  l'Epifcopat 
re  quoi      ce  CjU'1]  n'v  ajme  pas  }  &  n'aimer  pas 

de  mundi*  ^ans  *c  monde  ce  qu'il  y  aime.  Car  il  eft 
autem  glo-  timide  quand  il  defire  lesBenefices,  mais 
ria  non  il  eft  hardy  quand  il  les  polfede  :  Il  craint 
amwe  je  ne  \c$  pas  mériter  lors  qu'il  les  recher- 
^uodamat,    fc  ^  ^  fl      eft  nu  j|  g.j_ 

magine  qu'ils  eltoiet  deus  a  (es  mentes  -f 
&  lors  que  par  fes  infâmes  pourfuites  il 
en  jouit ,  il  oublie  toutes  les  belles  refo- 
lutions  qu'il  avoit  faites  d'en  bien  vfer. 
C'eft  pourquoy  il  eft  jufte  que  celuy 
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qui  recherche  les  Dignitez  avec  tant  vnde  ne- 
d'empreflement ,  confidere  comment  il  cefTecft  vt 
s'eft  comporté  dans  vne  condition  me-  Pelec  <îUI,u 

j  •  .  ,iv  .,  r    que   quui 

diocre  •  pour  juger  de  la  ,  comment  il  le  fo^eàu* 
comportera  dans  vne  plus  élevée  5  parce  egtrit  >  & 
qu'il  cftaiTuré,  que  s'il  a  efté  orgueilleux  repente co- 
dans  la  première  ,  il  ne  fera  jamais  hum-  Snofcec    " 
ble  dans  la  féconde  ;  &  que  s  il  a  loupire  bona  a 
après   la  gloire  lors  qu'elle   luy    mari-  qU£  pio_ 
quoit,ilne  la  rejettera  pas  lors  qu'elle  pofucrit 
s'offre  à  luy.  Mais  quand  mefme  il  fe  fe-  Polîît- 

_    •     1  •  1     •       1  •     /         Idem    \bià 

roit- bien  conduit  dans  vne  vie  privée, 

ce  n'eu1  pas  vn  préjugé  qu'il  fe  conduira 

bien  dans  vne  vie  publique  }  parce  qu'il 

arrive  a/fez  feuvent  que  celuy  qui  gou- 

vernoit  bien  vn  vaiileau  dans  le  calme, 

ne  le  peut  pas  bien  gouverner  dans  la 

terhpefte  ,011  les  plus  habiles  Pilotes  fe  Qu]d  nam- 

trouvent  fort  empefehez.  Cependant  il  <lue  &  po  • 

eft  certain  ,  ajoute  cet  excellent  Pape  ,  te  as  cu!" 

qu  vne  Dignité  lublime  n  ell  autre  choie  tempeftas 

qu'vne  tempefte  effroyable  ,    dans    la-  ment»,  in 

quelle  le  cœur  de  l'homme  eft  comme  quafemper 

vn  vaiileau  qui  eft  agité  par  les  penfées  c0Sltatl°- 

comme  par  autant  de  flots  ,  &  qui  eit  cejjis  j[avis 

en  hazard  de  fe  brifer  contre  autant  d'é-  cordis  qua- 

cueils  qu'il  forme  d'in  juftes  defleins  ,  ou  titur   3   vt 

qu'il  prononce  de  paroles  inconfîderées.  P.er  rePeri- 
}>%  t't    1  /•      1  i     cinos  ex- 

Ce  qu  il  doit  reloudre    parmy  tant  de  cei-us   oris 

difficultez  ,  pourfuit  admirablement  ce  &  operis 

grand  Saint  ,  eft  qu'encore   qu'il   foit  qnafi  per 

pourvcli  de  vertus ,  il  n'accepte   point  obviantl* 

ïf  iij 


("axa  fran- 
gatur. 
Idem    ibtd. 
Iruer    hsec 
itaqj    quid 
fequédum 
cft  ,    quid 
tenendum  y 
jiiii  vc   vir- 
tutibus  pol- 
lens   coa- 
ctus  ad  re- 
gimen    ve- 
mac,  vircu- 
tibus  va- 
cuus  nec 
coa&us  ac- 
cédât. 
P'rte    /. 
Paftoral. 
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de  Dignitez  Ecclc/ïaftiques  s'il  n'y  c/r. 
contraint ,  &  que  s'il  en  eft  deftitué  il 
les  refufe  conftamment  ,  quand  mefme 
on  le  voudroit  contraindre  a  les  ac- 
cepter. Concilions  donc  avec  ce  grand 
Pape ,  que  les  Ecclefîaftiques  quand  ils 
auroient  du  mérite  ,  ne  doivent  jamais 
rechercher  les  Bénéfices,  &  que  les  Prin- 
ces qui  les  diftribiïent  ne  doivent  jamais 
les  donner  à  ceux  qui  les  leur  deman- 
dent •  parce  qu'en  les  demandant  ils  s'en 
déclarent  indigncs,&  qu'ils  font  voir  que 
ce  n'eft  point  la  pieté  ,  mais  la  vanité  qui 
les  oblige  à  les  rechercher. 
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MONARQVE, 

LIVRE     VII. 

Des  devoirs  du  Souverain  en- 

vers  /es  Minières  y  (es  Con- 

feillers  &  fes  Amis. 


.  PREMIER    DISCOVRS. 
De  I Excellence  àtt  Confeil. 

m 

I  Ton  doit  juger  de  l'excel- 
lence des  choies  par  l'vtilité 
qu'on  en  tire  ,  il  faut  avouer 
qu'il  n'y  en  a  point  de  plus 
excelléte  que  le  Confeil$puis 
qu'au  jugement  des  plus  fages Politiques 
il  n'y  en  a  point  de  plus  vtile  ,  ni  mefme 
de  plus  necefTaire  :  Car  outre  qu'il  eft 
lame  de  l'Eftat  &  la  côduite  du  Prince,  il 

Ff  iuj 
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palTe  pour  vne  chofe  qui  félon  le  fenti- 
ment  des  plus  fçavans  Philofophes  eil 
pluitoil  divine  qu'humaine  ,  il  a  de  l'affi- 
nité avec  la  Prophétie  ,  il  approche 
de  la  fiinteté  de  nos  myfteres ,  &  le  lieu 
où  il  fe  tient  a  quelque  rapport  avec  nos 
Temples.  le  penfe  qu'après  avoir  bien 
prouvé  ces  trois  veritez,,  j'auray  fait  voir 
clairement  que  nous  n'avons  rien  dans 
la  Politique  de  plus  excellent  ni  de  plus 
augufte  que  le  Confeil. 

Si  l'autorité  d'Ariftote  a  quelque  crédit 
parmy  les  Docl:es, nous  devons  croire  que 
le  Confeil  n'cflpasvne  chofe  purement 
humaine, &  que  pour  y  bien  reiifîîr  il  faut 
avoir  quelque  cômunication  de  l'Efprit 
ConfiUum    de  Dieu:  Car  le  confeil,dit  ce  grand  génie 
coriun  qux  de  la  Politique  ,  n'eft  pas  feulement  vne 
incer     ho    cnofe  divine, mais  c'eft  mefme  la  plus  di- 
minesfij  t,  vme  de  t5ures  celles  qui  fetraittent  entre 
mum.         *cs  hommes.  Platon  fon  Maiftrc  ,  &  qui 
tyctoric.ad  palTe  pour  Théologien  entre  les  Philofo- 
sAUx*  phes  profanes, eft  de  l'avis  de  sôDifciple5 

11  reconnoift  que  la  refolution  dans  les 
affaires, eft:  quelque  chofe  de  facré,&  que 
les  hommes  ntn  fçnuroient  prendre  vne 
bonne- s'ils  ne  font  animez  de  l'Efprit  di- 
vin, 'luiddam  facrn  profefto;  confultatio  eft-. 
Si  nous  confultons  les  Pères  de  l'E- 
glife  j  après  avoir  confulté  les  Philofo- 
phes ,  nous  trouverons  qu'ils  ont  efté  de 
leur  opinion  ,  qu'ils  ont  crû  que  ce  qui 
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s'appelle  confeil  ou  délibération  ,  eftoit 
plûtoft  vn  effet  de  la  Prophétie  que  de 
la  Prudence  ,  &  que  celuy  qui  confeille 
vn  Prince  dans  fes  affaires  devoir  eftre 
éclairé  de  la  lumière  du  Ciel  :  Conjttium 
*4pcflol/  ,  donum  Sfmtus  Santtt  y  dit  S. 
Ambroife  :  Ce  qu'il  a  dit  de  S.  Paul  fe 
peut  dire  de  tous  les  hommes  ;  &  qui- 
conque délibère  dans  le  Confeil  d'vn 
Monarque  ,  dcvroit  avoir  efté  inftruit 
dans  l'Ecole  du  S.  Efprit. 

Que  fî  vous  me  permettez  de  joindre 
la  raifon  à  l'autorité  ,  vous  verrez  bien 
que  l'efprit  humain  n'eft  pas  capable  de 
prendre  vn  bon  party  dans  les  affaires  , 
s'il  n'a  quelque  connoiiïànce  furnatu- 
relle  :  Car  le  Confeil ,  félon  le  fentiment 
de  tous  les  Politiques  du  monde  ,  re- 
garde ou  les  chofes  cachées ,  ou  les  dou- 
teufes  ,  ou  les  futures  :  Les  cachées  , 
quand  il  eft  queftion  de  pénétrer  les  pen- 
fées  d'vn  Prince  Ennemy  ,  de  découvrir 
les  dépeins  qu'il  forme  dans  fon  efprit, 
&  de  connoiftre  en  dépit  de  fon  fïlen- 
ce  &  de  fon  fecret  ce  qu'il  roule  dans 
le  fonds  de  fon  ame  :  Les  douteufes  , 
quand  on  délibère  de  quelque  entrepris 
fe,qui  dépend  ou  de  la  prudence  des  Mi- 
nières ,  ou  du  courage  des  Soldats  ,  ou 
de  la  fortune  qu'on  s'imagine  eftre  la 
Maiftrefle  de  tous  les  évenemens  :  Et 
enfin  les  chofes  à  venir, quand  on  prévoir 
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le  bon  ou  le  mauvais  fuccés  des  affai- 
res ,  que  Ton  veut  percer  les  ténèbres 
Qui  les  enveloppent  ,  &  que  l'on  ef- 
iaye  de  deviner  ce  qui  n'eft  pas  encore 


arrivé. 


Or  quel  eft  l'efprit  humain  ,  pour  au- 
dacieux qu'il  Toit ,  qui  fe  vante  de  lire 
dans  le  cœur  nyvn  Prince  étranger,  &  de 
fonder  ceç  abîmes,  que  l'Ecriture  ap- 
pelle profonds  Se  impénétrables  ?Q>ui  eft 
le  Miniitre  qui  piaffe  répondre  des  éve- 
nemens  qui  dépendent  de  la  fortune  ,  & 
qui  trompent  il  fouvent  les  plus  habiles 
hommes  du  monde  ?  Qui  eft  enfin  le 
Concilier. pour  rompu  qu'il  pnifle  eftre 
dans  ;es  affaires ,  qui  s'afîure  de  connoî- 
tr«  le  futur,  &  qui  par  les  conjeétures 
qu'il  va  chercher  d,ans  le  paffé  puiffe  pré- 
voir les  fecrets  qui  font  cachez  dans  l'a- 
venir. Ne  ni'pvoiierez-vous  pas  ,  qu'à 
moins  que  d'eftre  éclairé  de  la  lumière 
du  Ciel  &  avantagé  de  l'efprit  de  pro- 
phétie ,  il  eft  impofïïble  de  diflïper  tou- 
tes ces  ténèbres ,  &  de  remarquer  la  vé- 
rité qu'elles  nous  cachent. 

le  fçay  bien  que  l'efprit  de  l'homme 
eft  vue  participation  de  l'efprit  de  Dieu  : 
le  fçay  bien  qu'il  a  des  lumières  qui  por- 
tent plus  loin  que  celle  des  fens  ,  & 
qu'aflifté  de  la  prudence  il  fait  des  dé- 
couvertes dans  les  Pais  les  plus  éloi- 
gnez fansfortirde  fon  Cabinet  :  Mais 
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après  tout ,  il  faut  confeflèr  que  fa  lu- 
mière eft  bornée,  que  fa  fciencc  eft  in- 
certaine, que  fes  conjectures  font  dou- 
teufes ,  Se  que  tout  ce  qu'il  fonde  fur  des 
principes  fi  mal  aiïurez,  ne  fçauroit  eftre 
bien  étably.  Vu  grand  Philofbphe  de  nô- 
tre fiecle  a  dit  autrefois  ,  que  lame  de 
l'homme  eftoit  plus  mal  partagée  que 
Ion  corps  ,  en  ce  qui  regarde  la  con- 
noifTance  ;  parce  que  l'œil  qui  eft  le 
iîambeau  du  corps  voyoit  les  chofes  qui 
font  devant  luy  ,  &  ne  voyoit  point  cel- 
les qui  font  derrière  5  &  que  l'efprit  qui 
eft  le  flambeau  de  Pâme  appercevoit 
cell.s  qui  eftoient  derrière  luy  ,  &  ne  dé- 
couvroit  point  celles  qui  eftoient  devant. 
Car  (à  mémoire  luy  reprefente  les  cho- 
fes palTées  qui  font  derrière  luy  :  mais 
fa  prudence  ne  luy  fçauroit  reprefenter 
les  chofes  à  venir  qui  font  devant  luy  ; 
&  en  ce  poincl:  il  eft  plus  à  plaindre  que 
le  corps  ,  qui  voyant  les  mal-heurs 
qui  le  menacent  les  peut  éviter  ;  au  lieu 
que  luy  qui  ne  les  voit  pas  ,  ne  fçauroit 
s'en  garantir. 

Si  ce  raifonnement  eft  jufte  comme  il 
leparoift,  il  n'y  a  point  de  Confeiller 
qui  ne  fe  pui/fe  méprendre  toutes  les 
fois  qu'il  veut  juger  de  l'événement  des 
chofes  par  fou  propre  efprit  ;  8c  il  faut 
qu'il  reconnoiffe  avec  les  Politiques 
profanes  ,  qu'il  a  befoin  de   l'aide   du 


34?   LE  MON ARQVE, 

Ciel  pour  fcconduire  au  milieu  de  tant 
f  ,  _  de  ténèbres.  C'eft  pour  ce  fujet  cjue  les 
fiîium  !fc-  Pcresdel'Eglife  ont  remarqué  que  tous 
gyptopro-  les  grandshommes  ,  quiont  fi  admira- 
fuit,vtnon  blement  reiïflî  dans  la  conduite  des 
fendret  Ce-  Eftats  ont  e{T:é  Prophètes  ,  &  qu'ils 
ptem  an-  »  r    r  j 'ri       ' 

norumfte-  n  ont    "    iagement    denbere    que  par- 
rilitacem,     ce  qu'ils  prévoyoient  les  fecrets  de  l'a- 
aliofque       venir, 
populos  Iofcph  ,  aux  fages  avis  duquel  l'Egy- 

miCTf*'r  Pte  fuûredevable  de  fon  faim  .  ne  la  W- 
mis  levarct  r        •     ,    «     r       •  >-i        / 

jeiunio./.2.  r^"tit  de  la  famine  que  parce  qu  il  pre- 

Offic.cap.2.  vit  la  fterilité  de  la  terre  ,  qui  avoit  elle 
Confilio  prédite  à  fon  Prince  par  vn  fongemyile- 
Moïfi  bel-   lieux#  M()ïfe  le  plus  &ge  p0]itique  du 

bâtur  Moï-  nionde,  n  agilloit  pas  tant  par  (on  elprit 

fi    ecœlo     que  par  celuy  de  Dieu  ;  &  fes  confeils  , 

afflu?hat      comme  remarque  faint  AmbroiTe  ,  ne 

ahmonia  gagnoient  des  Batailles  que  parce  qu'il 
potus  e  pe-   V.     j-    .  /   1    •    z1   .     i      i        • 

tra.  iW.  *£.   e^oit  divinement  éclaire  de  la  lumière 

Daniel  ex  du  Ciel.  Daniel  ,  qu'vn  grand  Prince 
captivis  choifit  pour  fon  premier  Miniitre  ,  avoit 
Rcgnlmm  Jc  don  de  Prophétie  auffi-bien  que  ce- 
rum  arbi-  *UY  "e  *a  prudence ,  &  il  ne  découvrit  les 
ter  fa&us  confpirations  que  l'on  faifoit  contre  fon 
confiliis  Maifrre  que  par  la  connoiilance  qu'il 
fuis  piaffe-  avoit  de  l'avenir. 

davit^an-  Mais  les  Politiques  qui  ne  (ont  pas 
nuntiavit  toujours  les  plus  dévots  ne  manqueront 
vtfutura.  pas  de  me  dire,  que  file  Miniftre  d'vn 
Idem.  ibid.  prince  doit  efttc  Prophète  ,  il  effc  en 
danger  de  lien  point  trouver  ,  puis-que 
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dans  le  fiecle  où  nous  vivons  la  Prophé- 
tie eft  fî  rare.  Mais  on  ne  manquera  pas 
aufïîdeleur  repartir,  que  puis  qu'Ari- 
ftote  &  Platon  qui  font  les  Maiftres  de 
la  Politique  ont  jugé  que  le  Confeil 
demandoit  le  fecours  de  Dieu  ,  il  faut 
que  les  Confeillers  des  Princes  le  re- 
cherchent ,  &  que  dans  les  affaires  im- 
portantes &  difficiles  ils  implorent  la 
grâce  &  la  lumière  de  fon  efprit  ,  puis- 
que leur  Employ  furpaiie  la  capacité  de 
l'eip rit  humain. 

Et  pour  m'acquiter   de   ma  féconde 
promeuve  ,  le  Confeil  du  Prince  eft  vne 
efpece  de   Myftere  $   &  l'Ecriture   qui 
pour  affecter  la  (implicite   ne    renonce 
pas  à  l'éloquence  ,  appelle  de  ce  beau 
nom  le  Confeil  d'vn  grand  Monarque  : 
Car  lors  que  Nabuchodonozor   voulut 
étendre  les  bornes  de  fon  Empire  ,  & 
s'aflujettir  tous  les  Peuples  de  la  terre  ,  il 
convoqua  fes  Miniftres  dans  la  ville  Ca- 
pitale de  fon  Eftat  ,  &    délibéra    avec 
eux  de  ce  delTein  qui  eftoit  auiïï  difficile 
que  glorieux:  L'Ecriture  pour  exprimer 
avec  plus  de  pompe  la    majerté   de  ce 
Confeil ,  l'appelle  vn    MyfLre  ,  &  dit 
que  ce  Prince  découvrit  à  fes  Sujets  les  ^abui<: 
plus  fecrettes  penfées  de  fon  cœur.  En  myftenum 
effet  le  Confeil  d'vn  Souverain  n'eft-il  confilijfui. 
pas  vn  admirable   Myftere  ,  puis  -  que  Mith  i. 
la  plufpart  du  temps  on  y  confuke  des 
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chofcs  les  plus  cachées  ,  qu'on  y  délibè- 
re des  plus  importantes,  &  qu'on  y  ré- 
fout les  plus  incertaines  :  Que  c'eft  là 
que  l'onconclud  la  Paix  ou  la  Guerre, 
que  Ton  décide  de  la  fortune  de  fon 
Éftat  ,  &  que  Ton  arrefte  ,  s'il  effc  per- 
mis déparier  ainfi,les  deflinées  de  Ces 
Sujets. 

Auffi  le  Palais  du  Roy  où  toutes  les 
affaires    fe   traittent  ,  eff.  appelle  dans 
pn^      ^     l'Ecriture  vn  Temple  facré  ,  Temflum 
Regts  ,  où  Dieu  prefide  in  visiblement  atf 
milieu  des  Minières  du  Prince;  où  fé- 
lon qu'il    veut    punir    ou    favorifer  les 
Royaumes,  il  permet  que  les  bons  ou  les 
mauvais  confeils  prévalent  ,  &  que  la 
vérité  l'emporte  fur  le  menfonge  ,   ou 
que  le  menfonge  triomphe  de  la  vérité. 
Concluons  donc  infailliblement  ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  important  à  vn  Prin- 
ce que  le  Confeil  >  &  que  fî  c'eft  la  plus 
belle  chofe  du  monde ,  c'en  eft  aufîi  la 
la  plus  excellente  &  la  plus  divine. 


C{è 
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SECOND  DIS  CO  VRS. 

£l*e    le    Monarque    ne   fçaaroit 

gouver»erfeul..çfr  qu  il  a  befoin 

de  Conseillers. 

QV  a  n  d  on  veut  loiier  les  Primées 
on  d'it  qu'ils  tiennent  quelque  cho- 
ie de  l'homme  &  quelque  chofe  de 
Dieu ,  qu'ils  ont  la  foiblefle  du  premier 
&  la  puiffance  du  fécond  ,  &  qu'vnif- 
fant  ces  deux  extremitez  enfemble,  ils 
font  abfolus  comme  des  Dieux,  &  mor- 
tels comme  des  hommes.  Mais  pour 
ne  les  point  flatter,  il  leur  faut  dire  qu'ils 
font  bien  plus  hommes  qu'ils  ne  font 
Dieux  ,  &  que  dans  le  gouvernement 
mefme ,  où  ils  femblent  imiter  Dieu , 
ils  ont  toutes  les  infirmitez  des  hom- 
mes :  Car  comme  ils  ont  befoin  de  Sol- 
dats pour  les  défendre  ,  ils  ont  befoin  de 
Miniftres  pour  les  confeiller  ,  8c  dans 
les  affaires  importantes  ils  ne  peuvent 
rien  conclure  qu'ils  n'ayent  confulté 
ces  fages  Testes  qui  ont  blanchy  dans  la 
conduite  des  Eftats. 

Dieu  eft  fî  grand  qu'il  fe  peut  psffer  de 
toutes  chofes:Les  Soldats  luy  font  inuti- 
les pour  conferver  l'Vnivers  ?  puis  -  qu« 
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d'vnc  feule  parole  ,  il  a  fceii  le  tirer  des 
abîfmes  du  néant.  Les  Confeillcrs  ne 
luy  font  pas  plus  neceflaires  que  les  Sol- 
dats ,  puis  qu'il  conduit  toutes  chofes 
avec  la  mefme  facilité  qu'il  les  a  faites  , 
&  qu'eftant  fa  Puiffance  &  fa  Sageife , 
les  vus  &  les  autres  luy  font  également 
inutiles.  S'il  employé  les  Anges  ouïes 
hommes  dans  la  conduite  du  monde, 
cen'eftpas  pour  fe  foulager  ,mais  pour 
lesaiîbcierà  fbn  Empire,  &  pour  leur 
faire  part  de  ce  pouvoir  abfolu  qu'il  a  fur 
les  autres  créatures.  En  mefme  temps 
qu'il  s'en  fert  dans  fes  ouvrages  ou  dans 
fes  defleins  ,il  les  conferve  par  fa  Puif- 
fance ,  il  les  inftruit  par  fa  SagefTe  ,  &  il 
les  rend  capables  des  emplois  qu'il  luy 
aplûde  leur  donner.  Mais  comme  les 
Rois  font  des  hommes  ,  &  que  leur  qua- 
lité ne  les  guérit  point  des  miferes  qu'ils 
ont  tirées  de  leur  naiflance  •  leur  force 
a  fes  foibleffes  ,  leur  connoifïincc  a  fes 
erreurs  ,  &  pour  fegarentir  des  vnes  & 
des  autres  ,  ils  ont  befoin  de  Soldats 
pour  combattre ',  &  de  Confeillers  pour 
délibérer. 

Vn  Eftat  eft  vn  petit  monde  ,  qui  a 
des  Provinces  ,  des  Villes  &  des  Peuples 
à  conduire.  Les  interefts  en  font  quel- 
quefois plus  oppofez  que  les  humeurs, 
&  les  coutumes  plus  différentes  que  les 
langages  :  Cette  prodigieufe  variété  fait 

naiftre 
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naiftre  des  difficultez  ,  qu'vne  feule  tefte 
ne  peut  ni  examiner  ni  refoudre.  Le 
Monarque  fuccomberoit  fous  le  faix, 
s'il  vouloit  y  donner  ordre  tout  feul  5  & 
il  faut  qu'outre  les  Cours  fouveraines 
qu'il  met  dans  les  villes  Capitales ,  Se 
les  Gouverneurs  qu'il  tient  dans  les  Pro- 
vinces y  il  ait  encore  auprès  de  luy  des 
perfonnes  éclairées  ,  dont  il  puiffe  pren- 
dre l'avis  dans  îeschofesqui  fe  prefen- 
tent.  Car  comme  toutes  les  lignes  d'vn 
cercle  aboutirent  à  leur  centre ,  toutes 
les  affaires  importantes  d'vn  Eftat  abou- 
tirent à  la  Cour  du  Souverain  ,  &  il 
faut  qu'elles  y  foient  écoutées  ,  exami- 
nées &  refoluës.  Or  quelque  génie  que 
puilfe  avoir  vn  grand  Prince  ,  il  ne  fçau- 
xoit  y  fuffir-c  s'il  n'eft  affilié  de  quel- 
ques Mmiftres  j  &  il  y  en  adefîfâcheu- 

fes  &  de  fi  embaraiTées,  qu'il  ne  les  pour-  N?n  vni'us 
_    ■      .  .    ,         n  •  ï  T-i  ^ecein  clic 

roit  jamais  ni  démêler,  ni  conclure  ,  s  il  caiK3e   mcr. 

ne    confultoit  les  perfonnes  à    qui  l'v-  hs  capa- 

fage   en  a  rendu  la  décifîon   plus  faci- ccm-  Taat. 
Iq  ï.  sAnnal-. 

Le  plus  grand  homme  d' Eftat  que  Ro- 
me ait  jamais  porté  ,  a  bien  reconnu 
qu'il  n'y  avoit  point  d'efprit  pour  vafte 
qu'il  fut ,  qui  pût  fdffire  luy  feul  à  la  con- 
duite d'vn  Royaume  •  Se  il  a  prononcé 
vn  Oracle,  auquel  il  faut  que  tous  les 
Princes  défèrent ,  quand  il  a  dit  ces  na- 
xoles   :    que  l'ame  des  hommes  n 'cflo.it 
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Aflumat  point  capable  d'vne  fi  pefante  charge, 
aîiquos  in  &  qu'il  eftoit  abfolument  neceilàire  qu'il 
yartem  eu-  çu[\  deJ  fcconds  fur  lcfquels  il  fe  déchar- 

geait  d  vne  partie  de  les  affaires. 

Les  Princes  bien  éloignez  d'cllre  des 
Dieux  ,  ne  font  pas  mefme  des  Geans, 
&  quoy  que  Ton  dife  que  leur  efprit  foit 
plûtoft  formé  que  celuy  des  autres  hom- 
mes, neantmoins  fa  grandeur  ne  répond 
pas  à  celle  de  leur  Eftat  •  &  comme  il  eil 
enfermé  dans  vn  corps  qui  n'a  que  deux 
yeux  ,  deux  oreilles ,  &  deux  mains ,  ils 
font  obligez  d'en  emprunter  de  leurs 
Miniftres  ,  afin  qu'ils  puiifent  en  mef- 
me temps  voir  toutes  les  actions ,  écou- 
ter toutes  les  plaintes  ,  &  fubvenir  à  tous 
les  befoins  de  leurs  Sujets.  Mais  il  faut 
qu'ils  fe  donnent  &  le  loifir  &  la  peine 
de  fe  faire  inftruire  de  toutes  ces  cho- 
ri\i  fine  fcs  ?  &  de  fça voir  quel  eil  l'ordre  qu'on 
«©rnïlioni-  y  apporte,  afin  qu'ils  ayent  vne  con- 
iul  facias,   noi/îànce   générale   de  leur   Royaume, 

&  poit  fa-  3^  qu'ils  fe  "rompent  aux  affaires  à  for- 
êt mn  non         ^  ,,  \  ,         , 
peenitebis.    ce    "  en    entendre    parler   devant  eux: 
Mccief.s**     Car  c'eft  vne  maxime  indubitable  ,  que 
le    Prince  devient  fage   en    couver  (an  t 
avec  les    fages  ,  &  qu'il  fe  rend  habi- 
le en   traittant   avec  ceux  qui  le  font: 
V rince f  s  fit  fitfiem  Jaftenttum  comrner- 

€19. 

Les  pins  grands  Princes  du  monde  en 
ont  vfé  de  la  forte  ,  &  quelque  avantage 
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de  nature  ou  de  grâce  qu'ils  pufTent  a- 
voir  ,  ils  n'ont  jamais  négligé  de  pren- 
dre l'avis  de  ceux  qu'ils  ont  crû  plus  ha- 
biles qu'eux.  Mo'ife  que  je  regarde  com- 
me le  premier  Prince  fidèle  ,  quoy  qu'il 
eût  appris  l'art  de  gouverner  du  mefme 
Ange  qui  luy  avoit  donné  la  Lov  ,  & 
quoy  que  dans  ce  grand  commerce 
qu'il  avoit  eu  avec  luy  il  fe  fuft  rendu  le 
plus  (âge  Politique,  du  monde,  il  ne 
laitfbit  pas  de  confulter  Aaron  dans  les 
affaires  d'Eftat ,  &  Iofué  dans  celles  de 
la  guerre.  L'Ecriture  le  loue  de  ce  qu'il 
avoit  préféré  l'avis  de,  fon  frère  au  hen, 
&  de  ce  que  dans  la  conduite  du  peuple 
Iuif  il  avoit  eu  moins  d'attachement  à 
fon  iens  qu'àceluy  des  autres.  Il  défera 
me'lne  à  l'avis  de  fon  Beau-pere  ,  &  ie 
déchargea  d'vne  partie  des  affaires  fur 
les  feptante  luges  qu'il  choifit ,  &  aux- 
quels, dit  l'Ecriture  ,  Dieu  communiqua 
vne  partie  de  fa  lumière,  afin  qu'ils  gou- 
vernaflent  non-feulement  en  fon  nom, 
mais  encore  en  fon  efprit ,  &  qu'ainfi  le 
gouvernement  fuit  toujours  réduit  à  l'v- 
nité  ,  nonobftant  la  multiplication  des 
Miniftres. 

David  qui  n'eftoit  pas  moins  pru- 
dent que  généreux  ,  Se  qui  raifonnoit 
anfli  bien  dans  le  cabinet  qu'il  comba- 
toit  dans  la  campagne,  avoit  de  fages 
Confeillers   avec   lefquels  il   deliberoit 

Gg    ii 
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des  plus  importantes  affaires  de  Ton 
Royaume.  &  vn  feul  de  ces  fidèles  Mi- 
mitres,  qu'il  fit  entrer  adroitement  dans 
le  Confeil  d'Abfalon  ,  difîipa  tout  Ton 
party  ,  &  rendit  tous  les  delfeins  de  ce 
parricide  inutiles.  Mais  Salomon  qui 
n'eftoit  pas  feulement  le  plus  fage  de 
tous  les  Princes ,  mais  celuy  à  qui  la  fa- 
gefTe  fembloit  s'eftre  donnée  toute  en- 
tière, n'entreprenoit  jamais  rien  de  con- 
fïderable  qu'il  n'euft  confulté  fes  Mini- 
ftres  ,  &  quoy  qu'il  feeût  bien  qu'il  a- 
voit  plus  de  lumière  luy  feul  qu'ils  n'en 
avoient  tous  enfemble  ;  neantmoins  il 
euft  crû  pécher  contre  les  loix  de  la  Po- 
litique ,  s'il  euft  négligé  leur  avis:  Et  fon 
miferable  fucceffeur  Roboam  ne  vit  fon 
Royaume  divifé  que  pour  avoir  mépri- 
fé  les  Confeils  de  ces  (âges  Teftes  ,  que 
fon  Père  avoit  écoutées  avec  refpect. 
Alexandre  qui  fe  confioit  tant  à  la  for- 
tune ,  &  qui  devoir  fes  plus  grands  fuc- 
cés  à  fon  bon-heur  &  à  fon  courage  ,  ne 
donna  jamais  de  bataille  &  ne  forma 
jamais  de  liège  qu'il  n'euft  appelle  les 
principaux  Officiers  de  fon  Armée ,  & 
qu'il  n'euft  pris  l'avis  de  ceux  qui  dé- 
voient prendre  part  à  fa  peine  &  à  fa 
gloire. 

Auiîî  faut-il  avouer  que  le  Confèil  eft 
ja  force  d'vn  Eftat  ,&  que  Cyrus  avoit 
laifon  de  dire  dans  Xenophon  que  ce 
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n'cftoient  pas  les    Trefors    ni  les   Ar-     plaraîn 
niées  ,  mais  les  Confeils  qui  défendoicnt  sûmâ   fer- 
les Royaumes  ;  Et  Tacite   eftoit  aufïi-  tunaaufpi- 
bien    fondé    que   luy    à   foûtenir    que  gjj c°£n 
l'on  fait  plus  de  conqueitcs  avec  la  telle  tclis  &  ma- 
qu'avec  la  main  ,    &    par  la   pruden-  nibus  ge- 
ce  des  Miniltres ,  que  par  la  valeur  des  ruiuur. 
Soldats. 

TROISIE'ME  DISCOVRS. 

Quelles    qualitez.    doit   avoir    le 
Conseiller  dont  fe  fert  le 
Souverain. 

SI  les  Princes  pouvoient  au/fi  bien 
former  leurs  Miniltres  que  les  choi- 
iîr  ,  ils  n'en  auroient  que  de  parfaits  ,  & 
ils  leur  donneroient  fans  doute  toutes 
les  excellentes  qualitez  qui  font  à  fou- 
haiter  dans  des  Perfonnes  qui  ont  tant 
de  part  au  Gouvernement.  Mais  com- 
me il  n'y  a  que  Dieu  qui  puifïe  former 
fes  Sujets  ,  &  leur  donner  les  condi- 
tions que  demandent  les  emplois  auf- 
quels  il  les  deftine  dans  fon  Eftat ,  les 
Princes  n'ont  que  la  liberté  de  choifîr 
leurs  Confeillers  ,  &  de  prendre  ceux 
qu'ils  eftiment  plus  capables  de  les  affi- 
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fter  dans  la  conduite  de  leur  Royaume. 

La  première  chofe  qu'ils  doivent  faire 
dans  cette  élection  ,  eft  d'appliquer  cha- 
que Miniftre  aux  affaires  dans  lefquelles 
il  peut  reiifTir  :  Car  il  eft  de  la  prudence 
des  Princes  de  difcerner  les  elprits  de 
ceux  qu'ils  appellent  à  leur  fervice ,  de 
juger  de  leur  génie,  &  de  reconnoiftre 
les  Emplois  qui  leur  conviennent  le 
mieux  ,  Confiltum  etus  efl  qui  rei  cutuf- 
que  feritusi  Mais  il  faut  fur  tout  qu'ils 
prennent  garde  qu'ils  ne  foient  point  au 
deiTous  des  affaires ,  de  peur  qu'ils  ne 
les  perdent  ,  &  qu'ils  ne  foient  point 
aullî  au  dciTus ,  de  crainte  qu'ils  ne  les 
méprifent.  Apres  ce  difcerncment  qui 
doit  marcher  devant  toutes  chofes ,  le 
Prince  n'admettra  point  de  Miniftre 
dans  fon  Confeil,  qui  n'ait  de  la  Probi- 
té, de  la  Suffifance  ,  de  la  Fidélité  ,  &  du 
Secret  r  Car  iî  quelqu'vne  de  ces  condi- 
tions luy  manque  ,  il  eft  abfolument  in- 
capable de  le  fervir. 
"Optimum  *e  m^ts  en  teftc  la  Probité  ,  parce  que 
quemquc  les  Payens  mefme  en  tombent  d'ac- 
fidehïîîmû  cord  ,  &  que  leurs  plus  fages  Politiques 
puca.  pim.  ont  ju^é  que  le  Confeiller  qui  eftoit  le 
Ji  meilleur,  eltoitians  doute  le  olus  ha- 
bile. En  effet ,  il  eft  allez  difficile  que 
le  Miniftre  qui  fera  infidèle  à  Dieu 
foit  fidèle  au  Prince  ,  &  que  n'eftant 
pas  homme  dt  bien  il  puiiTe  cftre  graivi 
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homme  d'Eftat  ,  puis-qu'au  jugement 
mefrne  des  profanes, la  probité  eft  le  fon- 
dement d?  toutes  les  autres  vertus.  Il  eft 
mefme  à  fouhaiter  qu'il  ne  foit  pas  igno- 
rant de  la  Loy  de  Dieu,  parce  qu'elle 
eft  la  règle  de  tous  les  Confeils ,  &  que 
ceux-là  ne  font  pas  juftcs  ,  qui  ne  font 
pas  conformes  à  fes  décrets  -  Conftliorum 
gubemaculum  /ex  divinafit  >  dit  faint  Cy- 
prien. 

David  protefte  que  la   Loy  de  Dieu 
eftoit  la  fource  d'où  il  puifoit  tous  Ces 
eonfcils  ,  &  qu'il  n'entreprenoit  jamais 
rien  de  confîderable  ,  qu'il  nel'euft  au- 
paravant confulté:  Covfiiium meum ittflh  j>fait  u$9 
jicationes  tu&  ;  &  il  déclare  en  vn  autre 
endroit,qu'il  n'admettoit  perfonne  dans 
la  conduite  de  Cou  Eftat ,  qui  ne  fe  fuft 
rendu    recommandable    par   fa   Pieté: 
Comme   s'il    vouloit    dire  à   tous    fes    'Ambulans 
Sujets  ,  qu'il  eftoit  exact  dans  le  choix  in  via  im- 
de  fes  Miniftres  ,  qu'il  ne  donnoit  point  ^acula,i!V* 
de  part  aux  affaires    à  ceux  qui  s'éle-  ^inittïa- 
voienr  contre  le  Ciel  ,  Se  qu'il   n'em-  bat,  qui  lo- 
ployoit  dans  fes   Confeils  ,  que  ceux  qui  quitur  ini- 
inarchoient  dans  les  voyes  de  Dieu,  Aufîi  ^ua  >  non 
eft- ce  la  Pieté  qui   éclaire  l'efprit     qui  ^CZ 
règle  la  volonté  ,  qui  domte  les  pallions,  oculorum 
&  qui  formant  vn  homme  de  bien  ,  for-  meoruixu 
me  en  partie  vn  bon  Politique. 

La  féconde  qualité  qui  eft  requife  dans 
k  Miniftre  ,  c'eft  la  Suffifance  :  Car  il 
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faut  qu'il  foit  verfé  dans  toutes  les  Scien- 
ces qui  font  neceffaires  au  gouverne- 
ment des  Eftats  ,  qu'il  entende  la  Iurif- 
prudence  ,  qu'il  n'ignore  pas  l'Hiftoire, 
qu'il  fçache  les  interefts  de  tous  les  Prin- 
ces ,  aveclefquels  le  fien  a  quelque  cho- 
fe  à  démêler  5  mais  que  fur  tout  il  con- 
noifle  parfaitement  le  Royaume  à  la  con- 
duite duquel  il  eft  appelle  ,  parce  qu'il 
eft  fort  inutile  qu'il  fçache  toutes  les  au- 
tres chofes ,  s'il  ignore  celle  qui  doit 
eftre  le  principal  objet  defes  foins  Se  de 
fes  veilles. *4d  confilium  de  Refubiica  d.ra- 
dum y  dit  Ciceron  ,  cafut  eft  nojje  Rem- 
■publicam.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que 
Ton  veut  que  le  Miniftre  ait  de  l'expé- 
rience Se  de  l'âge  ,  parce  que  l'vn  &  l'au- 
^^Tc  an    tre  produifent  laconnoilïance.  En  effet, 

corpus  an-   •!■»•■•  1 

nis  infir-  il  n  appartient  qu  aux  hommes  qui  ont 
munijingc-  blanchy  dans  les  affaires  ,  à  les  conduire: 
nmra  fa-  c>cfl.  ^  ceux  dont  le  corps  eft  vfé  par  les 
rTr  S"  années ,  &  dont  l'efurit  eft  éclairé  par  la 
/»/?.  lageiie  ,  a  donner  des  avis  aux  Princes. 

Et  comme  c'eft  le  métier  des  jeunes  gens 
de  combattre  dans  la  campagne  ,  c'eft 
celuydes  vieillards  d'opiner  dans  le  ca- 
binet :  Scnum  funt  confilta,  Et  iwvenum 
TlHtarch.     funthaflAt 

La  troifîéme  condition  d'vn  Miniftre, 
c'eft  la  fidélité  envers  (on  Prince.  Cette 
condirion  eft  renfermée  dans  les  trois 
autres:  car  vn  fidtle  Confeiller  confuîere 

toujours 
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toujours  plus  l'intereft  du  Royaume  que 
le  hen  ,  6c  il  facrifie  fa  fortune  à  l'vtilitc 
publ  que  :    Il  n'écoute  point  les  prières 
ni  les  larmes  de  fes  domcftiqucs  ou  de 
fes  proches  quand   il  s'agit   du  fervice 
de  ion  Prince,  &  il  ne  préfère  point  le 
prof  t  ni  l'honneur  de  fa  famille  à  celuy 
de   l'Eftat   :      Il  doit  parler  librement, 
mais  refpeclueufement  à  fon  Roy  ,  &  fe 
fbuvenirde  cette  maxime  que  la  Politi- 
que a  receuè    comme  vn  Oracle  de  la 
bouche  de  Tacite^Que  quand  le  Miniftre 
dit  fon  avis  ,  il  doit  plûtoft  confîderer  Ne  cû  ^or" 
la  Perfonne  que  la  fortune  du  Prince  ,  8c  ™n*  Pl^n* 
ne  pas  tant  regarder  ce  qui  luy  eft  agréa-  tiUSj  qU^m 
ble ,  que  ce  qui  luy  eft  vtile  :    Car  il  le  cum  ipib 
Miniftre    eft  trop  refervé ,  il  n'eft  pas  l°quatur. 
fidèle  5   S'il  fe  taift  quand  il  faut  parler,  **£•  " 
il  trahit  fon  Maiftre5  Se  s'il  s'accommo- 
de pluftoft  à  l'inclination    de   celuy-cy 
qu'à  foa  befoin ,  il  eft  indigne  de  fon 
Employ. 

La  Prudence  neantmoins  &:  la  Mo- 
deftie  doivent  s'accorder  avec  la  Fidéli- 
té; Et  file  Miniftre  veut  que  fa  liberté 
foit  bien  receue  ,  il  faut  qu'elle  foit  ac- 
compagnée de  refpeét ,  &  qu'il  fe  fou- 
vienne  qu'vn  bon  avis  eft  quelquefois  re- 
jette par  le  Souverain  quand  il  eft  dit 
avec  trop  de  chaleur,  parce  qu'il  s'imaçi- 
ne  que  c'eftvn  reproche  qu'on  luy  fait, 
&  non  pas  vn  confeil  qu'on  luy  donne. 

H  h 
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Mais  le  Prince  doit  laitier  aufîi  vne  gran- 
Miferum  de  liberté  à  fes  Miniftres  ,  fe  periuader 
efll*  imps-  queceluy  cjui  luy  parle  le  plus  franche- 
ratorcm ,  nient  eft  le  plus  fidèle,  &  qu'il  ne  luy  peut 
veradi0ctirarriVer  de  P1^  grand  mal-heur  que 
centur.  Ca-  quand  pour  ne  pas  bien  recevoir  les  avis 
fitQlin.  qui  font  vn  peu  libres ,  il  contraint  fes 
Confeillers  à  luy  celer  les  véritables. 

Mais  la  dernière  &  la  plus  importan- 
te condition  d'vn  Miniftre  ,  c'eft  le  fe* 
cret  :    Car  comme  il  eft  le  nœud  des  af- 
faires,  on  peut  dire  qu'elles  fe  perdent 
auffi-toft   qu'elles    s'éventent  }    que  le 
Prince  ne  fçauroit  plus  profiter  d'vn  avis 
quand  il  eft  connu  ,  &  que  celuy-là  eft 
toujours  le  meilleur  &  le  plus  leur  qui 
Nulla  me- eft  ignoré  de  fes  Ennemis.   Les  Perles 
li  ra  confi-  adoroient  le  filence  comme  vne  Divini- 
ixhoft       ^'î  ^S  croy0^ent  qu'iï    devoit  prefider 
igaorave-    dans  *es  Confcils  de  leur  Prince  ,  &  que 
lie  veget.    quand  il  n'y  eftoit  pas  appelle ,  les  meil- 
lib.  j.         leurs  avis  eftoient  fuivis  d'vn  mauvais 
fuccés.  C'eftoit  vne  fable  dans  la  Reli- 
gion ,  mais  c'eftoit  vne  vérité  dans  la 
Politique  ,  &  ces  Peuples  nous  vouloient 
apprendre  par  là  que  quand  le  fecret  eft 
banny  du  Confeil ,  &  que  ceux  qui  le 
compofent  ne  peuvent  gnrder  le  filence, 
le    Prince  ne  fçauroit  y  eftre  bien  fervy. 
En  effet  ,  vn    Miniftre  qui  parle  trop 
n'eft  capable  d'aucune   affaire  :  On  ne 
luy  peut  rien  confier  puis- qu'il  dit  tout, 
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&  il  aura  peine  à  foufFrir  toute  autre  Ncque  res 
choie  puis -qu'il  ne  fçauroit  porter  vn  magn*  fii- 
fecret  ftincripof- 

L  Empereur  des  Perles  dont  nous  ve-  cuitacere 

nous  de  parler  ,  recommandoit  le  filen-  grave  eft. 

ce  à  Tes  Sujets  ,  &  particulièrement  à 

fes  Miniftres  ,  fous  peine  de  perdre  la 

vie.  Et  l'Hiftorien  d'Alexandre  a  remar-  Lînguam 

que  qu'il  punilîbit  plus  <feverement  vue  8r*vlu* 
~        i  »  n  î    11     i  i    rr  •     caftieabat. 

parole  qu  vne  action  ,  quand  elle  bleiioit  quàiu    VU 

la  fidélité  du  fecret.  Et  pour  éviter  ce  lum  pro- 

mal-heur  ,  qu'il   jugeoit   vn    des  plus  brium  ;  6c 

grands  qui  puft  arriver  à  l'Eftat ,  il  ne  rilemium  . 
™      c    ■    r      r  »  j     vitae    peri- 

connoit  les  lecrets  qu  aux  principaux  de  cuj0  ^n_ 

fa  Cour  ,  &  encore  ne  leur  faifoit-il  xerat.  c»r- 
point  cette  confidence  qu'après  avoir  eiitws  lik. +. 
de  grandes  preuves  de  leur  diferetion. 
Quand  les  Miniftres  auront  toutes  ces 
quatre  conditions  ,  le  Prince.en  doit  fai- 
re vne  merveilleufe  eftime  :  Car  ce  font 
les  Protecteurs  de  fou  Eftat ,  les  Oracles 
de  la  vérité  ,  les  Interprètes  par  lefquels 
Dieu  luy  parle  ,  les  fidèles  Confîdens 
dans  l'amedefquels  il  verfe  fes  plus  fe- 
crettes  penfées  ,  &  les  Atlas  infatigables 
fur  les  épaules  defquels  il  fe  décharge  du 
poids  de  fes  affaires. 


Hh 
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QVATRIE'ME  DISCOVR5. 

Des   défauts  dont    les     Confeillers 
&  Us  Minières  du  Monarque 
doivent  eftre  exempts. 

LA  Nature  humaine  eft  fi  miferable 
depuis  le  péché,  qu'elle  eft  incapa- 
ble de  la  haute  perfection  :  Ce  qui  eft 
accomply  ne  s'élève    pas  feulement  au 
deflus  d'elle  ,  mais  la  choque  mefme  & 
l'offenfe.  Nous  ne  fçaurions  approuver 
cette  Republique  dont    Platon   nous  a 
fait  l'Idée:  Nous  trouvons  les  Loix  qu'il 
luy  a  preferites  trop  feveres ,  &  nous- 
nous  moquons  d'vn  Philofbphe  qui  n'a 
pas  confulté   la    corruption    du    fiecle 
dans  lequel  il  écrivoit.  Ciceron  blâmoit 
les  avis  du  jeune  Caton  ,  &  quoy  que  cet 
Orateur  aimaft  la  Iuftice  ,  il  condam- 
noit  lafeveritéde  ce  grand  homme  qui 
opinoit  dans  la  Republique  Romaine, 
c  mme  fi  elle  euft  confervé  fon  ancien- 
ne pureté. 

Nous  avons  peine  à  îouffrir  ces  pre- 
miers Miniftres  qui  fe  facrifioiét  pour  le 
falut  del'Eftat ,  &  nous  faifons  prefque 
paffer  leurs  genereufes  maximes  pour 
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des  extravagances  de  leur  efprit  ,  tant 
lintereft  s'eft  puiflamment  emparé  du 
nonVre.- Nous  ne  voulons  plus  de  Mini- 
ftres  qui  foient  fî  parfaits  •  Nous  fou- 
haittonsen  ce  fîecle  mal-heureux  qu'en 
fa i faut  les  affaires  de  leurs  Maiftres  ils 
fanent  les  leurs  ,  &  qu'ils  joignent  adroi- 
tement la  gloire  au  profit  ,  puis-que  la 
première  fans  le  fécond  n'eft  qu'vne 
Idole  à  laquelle  on  ne  donne  plus  d'en- 
cens. Nous- nous  contentons  qu'ils  ne 
foient  point  trop  emportez  ,  qu'ils  ne 
prennent  point  à  toutes  mains ,  &  qu'ils 
ne  flattent  point  exceflivement  le  Sou- 
verain qu'ils  approchent.  Mais  ces  trois 
défauts  ne  peuvent  eftre  fouffcrts  dans  les 
perfonnes  qui  fe  méfient  des  affaires  \  3c 
il  faut  qu'ils  s'en  exemtent  s'ils  veulent 
fe  rendre  capables  de  fervir  vn  Sou- 
verain. 

Les  parlions  les  plus  raifonnables  font 
toujours  aveugles  ,  &  quiconque  les 
prend  pour  fes  guides  ne  peut  éviter  de 
fe  méprendre  -.Elles  jettent  certaines  va- 
peurs dans  l'efprit  qui  l'obfcurciifent ,  8c  Non  facile 
qui  ne  luy  permettent  pas  de  connoiftre  animas  vc- 

la  vérité:  Salufte  en  a  bien  jugé  quand  ^imPerv^ 
....  ,         ,  ,  J    ^       *      r      oecv-bi  or- 

na dit,  qu  vn  homme  prévenu  par  les  ficiurz  ^f. 

affections  particulières  s'engageoit  faci-  fc&us.è  Sa- 
lement dans  l'erreur  ,  &  que  fous  vue  /»/?• 
conduite  (i  mauvaife  il  ne  pouvoit  fe  ga- 
rantir de  Wnjuftice.  Il  feroit  befoin  que 

H  h    iij       . 
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lcMiniftrefut  vn  Ange  ,  ou   qu'il   euft 

fi  peu  de  commerce  avec  fon  corps ,  que 

toutes   les  partions  qui  s'y  forment  ne 

troublaflent  jamais  la  tranquillité  de  Ton 

ame.  Mais  s'il  ne  peut  pas  arriver  à  ce 

haut  degré  de  perfection  ,  il  faut  pour 

le  moins  ,  qu'il  fe  défende  de  ces  mou- 

vemens  impétueux  qu'vne  fauife  gene- 

rofi  énous  infpire  ,  &  que  dans  les  avis 

qu'iljd  onne  au  Prince  il  regarde  toujours 

plus  le  falut  que  la  gloire  de  l'Eitat. 

C  \v  il  n'y  a  point  de  Confeiller  plus 

dangereux  que  celuy  qui  fe  couvre   du 

manteau  du  faux  honneur  ,  qui  ne  juge 

.,.         rien  d'impotfible  quand  il  eft  glorieux, 
Confiha        0  r    r  ^      c 

calida   &     &  qui  ne  meiure  pas  tant  les  forces  que 

audacia       le  courage    du    Prince  qui  le   confulte. 
prima  fpe-  Tite-Live  qui  fçavoit  bien  que  ces  avis, 
cie   larta      font    tGû}Ours  préjudiciables  à  l'Eftat, 
a^u'dura   difoit  avec  beaucoup  de  raifon  ,  que  d'a- 
eventu  tri-  bord  ils  paroiiîoieut  agréables ,  que  dans 
ftia.  Livihs  la  fuite  ils  fe  trouvoient  fâcheux  ,  mais 
M>.  35*         que  dans  le  fuccés  on  éprouvoit  qu'ils 
eftoient  funeftes  :   Et  comme  ceux  qui 
les  donnent  font   ardents   ,  ils  font  la 
plufpartdu   temps  inconfiderez  ,  &  ils 
jettent  les  Souverains  qui  les  ; écoutent 
hwm  lib.  (jan<;  £c$   dangers    d'où  ils  ne  peuvent 
plus  fe  rctiiceï:F<JÏ/nat/Q  imfroij/da  Ç$  cœ- 
ca  ,  dit  fagement  le  mcfme  Autheur  :  Et 
puis  il  ajoute  j  que  rien  n'eft  plus  con- 
traire au  bon  confeil  qu'vne  trop  grande 


3' 
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précipitation  5  Nihd  tam mtm'tcum  confi- 
liis  quam  ceierttas, 

le  fçay  bien  qu'il  Ce  trouve  des  efprits 
qui  font  fi  vifs ,  que  leurs  premières  pen- 
tées  font  toûjous  les  plus  raifonnables  , 
&  qu'ils  ont  cet  avantage  ,  que  délibé- 
rant promptement  ils  exécutent  enco- 
re plus  heureufement  :  Mais  outre  que 
c'eft  plûtoft  le  hazard  que  la  prudence 
qui  produit  cet  heureux  fuccés ,  il  arrive 
afîez  (bu vent  que  leurs  efperances  font 
trompées  ,  &  qu'ils  ne  peuvent  fortir  du  Celer,ter 
aneer   ou   ils    le    (ont  témérairement  j„J,     r~r    K 

c?  ^  auin  y    t. al" 

engagez.  C'eit  pourquoy  le  Prince  tien-  Je   cklibe- 
dra  pour    vne  maxime  indubitable    ce  randum. 
fentiment   d'Ariftote  ,  que  la  délibéra-  ^rîfi-  E' 
tion  doit  eftre  lente  Se  l'exécution  prom-  *  Ku  e'  9* 
pte  ,  C\  l'on  veut  qu'vne  affaire  impor- 
tante reufnife.  Il  fe  deffiera  de  ces  hom- 
mes qui  ont  plus  de  bile  que  de  flegme  • 
&  s'il  eft   bien  fage  il    ne  les   recevra 
point  dans  fon  Confeil  ,  ou  il  les  refer- 
vera  pour  exécuter  ce  que  les  autres  au- 
ront refolu. 

Si  les  Confeillers  trop  ardens  Se  mef- 
mes  trop  généreux  font  dommageables 
àl'Eftat,  les  avares  luy  font  incompa- 
rablement encore  plus  pernicieux  :  Car 
l'intereit  particulier  ne  s'accorde  prefque 
jamais  avec  le  public  ,  Se  tout  homme 
qui  fonge  à  l'établirTement  de  fa  maifon, 
ne  penfe  gueres  à  l'accroiflèment  de  celle 

H  h  iiij 
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du    Prince.  Il  écoute  en  tout    ce    qu'il 

fait  la  paiîion  qui  le  poilede  ,  &  dans  les 

avis  qu'il  donne  il  confulte  Ton    profit 

*         .       avant  que  de  confulter  l'on  devoir  :  Il 

Sua  cm-         ,  *        ,    ,  'rJ Tj         -,         , 

que  vtilitas  n  y  a  point  de  lalcnete  dont  il  ne  devien- 

peffimum  ne  capable  quand  elle  luy  eft  vtile  ,  & 
ved  affe-  s>il  trouve  du  profit  dans  la  perte  de 
ûim,  &ju-  p£ftat  ricn  ne  i'cmpcfchera  de  la  con- 
dicij   vene-     .  '    ,  .  £  .  r  ,. 

num.  dure.    L  Avance   eft   vn    poilon  ,    die 

Tiat.  r.  l'homme  d'Eftat  ,  qui  corrompt  les 
Hif*  plus  nobles  fentimens  ,    &  qui  ne  per- 

met jamais  à  celuy  qui  en  eft  infefté 
de  prendre  avis  de  la  rai  Ton  &  de  l'hon- 
neur. 

L'expérience  nous  apprend  auflï-bien 
Nullumeft  °lue  autorité  de  Ciceron  ,  qu'il  n'y  a 
officium  point  de  devoir  fi  faint  &  fi  folemnel 
tam  fan-  que  cette  paflion  folide  ne  viole  quand 
ûum  &  fo-  e]{e  en  efpcre  quelque  récompenfe.  C'eft 

Jcinne,  pourqtioy  Thucidide  demandoit  deux 
quod    non  r         J      /  . 

avariria        choies  dans  le  Mmiitre  du  Prince  :  La 
violarc  fo-  première  qu'il  annaft  vniquement  fou  I 
leat.  £ftat  ,    qu'il    en  confideraft    fagement 

les  interefts  ,  &  qu'il  en  cherchai!:  foi- 
^  Confina-  gneufcment  lcs  avantages  :  La  fecon- 
t«Rcm-  de  qu  il  meprilaft  les  richeiies  ,  &  qu  U 
publicam  haït  l'avarice  ,  parce  que  s'il  ne  fçavoit 
vnicè  a-  joindre  cet  amour  &  cette  haine  dans 
maie,  pc-  çon  cœur  il  ne  reiiillroit  jamais  au 
rnnrZn,  fervice  de  fon  Maiftre.  En  effet  ,  il  eft 
re  ckavari-  allez  mal-aile  qu  vn  homme  qui  cit  l  cl- 
kîûotiiilV.    clave  de  la  plus  fille  des  partions  puiilb 
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concevoir  de  nobles  de/Teins  j  &  que  ce- 
luy  qui  ne  fonge  qu'à  remplir  fes  coffres 
par  des  voyes  infâmes  &  deshonneftes  , 
travaille  jamais  à  la  gloire  de  l'Eftat. 
Ainfice  Mercenaire  honteux  doit  eftre 
exclus  du  confeil ,  &  fi  le  Monarque  ne 
fe  veut  perdre  avec  luy  ,  il  ne  le  doit 
jamais  admettre  à  la  conduite  des  af- 
faires 

MaisleFlateur ,  quoy  qu'il  foit  bien 
plus  agréable  ,  ne  luy  doit  pas  eftre 
moins  fufpecl:  ,  parce  qu'il  eft  encore 
plus  dangereux  :  Car  ce  Monftre  qui 
fçait  le  fecret  de  fe  faire  aimer  ,  &  qui  ne 
donne  jamais  plus  de  plaifir  que  lors 
qu'il  fait  plus  de  mal, enchante  le  Prince 
par  de  vaines  &fauffes  louanges  ,  s 'in- 
fïnuë  dans  fon  efprit  par  vne  adroite 
complaifance  ,  s'empare  de  fon  cœur 
par  vne  lâche  ioûmiffion  ,  &  luy  fait  fai- 
re ce  qu'il  defire  ,  en  témoignant  qu'il 
approuve  fes  volontez,&  qu'il  admire 
fes  deffeins.Le  Souverain  &  l'Eftat  n'ont 
point  de  plus  cruel  ennemy  que  cet 
agréable  trompeur  :  &  je  trouve  que 
Plurarque  le  connoiifoit  bien  ,  qui  difoit 
que  de  toutes  les  beftes  farouches  la  plus 
méchante  eftoit  le  Tyran  ,  &  que  des 
apprivoifées  la  plus  dangereufe  eftoit  le 
Flatteur  ;  puis-que  l'Hiftoirenous  ap- 
prend que  la  flatterie  a  plus  ruiné  de 
Royaumes  que  la  Guerre  >  &  qu'il  eft 
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Regû  opes  plus  aile  de  fe  défendre  d'vnc  Armée  de 
fxpms  af-  vailles  Soldats  ,  que  d'vne  Troupe 
quam  ho-  agreable  de  Flatteurs . 
ûis  evertit.  &l  pour  en  marquer  les  trilles  effets  en 
Cmrtius.  peu  de  paroles , il  fufHt  de  dire  qu'ils  aveu- 
M.  t.  glent  l'efprit  du  Prince  ,  &  l'empefehent 

de  connoiftre  Tes  dcfauts^u'ils  luy  oftent 
leddirde  fa  guerifon  en  luy  cachant  fa 
maladie  ,  qu'ils  luy  font  palier  des  vices 
pour  des  vertus  ,  qu'ils  luy  laiffent  faire 
des  fautes  pour  ne  pas  choquer  fes  incli- 
nations  ,  qu'ils    luy  cachent  le  danger 
pour  luy  en  épargner  la  crainte,  Se  qu'ils 
l'y  taillent  tomber  pour  ne  vouloir  pas 
le    contredire.  François  premier  ne  fut 
prisa  Pavie  que  p  rce  que  les  flatteurs 
luy  perfua  ierent  qu'il  eftoit  invincible, & 
qu'avec  vne  poignée  de   Soldats  il  pou- 
voit  battre  les  plus  grandes  Armées  du 
monde  :  Ils  n'acquiefeerent  à  fes  fenti- 
mens  que  pour  le  perdre  ,  &  (cachant 
bien  que  dans  fon  efprit  vne  prudente 
retraite  pafToit  pour  vne  honteufe  fuite  , 
ils  luy  confeillerent  de  tenter  plûrolt  vn 
combat  téméraire  ,  qu'vne  retraite  af- 
furée. 

If) 
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CINQVIE'ME  DISCOVRS. 

^uele  J\donarque  doitefire  le  Chef 

de  fort  Confeil ,  &  juger  des 

Avis  que  luy  donnent  fe s 

Miniftres. 

C'EsTvn  déplorable  mal-heur  quand 
lé  Prince  ne  peut  pas  remplir  digne- 
ment la  place  qu'il  occupe, &  que  n'ayant 
pas  les  qualitez  neceifoires  pour  foûtenir 
îà  grandeur  ,  il  eft  obligé  de  les  chercher 
dans  les  autres  ,  &  de  les  emprunter  de 
fes  Miniftres.  le  fçay  bien  que  pour  eftre 
Souverain  il  n'eft  pas  Dieu  ,  Se  que  fbn 
efprit  n'eftant  pas  aufïï  vafte  que  Ton 
Eftat ,  il  a  befoin  de  Confeillers  qui  luy 
aident  à  conduire  ce  grand  Vaifîèau  ,  qui 
n'obeït  pas  toujours  au  Pilote.  le  fçay 
bien,&  je  l'ay  déjà  fufBfamment  mfiniïe, 
qu'il  a  befoin  d'autant  d'yeux  &  d'oreil- 
les qu'il  a  de  mains  ,  Se  que  comme 
nous  ne  fommes  plus  au  temps  de  la  Fa- 
ble eu  les  Poètes  en  donnoient  cent  à 
leur  Briarée  ,  le  Prince  eft  obligé  d'em- 
ployer les  bras  de  fes  Soldats  dans  le 
combat  ,  &  les  yeux  de  fes  Miniftres 
dans  le  confeii. 
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Les  plus  grands  Monarques  s'en  font 
avantageufement  fervis ,  &  fi  leurs  cen- 
dres nous  pouvoient  parler  elles  nous 
diroient  qu'ils  doivent  toutes  leurs  Con- 
queftes  à  la  fageffe  &  à  la  fidélité  de  leu  s 
Confeillers.  Les  Royaumes  ne  fubfiftcnt 
que  par  les  avis  de  ces  Ncftors  qui  ont 
efté  inftruits  dans  l'Ecole  de  l'expérience 
&  du  temps,  &  le  Prince  cil  plus  à  plain- 
dre quand  il  perd  vn  de  Tes  Miniftres 
que  lors  qu'il  perd  des  Regimens  tous 
entiers.  Salufte  quin'eft  pas  moins  dé- 
licat dans  fes  jugemens  que  dans  Ton 
langage  ,  remarque  judicieufement  que 

Regna  quand  Dieu  veut  perdre  vn  Eftat  il  luy 
proiperum     ln    i      i  r  •%       o  >   n.  / 

imperium     °^c  *es  ®ons  con^eils  ->  &  clue  c  e*t  vn  te" 
ha  uere  j      moignage  qu'il  elt,  irrité  contre  vn  Prin- 
dum  apud  ce  lors  qu'il  luy  enlevé  fes  Confeillers. 
Reges    ve-       Mais  quoy  qu'vn  Roy  ne  fe  puifle  paf- 
valwerc.        €r       Miniftres  ,  je  délire  qu  il  en  (oit 
toujours  le  Maiftre  ,  qu'il  fe  rende  capa- 
ble de  juger  de  leurs  avis,  &  de  chcifîr 
ceux  qui  luy  feront  les  plus  vtilcs.  le  pré- 
tens    donc  qu'il    foit   au  milieu  de  fes 
Confeillers  , comme  l' Ecriture  faintere- 

*  prefente  Dieu  au  milieu  de  fes  Ançes  • 

Cum  ve-    •J'        -  .  ^  .    »      * 

niffent    fi-  &eus pe^tt  tn  Sjnagoga  Dcorum  ,   tn  >ne- 

lij  Dci  (  id  dis  autem  Deos  dt;udtc*tt:  Il  eft  a /lis  dans 
cft  Angeli)  vn  Trône  de  lumière  que  ces  bien- heu- 
vc  affilie-  reux  efpr]ts  environnent. Quoy  qu'il  fça- 
renteoram     ,     .     à V      ,  .     ^-    J  ^       ~J . 

Domino.  cnc  *e  *uccts  <]u  ]I  veut  donner  aux  affai- 
ub  /,        res^  permet  qu'ils  les  examinent  devant 
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luy  ,  Se  il  ordonne  à  fes  fidèles  Minières 
de  luy  en  dire  leurs  avis  :  Mais  comme  il 
eft  leur  Souverain  ,  il  fereferve  le  pou- 
voir d'en  juger  abfolument ,  &  de  faire 
ce  que  fa  fagefle  infinie  luy  confeille.  Ainfi 
le  Prince  qui  eft  l'image  de  Dieu  ,  &  qui 
n'ayant  pas  neantmoins  toute  la  lumiè- 
re ,a  befoin  defayde  de  fes  Sujets  ,  doit 
afîembler  fon  Confeil,  écouter  fes  Mini- 
ftres,&  profiter  de  leurs  avis3  mais  il  doit 
au/fi  fe  referver  la  liberté  de  les  choifïr,  & 
de  fuivre  ceux  que  fa  prudence  jugera 
eftre  meilleurs  :  Et  pour  ne  fe  pas  mé- 
prendre dans  vne  affaire  dont  dépend  le 
bon-heur  de  fon  Eftat ,  je  voudrois  qu'il 
obfervaft  trois  ou  quatre  chofes  en  ce 
judicieux  examen  ,  qui  eft  à  proprement 
parler  le  chef-d'œuvre  du  Souverain. 

La  première  eft  de  bien  comprendre 
l'affaire  qui  fe  propofe  dans  Con  Confeil,  Ne  cœterî-s 
&  de  s'informer  de  fes  principales  cir-  adfentiendi 
confiances  ,  parce  que  fouvent  elles   en  neceflitas 
découvrent  le  fonds  ,  &  qu'elles  portent  fiac.>  ^  ne 

la  lumière  dans  les  efprits.  La  féconde  eft  1nn*,nanu°" 
.  t  •     .        •    r  •  i  nem  concè- 

de ne  dire  jamais  Ion  avis  avant  les  au-  dant    dum 

très,  de  peur  qu'il  ne  les  contraigne  à  s'y  obviam  ire 

foûmettre  &  qu'il  ne  les  engage  dans  la  cius  fenten- 

necetfué  de  le  flatter,  n'ofaiVpas  corn-  ^°^ 

battre  fon  opinion.  La  troifîéme  eftd'é-  /^#i\  #,/ 

coûter  attentivement  le  Miniftre  qui  luy 

rarle^e  remarquer  fon  avis, d'examiner 

les  railbns  qu'il  apporte  pour  l'appuyer, 
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&  de  voir  fî  les  confequenccs  qu'il  en 
tire  s'accordent  avec  les  principes  qu'il  a 
établis.  Ainfi  il  apptend  à  raifonner  en 
examinant  le  raifonnement  des  autres,& 
ilfe  rend  comme  le  juge  de  ceux  qui  opi- 
nent en  fa  prefence.  La  quatrième  c'eft 
de  s'attacher  toujours  plus  au  folide 
qu  a  l'agréable.,  de  préférer  ce  qui  rem- 
plit Ton  efprit  à  ce  qui  flatte  fon  oreille  , 
&  de  fe  fouvenir  qu'il  y  a  grande  diffé- 
rence entre  vn  Orateur  &  vn  Confeiller. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  doive  blâmer  celuy  qui 
joint  les  belles  paroles  aux  bonnes  rai- 
fons ,  &  qui  accorde  l'éloquence  avec  la 
Politique  5mais  il  faut  qu'il  prenne  garde 
à  ne  fe  pas  laiffer  éblouir  ,  &  qu'il  Te  re- 
ferve  allez  de  liberté  pour  difeerner  l'ap- 
parent du  véritable. 

Mais  après  ces  quatre  avis, qui  ne  font 
encore  que  des  difpofïtions  pour  former 
le  fîen,ilfautqnefongeanrà  la  place  qu'il 
occupe,il  réunifie  Tes  Miniftrcs  , s'ils  font 
partagez  :Car  aflez  fouvent  les  opinions 
font  différentes  fur  vne  mefme  matière, 
&  ceux  qui  les  ont  avancées  les  foûtien- 
nent  avec  chaleur:  C'eft  au  Prince  qui  eft 
le  Chef  de  fon  Confeilà  les  conférer  en- 
fcmble ,  &  à  réduire  s'il  peut  fes  Confeil- 
lersàl'vnité.  Si  les  avis  font  trop  con- 
traires pour  eftre  accordez  ,  c'cfl  à  luy 
encore  de  les  balancer  ,  &  de  prendre  1  e 
party  qui  lny  femble  le  plus  raifonnable. 
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Si  l'affaire  eft  importante  ,  comme  il 
ne  s'en  traite  gueres  dans  le   Confeil  qui 
ne  le  (bit, il  doit  obliger  les  Miniftres  qui 
fout  divifez    à     repeter    fuccin&ement 
leurs  principales  raifons,  afin  que  les  op- 
pofant  les  vnes  aux  autres  ,  il  connoifle 
queiles  font  les  plus  fortes  ou  les  plus 
foibles.  Si  les  contendans  s'échauffent, 
comme   faifoient    quelquefois    Hephe- 
ftion  &  Cratérus  devant  Alexandre  ,  le 
Prince  doit  les  modérer  par  vue  certaine 
majefté  mêlée  dedouceur,qui  les  remet- 
tant dans  le  refpecl:  ne  leur  ofte  point  la 
liberté.  Il  peut  louer  mefme  celuy  dont 
il  n'approuve  pas  l'avis  ,  &  luy  faire  voir 
qu'encore  qu'il  ne  fuive  pas  Ton  opinion, 
il  ne  doute  pas  de  fa  fidélité. 

Mais  quand  tous  fes  Confeiîlers  font 
d\'n  fentiment  contraire  au  fien,  &  qu'il 
voit  bien  que  ce  n'eft  point  par  vne  ca- 
bale d'intereft,  mais  par  vn  zèle  pour 
fon  fervice  ;  c'eft  en  cette  occafion  qu'il 
cfè  obligé  de  fe  furmenter  luy-mefme, 
de  céder  à  fes   Sujets  par  vne    vérita- 
ble grandeur  décourage,  &de  témoi- 
gner que  quelque  amour  qu'il  ait  pour 
Ton  opinion  ,  il  en  a   encore  davanta- 
ge pour  la  Iuftice  &  pour  la  vérité.  Car   Turpis  ille 
comme  le  Prince  eft  trop  foible  qui  n'a  cmamor& 
point  d'autres  fentimens  que  ceux  qu'on  ^^^ 
luy  donne ,  qui  ne  prend  que  le  party  juffa.  r*«>. 
qu'on  luy  propofe,&qui  n'aime  &ne  haït  J2.  ^AnnaU 
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Aquîus  cft  que  par  l'amour  &  la  haine  qu'on  luy  in- 
vt  ego  toc  fpirc  .  Celuy-là  eft  aufîî  trop  opiniâtre 
amicorum  <3ui  reil^e  a  tous  Tes  Miniftres  ,  &  qui 
confilium  comme  le  Iupiter  de  la  fable  veut  enle- 
fequar,quâ  ver  tous  lesDicux  qui  difputent  avec  luy, 
vt  tôt  talcf-  jj  faut  qu'il   imite  ce  grand  Empereur 

qUC-a^Mc  qui  difoit  avec  tant  de  modeftie  &  de 
mca    vnms  T  .  ^- 

volûtatem.  rai  ion  ,  qu  il  eitoit  plus  jultc  ou  il  cédait 
Marcns^4n-  luy  feul  à  l'avis  de  Tes  Miniftres  ,  que 
ton.  imper.  tous  fes  Miniftres  cedaffent  à  fa  feule  vo- 

inCaptrol.      jonté 

Non  me-  .  ,     1  ,  , 

lioris  fidei       Mais   apres^  les  avoir  écoutez  ,  qu  il 

habédi^qui  prenne  garde  à  deux  c  ho  fes  merveilleu- 
prudentius,  ftnient  importantes, &  que  l'on  peutap- 
ftaferint.  peller  deux  grands  feercts  de  Politique. 
Defuturf*  L'vne  eft  qu'il  ne  croye  pas  que  le  Mini- 
funt  qui  ftre  qui  a  donné  le  meilleur  avis  foit  le 
fuadent,  fi  plus  Édéle ,  parce  que  la  Providence  eft 
malè  fuafif-  au  deflils  des  con{cl\s  &  que  c'eft  El]e  & 
le  pencu-  ,  ,  ,  J .  ■   \- r 

lum  ût.  110n  Pas  *a  Pruc1ence  humaine  qui  difpo- 
fe  des  évenemens  :  L'autre  eft  qu'il  ne 
blâme  point  celuy  qui  a  mal  opiné  •  par- 
ce que  s'il  exigeoit  quelque  peine  des 
mauvais  avis,  il  ne  trouveroit  plus  de 
Confeillers  qui  le  voulullent  fervir  aux 
dépens  de  leur  fortune  ou  de  leur  hon- 
neur, M  .lis  qnâd  après  avoir  apporté  tou- 
tes ces  précautions  les  chofes  nereii/îïf- 
fenr  pas  lv:ureufcmcnt,il  faut  qu'il  adore 
la  Providence  divine,  &  qu'il  reconnoilîc 
humblement  que  c'eft  à  Elle  à  conduire 
iesMonarques  comme  il  luy  plaift,&  que 

c'eft 
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c'eft  aux  Monarques  à  luy  obeïr  comme 
ils  doivent. 

SIXIEME    DISCOVRS. 

Si   *vn  grava    Roy    doit  avoir   vn 
premier  Mwiftre. 

DE  tous  les  problêmes  de  la  Politi- 
que ,  il  n'y  en  a  peut-eftre  point 
déplus  curieux  ni  de  plus  contefté  que 
celuy-cy  :  Car  comme  le  repos  &  le  bon- 
heur des  Eftats  dépendent  du  Confeil 
du  Prince,  Se  que  le  premier  Miniftre 
dont  nous  parlons  en  doit  infaillible- 
ment eftre  le  Chef  ,  il  faut  conclure 
qu'il  n'y  arien  déplus  important  que  de 
fçavoir  fî  le  Prince  en  doit  choifir  vn  fur 
lequel  il  fe  repofe  de  la  conduite  de 
tout  fon  Royaume.  Nous  ne  mettons 
pas  en  queftion  s'il  doit  avoir  des  Mi- 
niftres  ;  car  nous  avons  desja  fuppofé 
qu'il  ne  fçauroit  s'en  palTer  ,  &  qu'ils  luy 
font  plus  necelTaires  que  les  Capitaines 
&  les  Soldats  ,  puis-que,  comme  a  fort 
bien  remarqué  le  Miiftre  des  Politiques, 
le  Souverain  trouvera  plus  de  Chefs 
pour  commander  fes  Armées  ,  qu'il  ne 
trouvera  de  Confeillers  pour  gouver- 
ner fon  Eftat  ;  Mais  nous  demandons 

li 
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iculenient  s'il  en  doit  avoir  vn  premier 
qui  tienne  le  timon  de  l'Eftat^  qui  don- 
ne le  branle  à  tout  le  vaifleau.  Ecoutons 
les  rai;bns  des  deux  Partis  ,  &  puis  nous 
prononcerons  à  l'avantage  de  celuy  qui 
nous  paroiftra  le  plus  jufte  «Se  le  plus 


vtile. 


Vn  premier  Miniftre  eft  comme  vn 
Médiateur  entre  le  Souverain  &  Tes 
Sujets  j  II  reçoit  toutes  les  plaintes  ,  il 
entend  toutes  les  demandes ,  il  connoift 
tous  les  interefts  des  particuliers  ,  &  il 
en  fait  le  rapport  au  Prince ,  dont  la 
Majeilé  ne  doit  pas  eftre  abordée  par 
tant^  de  perfonnes  différentes  en  condi- 
tions &  en  humeurs.  Il  digère  les  affai- 
res dans  fon  cabinet ,  quand  elles  font 
•digérées  il  en  informe  le  Monarque  ,  & 
il  luy  épargne  beaucoup  de  temps  &  de 
peine.  S'il  efl:  fidèle  il  fe  charge  de  tous 
les  refus  qu'il  faut  faire  ,  de  toutes  les 
mauvaifes  paroles  qu'il  faut  donner  à 
ceux  qui  follicitent  quelque  grâce,  & 
laiiïànt  au  Prince  la  diftribution  des 
faveurs  ,  il  l'exempte  de  tout  ce  qu'il 
y  a  de  pénible  &  de  fafcheux  dans  la. 
Royauté.  Tibère  qui  connoiflbit  bien  ce 
fecret ,  fe  repentit  d'avoir  fait  mourir 
Sejan  ,  parce  qu'eftant  obligé  de 
tout  faire  par  luy-mefme ,  il  s'attiroir 
au /Ti- bien  la  ruine  que  l'amour  de  fe* 
Sujets* 
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Il  femble  auiTi  que  la  grandeur  de 
l'Empire  demande  vn  premier  Miniftre, 
&  qu'il  n'y  a  que  les  médiocres  Eftats  ou 
les  Princes  puiflent  écouter  les  particu- 
liers, &  leur  répondre  par  eux-mefmes. 
Les  Pharaons  ont  eu  leurs  Iofephs  ,  les 
Aifuerus  leurs  Amans  ,  les  Alexandres 
leurs  Hepheftions ,  &  les  Tiberes  leurs 
Sejans  :  Et  comme  tout  ce  qui  cft  in- 
connu palTe  pour  pompeux  &  pour  ma- 
gnifique ,  Omne  mcogmtum  fro  magni- 
jïco ,  la  majefté  du  Souverain  eftant 
moins  connue  elle  en  fera  plus  révé- 
rée. 

Difons  encore  que  fa  pu i fiance  l'obli- 
ge à  faire  vn  autre  luy-mefme,  en  faifanc 
vn  premier  Miniftre:  Car  il  luy  commu- 
nique quelques  rayons  de  fa  gloire  ,  il  le 
fait  monter  fur  fon  Trône,  il  luy  permet 
de  gouverner  fon  Empire,  &  partageant 
avec  luy  fon  autorité  ,  il  partage  avec 
luy  fa  Couronne.  Il  femble  que  Dieu 
tout  jaloux  qu'il  eft  de  fa  grandeur  ,  en 
vfe  de  la  façon;  Il  permet  aux  Anges  qui 
reprefententfa  Majefté,  de  porter  fon 
nom,  &  de  s'appeller  Dieux  comme  luy. 
Cet  Ange  qui  donna  la  Loy  fur  la  mon- 
tagne de  Sinarparmy  les  foudres  &  les 
éclairs  ,  s'attribua  le  nom  de  Dieu  ,  fans 
commettre  l'impiété;  &  le  docle  Ter- 
tullien  n'a  point  crû  choquer  l'vnité  de 
Dieu,en  traittant  la  nature  Angélique  de 
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îeeundae  féconde  Divinité.  AufTi  les  Iuntcoufultes 
Dm  ni  taris  quj  çoin  g  foi  cru  eux  de  conferver  aux 
TcrmlL  de  Monarques  ces  glorieux  titres  qui  les  le- 
rr/»rr,  car-  parent  iî  noblement  du  commun  des 
•**•  nommes, n'ont  point  jugé  qu'ils  bleiîaf- 

fent  leur  grandeur  en  traittant  leurs  pie- 
Secunda  miers  Miniftres  de  féconde  Majefté. 
Maj citas.  Enfin  pour  foûtenir  la  Iuftice  de  ce 

party ,  ils   ajoutent   que  Dieu  ne  fçau- 
roit  plus  fenfiblement  obliger  vn  Prince 
que  de  luy  donner  vn  premier  Miniftre 
qui  le  décharge  d'vne  partie  du  faix  de 
l'Empire.  Et  Pharaon  reconnut  cette  fa- 
veur comme  la  plus  grande  qu'il  eût  ja- 
mais receuc  du   Ciel  ,  puis-qu'il  traitta 
lofeph  comme  fon  Père,  qu'il  luy  com- 
mit route  la  conduite  de  l'Egypte  ,   & 
que  dans  la  diftribution  des  faveurs,  qui 
femblent  eftre  refervées  au  Souverain, 
ijl  ordonna  qu'il  en  fût  le   difpenfateur 
Socîus  la-  abfolu.    Tibère  le  plus  rufé  des  Politi- 
horam^col-  ques  ,  &  le  plus  jaloux  des  Empereurs, 
kga  Impc-  combla  de  gloire  &  d'honneur  fon  pre- 
rij  ,  frarer  —      Miniftre  Sejan  ,  l'appella  le  corn- 
ïmpcrato-  ,     r  '       '   i  V         j      r»  • 

ns  &:  arbi-  Pignon  de  tes  travaux  ,  le  frère  du  Pnn- 

ter  Regni.    ce  ,  le  collègue  de  l'Empire  ,  &  l'éleva  fi 
Tteiu  haut  qu'il  fut  quelquefois  l'arbitre  entre 

l'Empereur  &  le  Sénat.  Toutes  ces  rai- 
fons  concluent  que  le  Souverain  ,  foit 
que  l'on  regarde  ou  fon  repos  ,  ou  fa 
gloire  ,  ou  fa  puiifance  ,  doit  nécessaire- 
ment ayoir  vn  premier  Miniftre.  Ecou- 
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tons  celles  du  party  contraire ,  &  fî  elles 
font  plus  fortes  déclarons-nous  en  fa  fa- 
veur. 

le  confeife  que  ce  Miniftre  ,  comme 
on  le  dépeint ,  eft  le  Médiateur  entre  le 
peuple  &  le  Prince  ,  qu'il  peut  l'exemter 
de  beaucoup  de  peine  ,  &  le  décharger 
des  refus  qui  font  toujours  defagreables 
en  la  bouche  d'vn  Souverain.  Mais  l'ex- 
périence ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que 
les  premiers  Miniftres  tiennent  Vne  con- 
duite toute  contraire  •  qu'ils  donnent  les 
grâces  comme  s'ils  en  eftoient  les  Mai- 
ftres  ,  qu'ils  rejettent  les  refus  fur  laper- 
fonne  du  Prince,   &  qu'ils  le  chargent 
de  la  haine  &  de  l'envie  de  fes  Sujets.  La 
foule  &  la  preffe  n'eft.-  elle  pas  dans  leurs 
maifbns ,  pendant  que  la  folitude  &  le 
fîlence  régnent  dans  le  Palais  du  Souve- 
rain ?  Tout  le  monde  ne  leur  fait-il  pas 
la  Cour  ?  chacun  ne  veut-il  pas  eftre  leur 
Efclave  au  préjudice  de  la  fidélité  qu'on 
doit  au  Prince  ?  &  fi  vous  exceptez  quel- 
que miferable  généreux  ,  tout  le  Royau- 
me n'adore-t-il  pas  ce  Miniftre  qui  dif- 
penfe  les  grâces  ,  qui  donne  les  charges, 
qui  diftribuë  les  bénéfices  ,  &  qui  difpo- 
fant  des  finances  comme    il  luy  plaift, 
foûmet  à  fa  fortune  tous  les  Sujets  de 
fon  Prince  ? 

La  grandeur   d'vn   Royaume   paroifl 
auffi-bien  par  les  Miniftres  fubakernes 
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que  par  le  premier,  &  le  Souverain  peut 
faire  par  eux  ce  qu'il  ne  croit  pas  devoir 
faire  par  luy-melme  ,  fans  qu'il  foie  be- 
foin  qu'il  ait  cet  vnique  &  peu  fidèle  In- 
terprète de  fes  volontez.  La  Majefté  fe 
foûtient  quelquefois  par  i'éloigncment, 
mais  elle  fe  détruit  auiîî  par  vue  longue 
retraite  ,  Se  nos  premiers  Rois  ne  fe  (ont 
perdus  que  pour  avoir  efté  trop  long- 
temps enfermez  dans  leur  Palais.  Le  Peu- 
ple veut  voir  quelquefois  fon  Prince  ,  Se 
quand  il  fe  montre  avec  la  pompe  qui 
convient  à  fa  Majefté ,  cette  veuè  en- 
tretient l'amour ,  &  ne  diminue  point  le 
refpecl:.  Tibère  quittoit  quelquefois 
rifle  de  Caprée  ,  &  quoy  qu'il  n'euft  pas 
deifein  d'entrer  dans  Rome ,  ils'appro- 
choit  pour  la  tenir  toujours  dans  la 
crainte. 

C'eft  vne  faufîe  generofîté  Se  d'vne 
confequence  tres-dangereufe  de  s'aflo- 
cier  vn  Miniftreàla  conduite  de  l'Em- 
pire, &  de  partager  avec  luy  la  gloire  Se 
l'autorité.  Tous  ceux  qui  l'ont  fait  s'en 
/ont  repentis  ,  Se  ils  ont  appris  à  leurs 
Succcffcurs  qu'ils  ne  vouloient  pas 
eftre  imitez  en  vne  chofe  qui  leur  avoir 
donné  de  la  honte  &  du  regret.  Pharaon 
eft  l'vnique  Souverain  qui  s'eil  bien 
trouvé  d'avoir  fait  monter  fon  Mi- 
nière fur  fon  Trône  ,  &  de  l'avoir  traité 
comme  fon  Père  :  Mais  il  eftoic  afTur« 
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de  fa  probité  par  des  prodiges  :  Il  avoir 
reconnu  par  l'explication  de  Ces  fonges 
&  par  la  prédi&ion  de  l'avenir  ,  que  le 
Ciel  eftoit  d'intelligence  avec  luy,  &  que 
c'eftoit  Dieu  qu'il  faifoit  régner  dans 
l'Egypte  quand  il  faifoit  régner  Iofeph. 
le  permets  au  Prince  qui  aura  vn  Mi- 
niftreaufTi  îaint  que  celuy  de  Pharaon, 
de  luy  donner  vn  pouvoir  auffi  abfolu 
dans  1011  Royaume  ;  Mais  à  moins  que 
devoir  autant  de  miracles  que  ce  Pa- 
triarche en  fit  dans  l'Egypte,  je  luy  con- 
feille  de  confcrver  fon  autorité  ,  &  de  ne 
la  partager  avec  perfonne. 

Tous  ces  fuperbes  Eloges  qu'on  a 
donnez  aux  premiers  Miniftres  ne  font 
que  des  flatteries  infolentes ,  qui  me- 
rireroient  des  punitions  exemplaires.  Et 
û  Dieu  a  fouffert  que  l'Ange  qui  donna 
la  Loy  portail:  fon  nom  ,  c'eft  parce 
qu'il  eftoit  fon  AmbaiTadeur  ,  &  que 
reprefentant  fa  perfonne  il  devoit  eftre 
revêtu  de  fa  Majefté  $  Ajoutez  aufîî 
qu'il  n'y  a  point  d'Ange  qui  puifîe  ravir 
à  Dieu  fa  Couronne,  &  que  Dieu  ne 
puifle  anéantir  quand  il  luy  plaira. 
Concluons  donc  que  puis-qu'vn  pre- 
mier Miniftre  eft  vn  fécond  Roy,  iln'eft 
pas  feulement  invtile  mais  préjudiciable 
àl'Eftat:  Difons  que  le  Prince  doit  don- 
ner tous  les  ordres  ,  régler  tous  les  diffè- 
iens3  diftribuèr  toutes  les  grâces^  &  faire 
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fcntir  à  tous  Tes  Sujets  qu'il  clt  leur  vni- 
que  Souverain.  Il  n'a  point  befoin  de 
premier  Miniftre  que  pendant  fa  mino- 
rité: s'il  en  choi/ît  après  ce  temps -là^'eft 
vne  tache  à  fa  gloire  ,  &  vn  préjugé  qu'il 
fe  Cent  foible  ou  qu'il  veut  eltre  paref- 
feux  3  Qujil  règne  puis-qu'il  eft  Roy, 
qu'il  apprenne  qu'il  n'y  a  point  déplus 
bel  emplov  dans  le  monde  ,  &  que  celuy 
qui  ne  s'en  veut  pas  acquitter  décla- 
re tacitement  qu'il  n'eft.  pas  digne  du 
Trône. 

SEPTIEME    DISCOVRS. 

Si  le   Prince  peut  avoir  quelques 
Amis. 

CE  n'eft  pas  inutilement  que  je  fais 
cette  queftion  ,  &  que  je  demande 
fi  les  Princes  font  capables  d'amitié:  Car 
il  femble  que  la  Majefté  qui  les  élevé  au 
deiïus  des  autres  hommes  ne  leur  per- 
mette pas  d'avoir  des  Amis  ,  &  que  dans 
cette  fortune  qui  peut  tout  ce  qu'elle 
veut,  ils  ne  doivent  avoir  que  des  Ef- 
clavcs  ou  des  Sujets.  En  effet  ils  font 
plûtoft  montez  fur  le  Trône  pour 
commander  que  pour  aimer,  &:  cette 
Pompe  qui  les  environne  donne  à  ceux 

qui 
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qui  les  approchent  plus  de  crainte  que 
d'amour. 

Il  femble  que  l'amitié  choque  les  loix 
delà  PxOyauté,qu'elle  dépouille  les  Prin- 
ces de  leur  Grandeur,  qu'elle  les  force 
de  defeendre  de  leur  Trône  ^  Se  de  Ce 
rendre  femblables  à  ceux  qu'elle  les  obli- 
ge d'aimer.  Le  Poète  eftoit  bien  perfua- 
dé  de  cette  maxime  ,  quand  il  difoit 
que  l'amour  &  la  majelté  ne  fe  pou- 
voient  accorder  enfemble  j  Se  que  dê$ 
lors  que  les  Souverains  fe  foûmettoient 
aux  loix  de  l'amour  ,  ils  renonçoient 
aux  avantages  de  la  Royauté.  Le  Soleil 
n'a  jamais  aimé  dans  la  Fable  qu'il  n'ait 
quitté  fes  rayons  ,  qu'il  ne  fbit  defcendii 
de  fon  Char,  &  qu'il  n'ait  abandonné 
la  conduite  de  la  lumière.  Le  Iupiter 
du  Paganifme  a  defarmé  fes  mains  Se 
laiiîé  l'Olympe,  pour  me  fervir  des  ter- 
mes des  Poètes  ,  quand  il  eft  devenu 
amoureux  ,  Se  cette  pafîïon  eft  tellement 
ennemie  de  la  Puiifaiice  Se  de  la  Gran- 
deur,que  fi  vn  Amant  eft  vn  Eiclave  ,  vn 
Amy  eft  vn  égal ,  &  l'vn  Se  l'autre  ne 
font  plus  des  Souverains. 

Mais  fi  nous  écoutons  ,  les  raifons 
d'Eftat  ,  elles  combattent  encore  bien 
plus  fortement  l'amitié  que  toutes  celles 
que  nous  venons  de  déduire:  Car  il  fem- 
ble que  le  Prince  fe  ravit  à  fon  Eftac 
quand  il  fe  donne  à  vn  Amy ,  Se  qu'il 
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cefTe  d'élire  le  Père  commun  de  fes  Su- 
jets quand  il  s'engage  dans  quelque  affe- 
ction particulière.  De  plus  ,  quoy  que 
l'amitié  (bit  Ci  douce ,  elle  ne  laifîe  pas 
d'ellre    merveillcufement     imperieufe  ; 
Vu  homme  e(l   obligé  à    tout   donner 
quand  il  Ce  donne  luy-mefme  •  Il  n'eil 
plus  le  maiftre  de  fes  fecrets  ni  de  Tes 
biens ,  &  dés  qu'il  a  fait  vn  prefent  de 
fon  coeur  à  fon  Amy  ,  il  ne  peut  plus 
qu'avec  injuftice  luy  celer  fes  penfées  & 
luy  refufer  fes  richefles.  Quelle  apparen- 
ce y  a-t-il  donc  que  le  Prince  aime  quel- 
qu'vn, puis-que  les  loix  de  l'Ellat  s'oppo- 
lent  à  celles  de  l'amitié  ;  qu'il  y  a  des 
myfteres  qu'il  ne  peut  révéler  fans  cri- 
me ,  &dela  conservation  defquels  dé- 
pend fouvent  le  falutde  tout  le  Royau- 
me Comment    pourra-t-il   refufer  des 
grâces  à  celuy  auquel  il  aura  donné  fon 
affection  ?   Comment  fe  pourra-t-il  dé- 
fendre de  ces  profusions  qui  font  infepa- 
rables  de  l'amitié  ,  &  qui  caufent  tant  de 
jaloufies  &  de  defordres  dans  les  Eftats? 
Et  comment  enfin  pourra-t-il  conferver 
cette  autorité  qui  efl  lame  de  la  Monar- 
chie ,  &  s'empefeher  de  partager  avec 
fon  amy  les  marques  de  la  Royauté. 

Mais  fouffrira-t-il,s'il  aime  véritable- 
ment ,  que  de  deux  Amis  l'vn  foit  Efcla- 
ve  pendant  que  l'autre  fera  Souverain? 
Permettra-  t-il  que  l'vn  râpe  fur  la  terre 
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pendant  que  l'autre  fera  afîis  fur  le  Trô- 
ne? Et  s'il  écoute  l'amitié  qui  rend  tou- 
tes chofes  communes  entre  les  amis  , 
pourra-t-il  refufer  (on  Sceptre,  fon  fe- 
cret ,  Se  Ton  Eftat  mefme  à  celuy  auquel 
il  aura  donné  fa  perfonne.  Ces  raifons 
font  ii  puiffantes  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  Politiques  qui  ont  crû  que  le  Prince 
devoit  renoncer  à  l'amitié:  Mais  ce  feroi  t 
le  traitter  avec  trop  de  rigueur  &  le  con- 
damner à  vne  trifte  folitude  qui  luy  ren- 
dront la  Souveraineté  infuportable. 

L'amitié  eft  vri  des  plus  innocens  &des 
plus  raifonnables  plaifirs  de  la  vie:  Nous 
fommes  nez  pour  le  goûter  ,  &  la  nature 
ne  nous  a   rendus   fociables  que  pour 
nous   faire  jouir  d'vn  bien  fans  lequel  il 
femble  que  tous  les  autres  foient  inutiles 
&  ennuyeux.   Les  Romains  appelloient 
judicieufement  leurs  Amis  des  NecelTXi- 
res  ,Neceffarij ,  parce  qu'il  eft  impoflible 
de  s'en  pa(fer,&  qu'il  n'y  a  que  les  infen- 
fez  ouïes  furieux  qui  fe  puiffent  défëdre 
des  douceurs  de   l'amitié.   La  Religion 
nous  enfeigne  que  fi  Dieu  eft  feul,il  n'eft 
pas  pourtant  folitaire  ,  &   qu'il  trouve 
fon  bon- heur  dans    la  focieté  des  per- 
fonnes  adorables  qui  ne  divifent  point 
l'vnité  de  fon  efTence.     Ariftote   a  crû 
que  les  plus  grands  hommes    avoient 
bef  in  de  l'amitié;  que  la  félicité  leur 
feroit  fâcheufe  fi  elle  les  privoit  de  ce 
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plaifir  ,  &  qu'ils  s'eftimeroient  mi  (éra- 
bles, s'ils  ne  pouvoient  rendre  vn  Amy 
participant  de  leur  bon-heur. 

Il  n'y  a  point  de  fatisfadtion  plus  agréa- 
ble dans  le  monde  cjue  d'avoir  vn  con- 
fident à  qui  Ton  puifle  dire  toutes  Tes 
penfées,avec  qui  l'on  parle  dans  la  mef- 
me  liberté  que  l'on  fait  avec  foy-mef- 
me,&  dans  le  fein  duquel  on  puifle  ver- 
fer  tous  fes  plaifirs  &  toutes  fes  peines  : 
Car  il  y  a  cette  différence  entre  les  plai- 
firs &  les  peines  -,  quecelles-cy  fe  dimi- 
nuent ,  &  que  celles-là  s'augmentent 
quand  elles  font  communiquées.  On  ne 
croit  pas  eftre  heureux  quand  on  n'a 
point  de  témoin  de  Ton  bon -heur  ■  & 
l'on  croit  l'cftre  en  deux  endroits  quand 
on  l'eft.en  fa  perfonne  &  en  celle  de 
ion  Amy.  Au/fi  n'avons-nous  point  veii 
de  Prince  qui  n'ait  eii  des  confidens  auf- 
iî-toft  qu'il  a  eii  de  l'autorité,  &  qui  n'ait 
fait  quelque  part  de  fa  Grandeur  à  ceux 
aufquels  il  en  avoit  fait  de  fon  amitié. 
Les  Alcxandres  &  les  Cefars  ont  eu  des 
Amis  ,  &  ces  Conquerans  qui  fe  ren- 
doient  fï  redoutables  dans  la  Guerre  à 
leurs  Ennemis,  efiayoient  de  fe  rendre 
agréables  dans  la  Paix  à  leurs  Amis. 

Ce  Monarque  infidèle  qui  n'a  point 
de  Suiets  qui  ne  foient  fes  Efclaves,  & 
dans  l'Empire  duquel  le  defir  delà  liber- 
té efl:  vne  efpece  de  crime  ,  ne  laiife  pas 
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d'avoir  des  Amis  qui  pofledent  Ces  bon- 
nes grâces.  Il  fe  jolie  avec  les  miferables 
qu'il  doit  perdre  ,  il  fe  divertit  avec  ceux 
qui  l'adorent ,  &  ce  Lion  relâchant  quel- 
que chofe  de  fa  fierté  ,  conçoit  de  l'a- 
mour pour  vn  homme  qui  peut  devenir 
l'objet  de  Ton  indignation  &  de  fa  fureur. 
SiceMonftre  ne  fe  peut  pas  défendre 
contre  l'amitié  ,  quelle  apparence  y  a-t-il 
que  le  Souverain  légitime  qui  eft  le  Pcre 
de  fes  Sujets,  s'en  défende  ;  &  pourquoy 
le  priveroit-on  d'vn  avantage  fans  le- 
quel la  grandeur  eft  trifte  ,  &  la  félicité 
mefme  eft  ennuyeufe  ? 

Qn'il  falfe  donc  vn  Amy,  mais  qu'il  le 
choififle,  &  qu'il  (bit  auffî  bien  l'ouvrage 
de  (on  jugement  que  de  fon  inclination; 
qu'il  attache  fon  affection  à  vue  perfon- 
ne  qui  la  mérite  ,  &  qui  ait  de  fi  bonnes 

?uialitez  qu'il  puiffe  l'aimer  fans  honte  & 
ans  repentir.  Il  ne  fera  point  de  tort  à  fa 
Grandeur  s'il  ne  s'abaiife  que  pour  ai- 
nier.  Dieu  s'eft  fait  homme  fans  qu'il  ait 
ceffé  d'eftre  Dieu,&  l'excès  de  fon  amour 
n'a  point  porté  de  préjudice  à  fa  Ma  je  - 
fté  :  Iln'eft  pas  befoin  que  le  Prince  def- 
cende  du  Trône  ,  mais  qu'il  incline  la 
tefte  ou  qu'il  étende  la  main  pour  élever 
eeluy  qu'il  aime  :  Il  ne  doit  pas  crain- 
dre mefme  de  luy  confier  fon  fecret 
s'il  eft  prudent  ,  &  il  n'y  a  point  d'in- 
convénient   qu'il    trouve     dans      vue 

Kk    iij 
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mefme   perfonne  va  Conseiller  &    vn 

Amy, 

Alexandre  n'avoit  point  de  refervc 
pour  fon  cher  Hepheftion  :  Comme  il  le 
jugeoit  capable  de  tous  les  feercts  de  fbn 
£ftat,il  ne  luy  en  celoit  pas  vn  ,  &  quand 
il  les  luy  avoit  confiez,  il  fe  contentoit 
de  luy  mettre  fon  anneau  fur  la  bouche 
pour  l'obliger  au  filence.  le  ne  diil'uade 
donc  point  le  Souverain  de  faire  vn 
Amy ,  &  je  ne  fuis  pas  ennemy  de  Ton 
bon -heur  jufques  à  ce  poincl ,  que  de  le 
vouloir  privet  du  plus  innocent  plaifir 
de  la  vie  :  Mais  je  luy  confeille  de  le  bien 
choifir  ,  &  de  ne  pas  confondre  vn  Amy 
avec  vn  Favoty ,  puis-que  Tvn  eft  auffî 
préjudiciable  à  fon  Eftat ,  que  l'autre  cil 
vtile  &  agréable  à.  fa  perfonne. 

HVITIE'ME  D1SCOVRS. 

Qve  le   Prince  ne  doit  point  avoir 
de  Favorjf. 

LA  Flatterie  qui  eft  la  plus  dangereu- 
se &  la  plus  ancienne  pefte  de  toutes 
les  Cours ,  eft  fi  ingenieufe  &  fi  adroite  , 
qu'Elle  fçait  donner  de  beaux  noms  aux 
plus  laides  choies  ,  &  les  deguifer  fi  bien 
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qu' Elles  les  fait  paner  pour  agréables  ,  êc 
quelquefois  mcfme  pour  glorieufes  :Elle 
appelle  la  profufion  des  Princes,  libérali- 
té 3  &  parce  qu'il  y  a  quelque   air    de 
grandeur  dans  ce  vice  ,  Elle  eifaye  de  le 
faire  palier  pour  vne  vertu  :  Elle  nomme 
la  fevcrité,juftice,&  dautant  que  le  Prin- 
ce qui    eft  fevere  punit  aufïi-bien  que 
celuy  qui  eft  équitable  ,  Elle  confond  la 
juftice  avecla  feverité  :  Elle  appelle  l'o- 
piniaftreté1conftace;&  parce  que  l'hom- 
me  confiant  ne  change  pas  facilement 
fes  avis  ,  Elle  honore  de  ce  beau  nom  le 
Prince  qui  eftarrefté  dans  fes  fentimens, 
&  qui  croift  quec'eft  trahir  ion  honneur 
que  de  changer  fes  refolutions. 

Mais  elle  n'a  jamais  paru  plus  arti- 
ficieufe  ni  plus  magnanime  ,  que  quand 
elle  a  voulu  confondre  la  faveur  avec  l'a- 
mitié, &  perfuader  au  Prince  ,  que  parce 
qu'il  avoit  le  droit  de  faire  vn  Amy 
il  pouvoit  faire  quand  il  luy  plairoit  vn 
Favory.  Comme  elle  eft  auflî  éloquente 
qu'elle  eft  adroite ,  elle  a  des  raifons,  des 
autoritez  &  des  exemples  pourfoûtenir 
fon  opinion; Et  elle  la  défend  de  fi  bonne 
grâce  ,  qu'à  moins  que  d'eftre  éclairé 
des  lumières  de  la  Iuftice  &  de  la  Pru- 
dence ,  il  eft  mal-aifé  de  luy  refïfter.  Elle 
fe  fert  à  peu  prés  pour  établir  vn  Favory, 
des  mefmes  raifons  qu'elle  a  employées 
pour  établir  vn  premier  Miniftre.  Et  quoy 
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qu'il  y  ait  vne  notable  différence  entre 
leurs  Emplois  -y  que  Tvn  regarde  la  per- 
îonne  du  Prince  Se  que  l'autre  regar- 
de l'Eftat  ,  que  l'vn  loit  pour  le  plaifir 
Se  l'autre  pour  la  conduite  ,  que  l'vn  pa- 
roifle  vtile  &  que  l'autre  ne  paroiffe 
qu'agréable,  elle  ne  laiiïe  pasdefefer- 
vir  de  mefines  moyens  pour  les  infîniïer 
tous  deux  dans  l'efprit  du  Souverain  • 
&  le  prenant  par  fon  intereit  Se  par  fa 
gloire  ,  elle  eiîaye  de  le  faire  entrer  dans 
fes  fentimens. 

Le  Prince, dit-clle^e  fera-t-il  pas  aufîï 
abfolu  dans  fon  Royaume  ,  que  les  par- 
ticuliers dans  leurs  maifons  ?  Se  s'il  eft 
permis  à  vn  Maiftre  d'élever  vn  de  fes 
domeftiques  ,  fera-t-il  défendu  à  vn 
Souverain  d'agrandir  vn  de  fes  Sujets? 
Puis-qu'il  eft  l'image  de  Dieu  ne  peut  il 
pas  avoir  comme  luy  des  Créatures  ?  Le 
prîvera-t'on  du  pouvoir  de  former  vn 
homme  pour  fon  plaifir  ,  de  le  drefler  de 
fa  main  ,  de  luy  donner  fes  inclinations  , 
Se  de  luv  imprimer  fes  qualitez:&  qu^nd 
il  aura  fait  ce  domeftique  félon  (on  cœur 
comme  Dieu  avoir  fait  David  félon  le 
ilen  ,  luy  fera-t-il  défendu  de  le  mettre 
oc  tous  fes  divertiflemens  ,  de  luy  confier 
tous  fel  fecrets^e  Pappeller  dans  tous  fes 
Confeils,  &  de  l'aifocier  incline  au  gou- 
vernement de  fon  Eftat  ?  Ne  fera-il  pas 
plus  agréable  Se  plus  fidèle  au  Prince  que 
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fes  autres  Confeillers  ,  puis-qu'il  eft 
l'ouvrage  <ie  fes  mains ,  &  l'objet  de  Ion 
inclination. 

Ce  feroit  vne  loy  bien  rigoureufe  qu'on 
impoferoit  à  vu  Souverain  ,  fi  l'on  vou- 
loit  l'empefcher  de   fe  fervir  de    celuy 
qu'il  aime  j  &  fa  condition  feroit  bien 
déplorable  fi  on    l'obligeoit    d'eftre  en 
garde  contre  vn  Favory  ,  parce  qu'il  eft 
ou  plus  adroit  ou  plus  complaifant  que 
le  refte  de  fes  Sujets.  Ne  faut-il  pas  qu'il 
fe  délafTe  l'Efprit ,  après  qu'il  a    vaqué 
aux  affaires  de  fbn  Royaume  -y  Et  s'il  eft 
contraint    jufques  dans    fes   divertiflè* 
mens,  ne  fera-t-il   pas    plus  mal-heu- 
reux que  les  autres  hommes  ?  Le  favo- 
ry, à  le  bien  prendre  ,  n'eft  qu'vn  intime 
&  fidèle  Amy  :  Si  l'vn  eft  permis  ,  l'au- 
tre ne  peut  eftre  défendu^  fila  plus  ri- 
goureufe  Politique  fouffre  vn  Amy  ,  elle 
auroit  tort  de  condamner    vn  Favory  : 
Ce  nom  qui  fait  peur  aux  hommes  n'a- 
joute rien  à  l'amitié  5  &  s'il  eft  plus  doux 
que  celuy  d'Amy  ,il  en  doit  eftre  moins 
fufpe<ft  &  plus  agréable. 

Enfin  pour  m'élever  jufques  dans  la 
plus  fublime  Théologie  ,  fi  le  plus  grand 
ouvrage  de  Dieu  &  le  plus  digue  de  fa 
Puifïance  &  de  fa  Bonté  ,  eft  de  faire  des 
Dieux  qui  luy  refîemblent,  ne  peut-on 
pas  dire  par  proportion  ,  que  le  plus  no- 
ble ouvrage  d'vn  Roy,  &  le  plus  digne 
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de  fa  grandeur  ,  c'eft  de  faire  va  Favory 
qui  l'égale  >  &  qui  cftant  vn  autre  luy- 
mefme  ,  foit  le  premier  de  fcs  Sujets ,  & 
le  plus  grand  de  Ton  Eitat.  Hephcftion 
a  efté  au /fi- bien  le    Favory   que  l'Amy 
du  grand  Alexandre  •  Il  avoit  autant  de 
pouvoir  dans    Ton  Royaume  que   dans 
fon   Palais  5  II  commandoit  anflî-bien  à 
fes  Soldats  qu'à  fcs  Domeltiques  -,  &  le 
regret  que  donna  fa  mort  à  fon  Prince  , 
fut  vne  preuve  que  fa  faveur  &  fon  ami- 
tié eftoient  montées  au    plus  haut  de- 
gré   où    l'vne    &     l'outre    pou  voient 
arriver.   Nous   avons    veiï   vn    de   nos 
Rois  qui  ne  refu  foit  rien  à  fes  Favoris, 
qui  ne  fbuhaittoit  de  régner  que  pour 
les    agrandir    ,    &    qui    plus   fenfible  à 
l'amour    qu'à  l'ambition    ,    fe   vantoic 
qu'il    établiroit    fi    puiffamment    leur 
fortune  ,   qu'il   ne   pourroit   pas    mef- 
me  la  renverfer  quand   il  en  auroit  la 
volonté. 

M.iis  quoy  que  prétende  la  Flatterie 
par  nnt  de  railons  ,  d'exemples  &  d'au- 
toritez  il  eft  facile  de  faire  voir  à  vu 
Prince  qui  n'eft  point  encore  prévenu 
de  ces  folles  amitiez,  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  préjudiciable  à  la  gloire  de  fon 
nom  ,  &  au  bon-heur  de  fon  Eftat  que  la 
grandeur  d'vn  Favory  .*  Car  encore  que 
d'abord  cette  forte  de  Pcrfonnes  foient 
au/fi   fbuples    &   aufïï   lâches    que  des 
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Efclaves  ,  qu'ils  n'ayent  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  leur  Souverain  , 
qu'ils  étudient  toutes  fes  inclinations 
pour  les  fuivre  ,  qu'ils  remarquent  tous 
fes  dcfirs  pour  s'y  conformer,  de  qu'ils 
ne  s'mftruifent  de  Tes  de/feins  que  pour 
les  exécuter  ,  ils  deviennent  à  la  fin  ,  par 
vne  prodi^ieufe  effronterie,  (es  Maiftres 
&  fes  Tyrans  :  Us  aiîîegent  fa  perfbnne  , 
&  ne  foufFrent  pas  que  Ces  Domeftiques 
l'approchent  j  ils  fe  fervent  de  fon  nom 
pour  afîouvir  leur  ambition  ,  ils  cm- 
ployent  fon  autorité  pour  dépouiller 
fes  Sujets ,  &  régnant  infolemment  en 
fa  place  ,  ils  ne  luy  lauTent  que  le  titre 
de  Souverain. 

C'eft  pour  lors  que  le  Prince  eft  com- 
me vn  Pupille  mal-heureux  ,  fous  la  tu- 
telle de  ces  Regens  ambitieux ,  qu'il  ne  $*pe  ju*fo 

jouit  pas  du  bénéfice  de  fon  âçe  ,  &  qu'il  aliel},s  ob* 

cl       -    t  j      r    ri         >        rr   iP  j      noxius  ve- 

eft  prive  de  la  liberté  aufli-bien  que  de  juti  Pupii_ 

fon  Empire.  C'eft  pour  lors    que  fous  lus   non 

prétexte  de  le  délivrer  de   la   foule  &  modo  Im- 

de  l'importunité  des  villes  ,  ils  luy  font  Pf"i  >  . 

naiftre  l'amour  de  la  folitude  ,  Se  qu'ils    1„!"au!-n 
i  r     j  j    r  -  ?  etiam     m- 

luy  perluadent  de  fe  retirer  a  la  campa-  djget.   74. 

gne  ,    afin    que   l'engageant    dans   les  cit.  14. 
plaifirs  de  la  chafle  ,  &  que  n'ayant  plus  ^nnaL 
de  témoins  ni  de  cenfeurs  ,  ils  gouver- 
nent  abfolument   (a    perfbnne    &    fon 
Royaume,  C'eft  pour  lors  que  le  Peuple 
gémit  fous  la  cruauté  de   ces  Tyrans  > 
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Dum  pau-  qu'il  n'eft  pas  moins  afflige  de  leur 
pères  pari  grandeur  que  de  fa  mifere,&  que  ne  fea- 
dolore  chant  plus  à  qui  recourir  pour  eftredeli- 
commoda   vré  de  l'oppreffion  ,  il  demande  au  Ciel 

A 11C  Ha    2C  i  y">  •  *         1         /"*  1 

fuas  inju-    la  mort  des  Favoris  ,pour  voir  la  hn  de 

riasintuen-  leur  Tyrannie. 

tur\  Et  il  ne  faut  point  que  les  Souverains  fe 

Tjciu  /.  flartent  qu'ils  ne  tomberont  pas  dans 
ces  défauts  ,&  que  demeurant  les  Maî- 
tres de  leurs  Favoris  ils  conferveront 
leur  autorité  :  Car  l'expérience  nous  ap- 
prend que  cette  amitié  que  l'on  appeile 
faveur,  leur  ofte  d'abord  Tvfage  de  la 
raifon  ,  qu'elle  les  enchante  &  les  enfbr- 
celle  ,  fins  qu'ils  y  penfent  ,  &  qu'elle 

.     leur  ravit  la  liberté  après  leur  avoir  ofté 
Vbi    Pnn-  ,  T  >  •   /    i      n  •  , 

cepsabali-  le  jugement.  L  autorité  du  Prince  cède 

quo  fuorû  infenfiblementà  fon  affection  ,  &  celle- 
artibusvin.  là  eftant  alïu jettie  à  celle-cy  ,  elle  ne  tra- 
dturr>  ***•  vaille  plus  que  pour  la  grandeur  &  l'am- 
incautum1  binon  ^u  F^vory.    11  Yaut  donc  que  le 
inceûumq;  Souverain  qui  veut  régner  ferefolve  de 
efïicit.         n'en  point  avoir,  &  de  fe  défendre  de  ces 
Tdi.it.  4.      amitiez  naiffantes,  parce  que  quand  elles 
sAnn*L        çom  vne  ^0-s  forrn£es  ,  il  eft  impoflîble 
de  les  détruire  ,  &  que  cette  forte  de  ma- 
ladie ne  fe  guérit  que  par  vne  autre  qui 
eft  bien  fouvent  plus  dangereufe  que  la 
première.    le  veux  dire  que  quand   le 
Prince  eft  vne  fois  accoutumé  à  vn  Fa- 
vory  ,  il  ne  peut  plus  s'en  pafîer ,  &  que 
le  premier  qui  la  poiledé  le  difpofe  in- 
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fenfiblemcnt  à  en  fouffrir  vii;  fécond.  Ce 
changement  en:  toufîours  honteux  au 
Prince  &  pernicieux  à  l'Eftat  ,  parce 
que  le  dernier  cjui  s'élève  au  deilus  de 
l'autre,ne  fe  contente  pas  de  fa  fortune , 
&  fe  croit  indigne  du  pofte  qu'il  occu- 
pe ,  s'il  neft  plus  riche  &  plus  infolent 
que  celuy  qui  l'a  précédé  dans  la  faveur. 
Ainii  le  Prince  pour  fon  honneur  Se 
pour  le  bien  de  fon  Royaume  ,  doit 
éuiter  vn  Favory  auec  plus  de  foin , 
qu'vn  Pilote  n'évite  les  écueils    &  les 
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MONARQVE 

LITRE  VIII. 

Des  devoirs    du    Trince    dans 
la  Guerre. 


PREMIER    D1SCOVRS. 

J>)ue  la  guerre  eft  vn  des  plus 
trijles  &  vn  des  plus  glorieux 
emplois  du  Souverain. 

L  ne  faut  pas  eftre  fort  in- 
ftruit  dans  les  principes  de 
noftre  Religion  ,  peur  fea- 
voir  que  la  Guerre  eft  la  nlle 
du  Péché  ;  &  que  comme 
dans  l'Eftar  d'innocence  il  n'y  eiir  point 
eu  de  procès  entre  les  Particuliers  ,  il 
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n'y  c"c  point  eu  de  combats  entre  les 
Princes.  L'Avarice  &  l'Ambition  furent 
les  mercs  de  cet  effroyable  Monftre  ,  & 
ces  deux  paillons  déréglées  mirent  les 
armes  à  la  main  des  Conquerans  :  Car 
ils  crurent  que  la  gloire  eftoit  attachée 
à  la  Souveraineté  ,  &  que  puis-que  la 
Nature  avoit  fait  naiftretous  fes  enfans 
■d'vne  mefme  condition  ,  il  faloit  qu'ils 
recoururent  à  la  violence  &  à  la  force 
pour  s'élever  au  deffus  de  leurs  fembla- 
bles  Cette  mal-  heureufe  maxime  qui  fe 
glifïa  dans  l'elprit  des  Ambitieux  ren- 
verfa  tout  le  bel  ordre  de  TVnivers ,  & 
armant  les  Peuples  contre  les  Peuples, 
partagea  les  Provinces  &  les  Royau- 
mes entre  les  Princes  qui  les  conqui- 
rent. Gomme  vne  injuftice  en  ameine 
toujours  vne  autre  ,  ces  Souverains 
voulurent  conferver  ce  qu'ils  pofle- 
doient  ,  Se  pour  n'eftre  point  furpris 
par  leurs  Voifins  ,  ils  mirent  des  trou- 
pes fur  pied,  ils  fortifièrent  des  Pla- 
ces frontières  ,  &  dans  le  milieu  de  la 
Paix  ils  fe  tinrent  toujours  prefts  à  faire 
la  guerre. 

La  Providence  divine  qui  feplaiftà  ti- 
rer nos  biens  de  nos  maux  ,  &  noftre  fa- 
lut  de  noftre  perte,  a  fait  naiftre  de 
grands  avantages  de  toutes  ces  horri- 
bles inj-uftices:  Car  les  Royaumes  &  les 
Monarchies  font  les  heureux  fruits  de  la 
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Guerre  ;  &  fi  elle  ne  détruifoit  point  ce 
qu'elle  a  produit  ,  nous  aurions  quel- 
que fujet  de  nous  louer  de  Tes  violences 
êc  de  les  injuftices  paffées.Mais  la  fureur 
qui  n'a  point  de  bornes  non  plus  que 
l'Ambition  qui  l'a  fait  naiftre  ,  entre- 
tient ledefordre  dans  l'Vnivers ,  met  la 
divifion  entre  les  Princes ,  &  renverfe  les 
Eftats  qu'elle  avoit  fondez  par  tant  de 
travaux  &  de  combats. 

Ce  mal-heur  qui  ne  peut  eftre  allez  dé- 
ploré,s'eft  neantmoins  rendu  necetfairei 
&nous  pouvons  dire,  fans  ofFenfer  la 
Reiigionni  là  Iuftice  ,  que  la  Guerre  eft 
le  plus  noble  employ  des  Souverains  : 
Car  comme  ils  font  obligez  de  confer- 
ver  ce  qu'ils  ont  conquis  fur  leurs  Enne- 
mis ,  ou  ce  qu'ils  ont  hérité  de  leurs  An- 
ceftres ,  ils  doivent  eftre  en  eftat  de  le 
défendre  fi  on  les  attaque  ,  &  avoir  des 
Armes  dans  leurs  Arfenaux  ,  des  Muni- 
tions dans  leurs  Places  ,  des  Soldats  fur 
leurs  Frontières  ,  pour  tenir  tous   leurs 
Voifïns  dans  le  devoir  ou  dans  lacrain- 
Nemopro  te.   C'eft   pourquoy  les    Politiques   re- 
vo*jarc        commandent   aux    Souverains    d'eftre 
cnumaut"  toujours    fur  leurs  gardes  ,   d'attendre 
Populum,  la  Guerre  pour  s'afîurer  delà  Paix,  & 
qiiem  in-    d'eftre  fî  bien  préparez  à  toutes  fortes 
talhgit        d'évenemens  ,  qu'on  n'ofe  rien  entre- 
uiru  atquc  prendre  contre  leur  Eftat  :  Car  c'eft  vne 
maxime  indubitable,  qu'on  n'ataque  pas 

aiiémenr 
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aifément  vn  Prince  que  Ton  voit  bien  promptum 
difpofé  à  recevoir  fes  Ennemis,  &  qu'on  ad  vindicâ- 
ne  lny  déclare  point  la  guerre ,  lors  que  dum.  Lam- 
l'on  fçait  qu'il  eft  en  eiîat  de  la  foûtenir .  ?u 

Quand  on  entreprend  fur  fes  terres, 
ou  fur  celles  de  fes  Alliez, il  ne  faut  point 
qu'il  délibère  davantage  j  mais  qu'il  s'a- 
vance fur  la  Frontière  ,  &  qu'il  faife  tous 
fes  efforts  pour  porter  la  guerre  dans  le 
Pais  ennemy.  S'il  peut  prévenir  cet  ora- 
ge qui  le  menace  par  quelque  négocia- 
tion qui  n'intereffe  point  fon  honneur, 
&qui  n'abbate  point  le  courage  de  Ces 
Soldats  ,  il  doit  s'en  fervir  pour  détour- 
ner tous  les  mal-heurs  que  la  guerre 
ameine  avec  elle  -3  &  l'on  ne  fçauroit  le 
blâmer  s'il  employé  la  prudence  avant 
que  d'employer  la  force  ,  puis-qu'au  ju- 
gement des  plus  fages  Capitaines  ,  il  ne 
faut  point  commettre  au  hazard  d'vne 
bataille,  ce  que  l'on  peut  obtenir  par  le 
moyen  d'vn  Traité. 

Qu'il  fe  comporte  de  telle  façon  que 
fes  Ennemis  puiifent  juger  par  fa  con- 
duite qu'il  ne  defire  point  la  Guerre, 
mais  qu'il  ne  l'appréhende  pas  auiîi  ;  & 
que  dans  toutes  fes  refolutions  il  ne 
prenne  adyisquedefa  Iuftice,  &  de  fa 
Prudence.  Mais  quand  il  aura  fait  tout 
ce  qu'il  doit  à  fa  confeience  &  à  fon  hon- 
neur ,  il  faut  qu'il  marche  h  ardiment  8c 
promptement  contre  l'eunemy  ,  &  qu'il 
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ne  luy  donne  pas  le  loifîr  de  le  recon- 
noiftre.  Les  momens  font  précieux  dans 
toutes  tes  affaires  importantes,  mais  par- 
ticulièrement dans  celles  de  la  Guerre, 
où  le  temps  &  l'occafion  procurent  aux 
Princes  les  plus  notables  avantages  ,  8c 
où  l'on  peut  dire  cjue  le  General  entend 
parfaitement  fon  meftier  quand  il  ne 
manque  jamais  à  i'occafîon  que  la  for- 
tune luy  prefente  ,  &  qu'il  ne  fouifre  ja- 
mais que  l'ennemy  fe  prévale  de  celle 
qui  luy  eft  avantageufe. 

Il  doit  avoir  plus  de  foin  de  la  qualité 
de  Tes  Soldats  que  de  leur  nombre,  &ce 
ne  font  pas  les  grandes  mais  les  bonnes 
troupes  qui  font  les  plus  heureufes  con- 
qneftes,  &  qui  remportent  les  plus  illu- 
ftres  victoires.  Si  les  Soldats  font  aguer- 
ris^ s'ils  fçavent  obeïr  à  leurs  Officiers, 
ils  feront  anez  vaillans  ,  &  l'on  peut  ré- 
pondre du  Cuccés  d'vnc  bataille  à  vn  Ge- 
neral qui  commande  vne  Armée  obeïf- 
iante  &  courageufe  :  Mais  le  mal- heur 
veut  qu'on  ne  choi/ït  plus  les  Soldats, 
mais  qu'on  les  achepte  ,  &  qu'ils  fe  met- 
tent plûtoft  dans  les  troupes  par  l'efpe- 
ran.ee  du  gain,  que  par  le  defîr  de  la  gloi- 
re. On  ne  void  plus  reluire  fur  leur  vifa- 
ge  cette  noble  ardeur  de  combattre  & 
de  vaincre,qu'on  voyoit  éclater  autrefois 
fur  le  vifàge  des  Soldats  Romains-  Us 
ne  font  plus  pafïîonncz  pour  l'intcreft  de 
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rEftat,ni  pour  l'honneur  de  leur  Prince, 
&  ces  âmes  lâches  &  fordides  gaftant  le 
noble  meftier  qu'ils  font, ne  recherchent 
plus  que  la  licence  &  l'impunité. 

Mais  comme  je  dois  parler  en  détail  de 
toutes  ces  chofes,il  me  fuffirade  conclu- 
re ceDifcours  par  les  louanges  d'vn  exer-  , 

cice  fi  honorable  &  fi  dangereux-,*  de  di-  *enecliaus 
t  .  r  .  *->  \  jjcus  meus 

re  avec  1  Ecriture  lainte,  que  c  eft  le  plus  qUi  doece 

digne  employ  d'vn  Souverain  :  Car  Elle  manus 

marque  en  mille  endroits  que  c'eft  Dieu  meas  ac* 

quiprefide  dans  les  Armées,  que  c'eft  Jjgj^  & 

luyqui  infpire  le  courage  aux  Soldats,  meos  ad 

qui  donne  la  prudence  aux  Capitaines,  bcllum. 

qui  difpenfe  les  Victoires ,  Se  qui  charge  Obumbra- 

de  confufion  ou  de  gloire  ceux  qui  com-  "l£uPcl  ca- 
1  ^      -,  r     *         j,         -~  .      >  put  meum 

battent.  David  le  vante  d  avoir  appris  a  m  die  belii. 

faire  la  guerre  dans  fon  Ecole ,  de  s'eftre  pfitl.  r$& 
formé  fous    fa  conduite ,  &  d'avoir  eu 
pour  fon  Maiftre  ecluy  qui  s'appelle  le 
Dieu  des  Batailles:  Il  luy  rend  grâces  de 
Ja protection  qu'il  luy  avoir  donnée,  & 
de  ce  que  dans  le  combat  il  avoit  garanty 
fa  tefte  de  tous  les  efforts  de  fes  Ennemis. 
Les  Prophètes  nous  apprennent  que 
c'eft  Dieu  qui  fanétifîe  la  Guerre,&  qui  la  Sanôificat* 
faifant  fervirdeMiniftre  à  fa  vangeance,  j11       ~ 
Iny  ofte  toute  rinjuftice  qui  la  rend  mal-         *      * 
heureufe  &  criminelle:  Comme  s'ils  vou- 
loient  nous  dire  qu'vne    Guerre  qui  eft 
employée  pour  fa  gloire  n'eft  plus  pro- 
fane, &  qu'on  la  peut  mettre  au  rang  des 
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chofes  faciées  quand  on  l'entreprend 
par  Ton  ordre  &  pour  les  interefts.  Ils 
nous  le  dépeignent  à  la  tefte  de  fes  trou- 
pes comme  vn  General ,  &  ils  luy  don- 
nent vn  équipage  digne  de  fa  Majefté: 
Car  ils  le  couvrent  d'armes  ,  dont  l'éclat 
terrible  éblouit  les  yeux  &  glace  le  cœur 
des  Infidèles  ;  ils  luy  mettent  vne  foudre 
dans  les  mains ,  dont  tous  les  coups  font 
mortels  ;  ils  le  montent  fur  vn  char  tout 
brillant  d'éclairs, &  cjui  porte  par  tout  où 
il  marche  l'étonnement  &  la  confufion 
fur  fes  Ennemis,  la  flur  an  ce  &  la  victoire 
fur  fes  Soldats. 

Mais  il  me  femble  que  l'Ecriture  n'eft 
jamais  plus  éloquente  que   quand    elle 
nous   rep refente   la  pompe  d'vn   Roy 
Tonpus    que  le  généreux  defîein   de   combattre 
^uo  folenc  tire  delà  Capitale  de  fon  Royaume:  Car 
Reges  ad  \  comnie   Je  printemps  eft  deftiné  pour 
cedere.         ce  gl°rieux  exercice  ,  elle   ne   s  amuie 
i.T^çlc.ii.  point  à  nous  en  décrire  les  beautez  ,  ni  à 
nous  en  dépeindre  les  fleurs ,  mais  elle 
croit  ravoir  allez  dignement  loiié, quand 
elle  dit  que  c'eit  la  faifon  où  les  Rois  for- 
tant  de  leurs  Palais  &  de   leurs  Villes, 
vont  déclarer  la  guerre  à  leurs  Ennemis, 
&  les  combattre  au  milieu  de  la  campa- 
gne. Mais  puis-qu'vn  ii  noble  &  fi  dan- 
gereux métier  a  befoin  pour  bien  re'rif- 
iîr  de  beaucoup    d'adreile  &  de  refolu- 
tion,coniiderons  toutes  ces  chofes  dans 
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le  Prince  qui  veut  l'entreprendre  ,  ôc 
voyons  quels  font  les  préparatifs  qui  doi- 
vent précéder  vn  exercice  duquel  dé- 
pend fon  honneur  &  fa  liberté. 

SECOND   DISCOVRS. 

£lue  le  Prince  d$it  toujours  avoir 
des  Munitions  en  fes  Arfenaux^ 
des  Soldats  fur  fes  Frontières^ 
&  de  l'argent  dans  fes  Coffres, 
four  fe  défendre  delà  Guerre,  oh 
four  l'entreprendre. 

ENcore  qu'il  foit  aiTez  difficile  de 
juger  quelle  eft  la  principale  vertu 
d'vn  Souverain  ,  &  que  chacune  ait  Cçs 
raifons  pour  nous  perfuader  qu'elle  fait 
la  plus  belle  fleur  de  fa  Couronne,  je  me 
rends  neantmoins  à  l'opinion  commune 
des  Politiques  ,  &  je  concluds  avec  eux 
que  la  feience  militaire  eft  la  plusvtile 
éc  la  plus  belle  des  vertus  Morales  qu'vn 
Prince  puifTe  acquérir.  Ciceron  quifai- 
foit  profeflîon  d'eftre  plus  éloquent  que 
courageux,  ne  laifle  pas  de  donner  l'a- 
vantage à  la  valeur  fur  l'éloquence  ,  & 
comme  s'il  fe  repentoit  d'avoir  dit  avec 
vn  peu  de  vanité  que  les  armes  dévoient 
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céder  à  la  robe  ,  il  reconnoifl  de  bonne 
foy  que  la  valeur  &  le  courage  du  Prince 
Cicero  t>r     metrent  f°n  E^at  en  afFeurance  5  Dtcen- 
Marc.  dum  ejl  qusd  Jentto  ,  d  i  t  -  il  ,  vtrtxs  milita^ 

rtsfrdtflat  c&terts  omnibus %  S'il  faut  dire 
ingenuëment  ce  que  je  penfe  ,  la  feience 
militaire  eft  préférable  à  toutes  les  au- 
tres^ quand  le  Souverain  cftCapitaine, 
leRoyaume  n'a  rien  à  craindre  fous  l'om- 
bre d'vne  vertu  fi  genereufe  ,  Omn'ta  la- 
tent  m  tutelà  ac  pr&fidio  belitcA  -virtutis. 

Il  n'y  a  point  de  Peuple  étranger  qui 
rie  recherche  Ton  amitié,  &  qui  ne  veuil- 
le avoir  pour  Protecteur  &  pour  Allié, 
quand  il  eft  en  réputation  de  bien  fça- 
voir  le  métier  de  la  Guerre,  Le  peuple 
Romain  s 'eft  veu  redouté  de  tous  Ces 
Voifins  à  caufe  de  (on  couras;e,&  il  n'y 
en  a  point  eu  qui  n'ait  demandé  fa  prote- 
ction &  (on  amitié  ,  après  avoir  reconnu 
qu'il  avoir  toujours  de  vaillans  Soldats 
&de  prudens  Capitaines.  Tout  Prince 
qui  ne  peut  défendre  fes  Sujets  ni  atta- 
quer fes  Ennemis, ne  fera  jamais  cftimé; 
&s'il  fc  veut  faire  aimer  des  vns  &  crain- 
dre des  autres  ,  il  faut  qu'il  foit  en  cftat 
de  protéger  les  premiers  &  de  combattre 
les  féconds.  Mais  pour  en  venir  à  bout, 
&  pour  fe  rendre  l'arbitre  de  fes  Alliez  Se 
de  fes  Voifins  il  doit  avoir  de  l'arçët  dans 
fes  Coffres, des  munitions  dans  fes  Arfe- 
naux ,  6c  des  troupes  dans  fon  Royaume, 
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Une  faut  pas  eftre  bien  grand  Politi- 
que pour  fçavoir  que  l'or  eil  la  force  de 
1  Eftat  Se  le  nerf  de  la  Guerre.  L'or  eft 
auflî  neceflàire  pour  combattre  que  le 
fer  ,  &  quoy  qu'vn  fage  Politique  voyant 
letreford'vn  Prince,  luy  dît  autrefois 
avec  quelque  apparence  de  raifbn,  que 
ceux  qui  auroient  du  fer  luy  enleveroient 
fon  or  .  il  luy  pouvoit  bien  repartir  qu'a- 
vec (on  or  il  fc  défendroit  facilement  de 
leur  fer ,  puis-que  les  Soldats  ne  cher- 
chent pas  tant  la  gloire  que  le  profit ,  Se 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  fî-toit  aux  Prin- 
ces qui  font  les  plus  vaillans  qu'à  ceux 
qui  font  les  plus  riches.  Auffi  ne  voit-on 
point  de  Republique  ni  de  Prince  qui 
n'ait  de  l'or  dans  fes  Coffres ,  qui  ne  faf- 
fe  quelque  épargne  pour  le  befoin,  &  qui 
prévoyant  les  mal  heurs  qui  peuvent  ar- 
river ,  ne  mette  quelque  fbmme  en  re- 
ferve  pourfe  défendre  lion  l'attaque. 

LeRov  Ezechias  qui  peut  paiTer  pour 
vn  des  plus  fages  Monarques  qui  ait  ré- 
gné dans  la  Iudée  ,  obfervoit  cette  ma- 
xime &  gardoit  toujours  dans  fes  coffres 
vn  Trefor  confiderable  qui  le  pût  fecou- 
xir  dans  le  danger.  11  fit  voir  mefme  fes 
richefîes  aux  Ambaffadeurs  de  fes  En- 
nemis j  &  fans  s'expliquer  davantage  viî 
leur  fîteonnoître  qu'^n  ne  pouvoit  pren- 
dre au  dépourveu  vn  Prince  qui  avoir 
rneArmée  dans  fes  coffres, c'eft  à  dire  de 
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l'argent  pour  la  lever  &  l'entretenir. 

Mais  on  me  dira  peut-eftre  qu'il  en 
fut  puny ,  &  que  Dieu  n'approuva  pas 
cette  prévoyance  ,  puis-qu'il  menaça  ce 
Prince  parla  bouche  d'vn  de  Tes  Prophè- 
tes de  luy  ofter  l'Empire  &  la  vie.  l'a- 
voue que  Dieu  le  voulut  punir  3  mais  je 
ne  tombe  pas  d'accord  que  ce  fut  pour 
avoir  amaîTé  de  l'or,  ni  mefme  pour  l'a- 
voir montré  à  fes  Ennemis.  La  Pruden- 
ce luy  enfeignoit  à  fe  tenir  fur  fes  gardes, 
&  à  faire  provifîon  d'armes  &  d'argent, 
pour  s'oppoferaux   Etrangers  qui  vou- 
droient  entreprendre  furfon  Efbt,  mais 
fon  crime  fut  d'avoir  mis  fa  confiance  en 
fon  Trefor  ,  &  d'avoir  pluftoft  efperé  la 
victoire  de  fon  induftrie  que  de  la  pro- 
tection de  Dieu:  Car^quelque  adreile  & 
quelque  force  que  puilîe  avoir  vn  Souve- 
rain j  il  cft  obligé  de  croire  que  les  bons 
fuccés  dépendent  du  Ciel,  8c  qucc'effc 
.     luy  qui  infpire    le  courage  à  ceux  qui 
inarcumeo  combattent.  Auffi  quand  le  Prince  aura 
fperabo  3  &  dreflé  fes  préparatifs, &  qu'il  a  tira  fait  vn 
gladius        fonds  pour  la  fubfïftancc  de  fes  troupes, 
ralCvah?°n    i]  faut  ^l]  attencle  l'événement  de  la 
me.  pf.    ;.  Providence,  &  qu'il  luy  dife  avec  David, 
que  ce  n'eft  pas  en  fes  armes  ni  en  fes 
trefors  ,  mais  en  fa  protection  qu'il  éta- 
blit fon  Efperance. 

Quand  il  aura  remplv  fes  Coffres,  il 
aura  foin    de  remplir  fes  Magazins  de 

toutes 
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toutes  les  chofes  qui  font  neceflaircs,  ou 
pour  armer  fes  Soldats,  ou  pour  atta- 
quer les  Places  des  Ennemis  ,  ou  pour 
défendre  les  fiennes  :  Car  il  fe  trouve 
beaucoup  de  Princes  à  qui  l'avarice  con- 
fcille  d'amafîer  bien  des  richeflcs ,  &  à 
qui  cette  mefme  paillon  défend  de  s'en 
bien  fervir.  Ils  font  ravis  de  voir  des 
montagnes  d'or  &  d'argent  ,  qu'ils  ont 
peut-eftre  levées  avec  autant  d'injufticc 
que  de  violence-  mais  ils  ne  peuvent  fe 
refoudre  de  l'employer  dans  le  befoin,  8c 
ils  s'imaginent  que  leur  Trefor  faifant 
toute  leur  puiffance  ,  il  fuffit  pour  met- 
tre en  déroute  tous  leurs  Ennemis  :  Ce- 
pendant l'expérience  nous  apprend  que 
cet  or  eft  inutile  s'il  n'eft  défendu  par  le 
fer ,  &  que  le  Prince  eft  abufé  par  fon 
avarice  ,  s'il  ne  convertit  ce  métal  en  pi- 
ques ,  en  moufquets ,  en  canons  ,  &  en 
toutes  les  autres  chofes  avec  lefquelles 
on  fait  la  Guerre. 

Dieu  nous  en   donne  vn   admirable    Numqufd 
exemple  dans  lob ,  où  fe  reprefentant  ingrcflus  « 
comme  vn  Prince  qui  va  combattre  ,  il  Lj6/111*?' 
fe  vante  qu'il  a  des  grefles  dans  fes  refer-  giandiniî 
voirs  &  des  foudres  dans  fes  magazins,  quxprxpa- 
pour  s'en  fervir  en  vn  jour  de  Bataille.  raviin  die 
Les  Romains  qui  eftoient  les  plus  fages  Fu,?nfT  , 
Politiques  &  les  plus  grands  Conque-  2St 
rans  du  monde  faifoient  des  levées  ex- 
prefles  pour  la  fubfiftance  de  la  Guerre 
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qui  fous  quelque  prétexte  que  ce  fit ,  ne 
pouvoient  eftre  jamais  détournées  à  va 
autre  vfage.  Mais  toutes  ces  chofes  fe- 
ront inutiles  s'il  n'a  des  Soldats  pour 
s'en  fervir  ,  &  fi  dans  le  temps  de  la  Paix 
nie  fine  il  n'en  entretient  toujours  vn 
grand  nombre  qui  tiennent  fes  Sujets 
dans  l'obeïifance  ,  &  les  Etrangers  dans 
la  crainte. 

Car  encore  qu'il  y  ait  vue  oppofition 
toute  entière  entre  vn  Tyran  &  vn  Roy, 
&  que  celuy-cy  règne  plûtofl  par  l'a- 
mour que  par  la  rigueur  ,  il  doit  néant - 
moins  pourvoir  à  la  feureté  de  fa  per- 
fonne  ,  &  à  la  tranquillité  de  fon  Eftat. 
Il  eft  obligé  d'avoir  des  troupes  fur  pied 
pour  étouffer  les  feditions  en  leur  naif- 
fance,  &  pour  arrefler  les  courfes  que 
fes  voifins  pourroient  faire  dans  fon 
Royaume.  Mais  il  faut  que  fes  Soldats 
foientplus  confiderables  par  leur  quali- 
té que  par  leur  nombre  j  qu'ils  ne  logent 
pas  tous  enfemble  ,  de  peur  que  recon- 
noiflant  leur  force  ils  ne  deviennent  in- 
folens,&  n'entreprennent  quelque  ebo- 
fe contre  l'Eftat.  Il  faut  qu'ils  s'exercent 
comme  s'ils  cftoient  actuellement  dans 
les  Armées,  de  crainte  que  l'oifiveté  ne 
les  amoliffe  :  Il  ne  faut  pas  neantmoins 
qu'ils  fbîcnt  éloignez  du  Prince  ,  afin 
qu'il  en  puifle  difpofer  quand  il  en  aura 
befoin  5  mais  il  faut  fur  tout  qu'ils  foient 


LIVRE   VIII.       411 

payez,  &  que  leur  (bide  (bit  raisonnable,       Iuvcntus 

afin  qu'ils  ne  pillent  point  le  Peuple  ,  &  flietaarm»> 
~   ,         r    r,  r   ,        1         .    r..  '        more  mili- 

que  volant  (ur  les  grands  chemins  ils  ne  cixexercita 

faflent  point  voir  vne  image  de  la  Guer-  in  vfû  p ra- 
re au  milieu  melme  delà  Paix.    Tibère  liorum  fe- 
en  vfoir  de  la  façon  ,  &  fon  Hiftorien  P°iita  vduc 
nous  apprend  qu'il  y  avoit  toujours  des  arma  ^0 
troupes  compolëes  de   jeunes    Soldats,  refervacur. 
exercées   par  leurs  Officiers  ,  deftinées  Tadt. 
pour  les  befoins  de  la  Republique,  Se  qui 
fembloient  eftre  refervées    comme  des 
armes  vivantes  pour  le  combat. 

Quand  le  Prince  aura  difpofé  toutes 
ces  chofes  dans  fon  Eftat ,  qu'il  fe  verra 
de  l'argent  dans  fes  coffres  ,  des  armes 
dans  fes  magazins  &  des  Soldats  dans 
fes  Provinces  :  Il  pourra  vivre  en  repos, 
attendre  la  Guerre  fans  inquiétude,  & 
fe  promettre  mefme  qu'il  jouira  de  la 
Paix  dedans  &  dehors  fon  Royaume^ 
puis-que  les  préparatifs  qu'il  a  faits  peu- 
vent auiîi-  bien  ie  garantir  des  feditions 
domeftiques  que  des  entreprifes  étran- 
gères. Mais  fi  le  falut  de  fon  Eftat ,  ou 
l'injure  de  fes  Alliez  l'oblige  à  rompre  la 
Paix  ,  voicy  ce  qu'il  faut  qu'il  faffe  pour 
mettre  la  Iufticede  fon  cofté  ,  &  pour 
éviter  le  blâme  qu'encourent  ceux  qui 
commencent  les  premiers  la  Gaerre. 


Mm 
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TROISIEME   DISCOVRS. 

Quelles    raifons  doivent   détourner 
le  Prince  de  faire  U  Guerre. 


c 


Omme  la  Guerre  eft  la  chofe  du 
monde  la  plus  odieufe  ,  qu'elle  rui- 
ne les  vaincus  &  qu'elle  incommode 
les  victorieux,  qu'elle  foule  les  Ennemis 
&  les  Sujets  ,  &  qu'elle  attire  la  haine 
&  l'envie  de  tous  les  Peuples  j  vn  Prince 
ne  la  doit  jamais  entreprendre  que 
pour  de  juftes  raifons  &  après  de  gran- 
des &  de  longues  délibérations.  La  cau- 
fe  en  doit  eftre  neceiîaire  pour  eftre  ju- 
fte  ,&  ce  Politique  avoit  raifon  de  foû- 
tenir  qu'il  ny  en  avoit  point  de  qui  l'on 
peuft  taire  paroiftre  la  juftice,  fi  l'on  n'en 
faifoit  paroiftre  la  neceflîté  :  Be/lumtu- 
fium  qutbus  neeejfanum.  On  ne  permet 
aux  Republiques  ni  aux  Royaumes  de 
recourir  à  ce  remède  ,  que  quand  tous 
les  autres  leur  manquent  ,  &  ils  ne 
doivent  jamais  prendre  les  armes  que 
Liviml.}.  quand  il  ne  leur  refte  plus  d'efperan- 
ce  que  dans  les  Armes  mcfincsiP/aarm/t 
qui  Lus  nulla  >  mft  in  armis  fpes  relmqm- 
tur. 

Les  Princes  qui  ont  ordinairement  plus 
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d'inclination  à  la  Guerre  que  les  Repu-  x.  „ 

.  ..  ,    .  J    .  L        Non  enirn. 

blicjues  doivent  tenter  tous  les  moyens  dcbet  prin. 

imaginables  avant  que  d'employer  ce-  ceps    ex 
luy-cy.  Ils  doivent  Elire  connoiftre  par  on\ni    oc- 
leur  conduire  que  les  triomphes  mefmes  Gafl0ne 
.  .    .  .,    J  r  .,         V  >  n   quaerere 

ne  leur  plailent  pas  n  1  occaiion  n  en  eft  triûphum. 

jufte,  &  que  quelque  pafTîon  qu'ils  puif-  phn.  pa- 
fent  avoir  pour  la  gloire  ils  ne  la  veulent  ne&r> 
pas  rechercher  aux  dépens  de  la  jullice- 
Mais  ils  doivent  fur  toutes  chofes  con- 
fiderer  que  le  commencement  de  la 
Guerre  eft  agréable,  que  la  fuite  en  eft 
fâcheufe  ,  &  que  la  fin  en  J  eft  fouvent 
honteufe  &  funefte. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  aifé  que  de  com- 
mencer vne  Guerre  ,  mais  il  n'y  a  rien 
de  plus  difficile  que  de  la  finir.  Il  ne  £mt 
qu'vn  peu  d'ambition  ou  de  témérité 
pour  attaquer  fon  voifin  ,  pour  entrer 
dans  fon  Éftat  ,  &  pour  faire  quelques 
courfes  fur  fes  terres  ;  Mais  depuis  qu'on  Non  in  c- 
s'eft  déclaré  on  ne  peut  plus  s'en  dédi-  jufdem 

re  ,  &  il  faut  foûtenir  avec  beaucoup  de  Poteftate 

?  ,,  r  r     .     initmm,  & 

peine  ce  que  Ion   a  iouvent    entrepris  £nem  bclli 

avec  beaucoup  d'imprudence  :  Et  pour  efle.  Salufi» 

m'expliquer  par  les  paroles  d'vn  Hifto-  *»  Iugurt. 

rien  ,  de  qui  les  plus  grands  Capitaines 

peuvent  apprendre  leur  métier ,  l'évene-      ,InciPer« 
o    1     r       >     i     1     ^  3£  cmvis  e- 

ment  &  le  iucces  de  la  Guerre  ne  depen-  tiam  irna- 
dent  pas  toujours  d'vne  mefme  perfon-  volice?, 
ne.  Le  plus  lafche  Prince  du  monde  la  deponi 
peut  commencer  ,  mais  il  n'y  a  que  le  cumvi&°* 

Mm    iij 
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resvelint  victorieux  qui  la  puiflfe  finir  ,  &  quand 
Sxlujl.  m.  la  fortune  le  favorifc  il  donne  telles  loix 
lH%»ru        quc  bon  jUy  feinble  aux  vaincus. 

Mais  outre  toutes  cesraifons,qui  font 
afTez  fortes  pour  étonner  vn  Monarque 
ambitieux  ,  il  doit  encore  pcnfer  que  le 
fuccés  des  Guerres  ne  dépend  pas  tou- 
jours ni  de  la  bonté  de  la  caufe  ,  ni  de  la 
valeur  des  Soldats,  ni  de  la  prudence  des 
Capitaines.  La  fortune ,  ou  pour  parler 
plus  chrétiennement ,  la  Providence  di- 
vine s'eft  fi  abfolument  refervé  les  éve- 
nemens  des  combats  ,  que  fouvent  nous 
avons  veii  la  bonne  caufe  fuccomber 
fous  la  mauvaife ,  le  petit  nombre  vain- 
cre le  plus  grand  ,  &  les  plus  timides 
triompher  des  plus  vaillans.  le  trouve 
que  ce  Poète  raiionnoit  bien  ,  qui 
pour  diiTuader  vn  Prince  de  faire  la 
Guerre  luy  difoit  par  la  bouche  d'vn 
de  fes  principaux  Miniftres  s  Que 
quand  il  meneroit  avec  luy  toutes  les 
meilleures  troupes  de  la  Grèce  ,  il  ne 
pouvoit  pas  fe  promettre  vn  heureux 
fuccés  de  fon  entreprife  ,  parce  que  l'if- 
fue  des  combats  eft  toujours  douteufe , 
&  que  la  fortune  s'en  eft  refervé  la  difpo- 
fition  : 

Ltcetomne  tecum  Gr&ct&  wburtrahas, 
Ltcetarma  longe  miles  ac  lare  exfitcet , 
Fortuna  belh  femfer  anctpti  tn  loco  ejl, 
Audi  vn  fage  Politique  difoit  avec  autât 
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de  graee  que  de  force  qu'vne  paix  certai- 
ne valoit  mieux  qu'vne  vi&oire  efperée, 
que  la  première  eftoit  en  nos  mains,  que 
la  féconde  eftoit  en  celles  de  la  fortune , 
qui  ne  tient  pas  toujours  a  fes  Favoris  ce 
qu'elle  femble  leur  promettre  ,  &  qui  ne 
fait  jamais  mieux  connoiftre  fon  incon- 
ftance  ni  fon  injuftice,  qu'en  la  diftribu- 
tion  des  victoires  &  des  triomphes. 

Il  ne  s'eft  point  veii  de  Prince  qui  crût 
eftre  plus  alfuré  de  la  victoire  que  Xerxes 
quand  il  entra  dans  la  Grèce  avec  cette 
Armée  qui  inondoit  toutes  les  campa- 
gnes &  qui  tariffoit  toutes  les  rivières.  Il 
avoit  fait  porter  des  menotes  avec  luy 
pour  enchaifner  les  captifs, &  du  marbre 
pour  élever  vn  trophée  fur  le  champ  de 
bataille  :  Cependant  Pétonnement  &  le 
defordre  fe  jetterent  dans  ce  grand  corps 
&  l'expoferent  à  la  jufte  colère  des  Grecs, 
qui  plus  modeftes  que  luy  dans  la  vi- 
ctoire firent  de  ce  marbre  vne  Statue 
à  la  DeeiTe  des  vengeances.  Si  nous 
parcourons  noftre  Hiftoire  nous  trou- 
verons que  nous  avons  efté  bien  fou- 
vent  battus  lors  que  nous  efperions  de 
battre  nos  Ennemis  ,  &  que  nous  le$ 
avons  défaits  lors  que  nous  appréhen- 
dions qu'ils  ne  nous  défîffent.  Les  Ba- 
tailles de  PoiéHcrs  &  de  Bovines  , 
dont  nous  gagnâmes  l'vne  &  perdîmes 
l'autre  contre  noftre  attente  ,  font  des 
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preuves  indubitables  d'vne  vérité  fi  con- 
nue. C'eft  pourquoy  Tite-Live  a  judi- 
cieufement  remarqué  qu'il  n'y  a  point 
de  rencontre  où  l'événement  réponde 
moins  à  noftre  efperance  que  dans  la 
Guerre  ,  puis-que  la  plufpart  du  temps 
nos  conjectures  s'y  trouvent  trompées  , 
&  que  les  plus  beaux  commencemens 
font  fuivis  des  plus  mal-heureux  fuccés: 
Nujquam  minus  quàm  m  bcllo  cuentus 
rejfondent. 

Quand  cette  incertitude  n'obligeroit 
pas  vn  Prince  à  délibérer  long-temps 
avant  que  d'entreprendre  la  Guerre  ,  les 
mal  heurs  qui  l'accompagnent  toujours 
feroient  des  confédérations  aiTez  fortes 
pour  l'en  détourner  fi  ellen'eft  abfolu- 
ment  neceflaire  :  Car  quelque  ordre 
qu'il  y  puifie  mettre ,  il  ne  fçauroit  éviter 
que  la  Campagne  ne  foit  ruinée  ,  que 
les  Villages  ne  foient  brûlez  ,  que  les 
Villes  ne  foient  pillées  ,  que  les  femmes 
ne  perdent  l'honneur  ,  &  les  hommes  la 
liberté  ou  la  vie. 

Mais  je  veux  que  fa  Prudence  Se  fa  Iu- 
ftice  empefehent  vne  partie  de  ces  defor- 
dres  ,  il  ne  fçauroit  au  moins  empefeher 
les  maux  qui  fontinfeparables  des  com- 
bats ;  &  s'il  donne  vne  Bataille  ,  il  faut 
qu'il  fe  relblve  à  répandre  le  fang  de  Ces 
Ennemis ,  &  à  voir  répandre  celuy  de  fes 
Soldats  :  Il  faut  qu'il  voyedes  Regimcns 
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enfoncez  &  des  Efcadrons  défaits  5  des 
Bataillons  rompus ,  des  teftes  &  des  bras 
emportez  h  il  faut  qu'il  voye  des  Fleuves 
de  fang  &  des  Montagnes  de  morts  ,  & 
qu'il  s'ouvre  par  le  meurtre  &  par  le  car- 
nage le  chemin  qui  conduit  à  la  Victoire: 
Il  faut  qu'il  entende  le  bruit  effroyable 
des  Trompettes  ,  des  Tambours  &  des 
Canons ,  &  les  voix   confufes  de  ceux 
qui  fe  battent ,  qui  s'exhortent,  qui  s'ap- 
pellent^ qui  fe  plaignent.  Ce  trifte  fpe- 
(ftacle  ne  peut  parler  qu'à  vn  Prince  auffi 
ambitieux  que  cruel,  &  je   m'imagine 
qu'il  n'en  fçauroit  obtenir  le  pardon  du 
Ciel,  s'il  n'allègue  pour  exeufe  de  tant  de 
crimes  la  neceflité,  qui  eft  la  première  de 
toutes  les  Loix.  Mais  helas  !  la  plufpart 
des  Guerres  font  les  divertiiïemens  des 
Princes  ou  de  leurs  Miniftres  :  Les  cau- 
fes  en  font  légères  &  ridicules  ,  &  nous 
en  avons  veii  dans  noftre  fiecle  ,  dont 
les  motifs  n'eftoient  pas  plus  confidera- 
blés  que  ceux  du  fîege  de  Troye  ,  qui  fut 
entrepris  pour  vne  pomme  ,  fî  nous  en 
voulons  croire  les  Poètes. 

Le  Monarque  doit  confîderer ,  que  s'il 
défend  le  duel  entre  fes  Sujets  ,  Dieu  eft 
bien  fondé  à  défendre  le  combat  entre 
deux  Rois  ,  qui  ne  terminent  guère* 
leurs  différends  qu'ils  ne  foient  accom- 
pagnez l»vn  Se  l'autre  de  trente  mille 
Jaommes  :  Ces  Batailles  font  bien  d'vne 
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Madet  or-  autre  importance  que  les  dueis ,  &  fi  les 
bis  mutuo  derniers  font  condamnez  avec  tant  de 
fanguine  Iuftice,  les  premières  le  doivent  eftre 
dium'càm  avcc  ^en  P^us  de  taifon.  Cependant  , 
admittunt  comme  dit  avec  vne  admirable  éloquen- 
finguli  cri-  ce  faint  Cyprien  ,  Y  Vnivers  eft  arrofé  de 
men  eft  _,     fancr  humain  ,  &  perfonne  ne  s'y  oppo- 

r!"^™"  fe  :  Quand  deux  hommes  fe  Luttent  en- 
catar  cum     _      7**-  . 

puolicè  u-e-  temple  ,  c  eft  vn  crime  qu  on  punit  ,  8c 
rieur  ,  im-  quand  deux  Armées  fe  battent  l'vne  con- 
punicatem   tre  l'autre ,  c'eft  vne  vertu  que  l'on  ap- 
fcelenous     prouve    &  par  vne  étrange  fureur ,  cette    I 
non  inno-  dernière  action  demeure  impunie  ,  non 
ce-mi*   ra-  pas  parce  qu'elle  eft  plus  innocente,mais 
tio>  red  &-  parce  qu'elle  eft  plus  criminelle, 
en/f  dma"      i^penfe  qu'après  ces  raifons  le  Souve- 
Evift.  ad     ram  tentera  tous  les  moyens  imagina-   , 
Donatum,    blés  avant  que  de  fe  refoudre  à  la  guerre, 
&   qu'il  ne  la   déclarera  à  les  ennemis 
que  quand  il  y  fera  forcé  par  les  Loix  de 
la  Iuftice  cV  de  l'honneur  ,  qui  font  des 
Loix  de  neceflîté  pour  les  Souverains. 
Nous  les  examinerons  dans  le  Difcours 
fuivant ,  pour  ne  pas  allonger  celuy-cy,   1 
qui  a  des  ja  fa  jufte  grandeur  ,  &  pour  ne 
pas  confondre  les  raifons  qui  détournent 
le  Monarque  de  la  Guerre  avec  celles  qui 
Vy  peuvent  engager. 


L  IVR  E     VIII.    Ai9 

QVATRIE'ME  DISCOVRS- 

Quelles  raiforts  doivent  obliger  vn 

Prince  afe  refendre  k  la 

Guerre. 

QV  o  y  que  la  Guerre  foit  la  mère 
delà  confufîon  ,  elle  ne  laiffe  pas 
néanmoins  d'avoir  Tes  loix  -,  &  iî  elles  ne 
font  pas  auflî  douces  que  celles  de  la  Paix, 
elles  doivent  pour  le  moins  eflre  auffi  ju- 
ftes  :  Car  il  n'eft:  pas  permis  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  de  prendre  les  armes,  & 
il  n'y  a  que  le  Souverain  ou  la  Républi- 
que en  qui  refide  l'autorité  ,  qui  en  ait  le 
droit  légitime:  C'eftvn  crime d'Eftat  que 
commet  vn  particulier  quand  de  fon  au- 
torité privée  il  déclare  ou  il  entreprend 
la  guerre  :  Mais  le  Prince  mefme  ne  le 
doit  pas  faire  fans  raifon  ,  encore  que 
les  Sujets  ne  puiffent  pas  refifter  à  fes  vo- 
lontez  ,  il  ne  laiffe  pas  d'eftre  coupable 
devant  Ccluv  qui  eit  le  luge  des  Souve- 
rains ,  s'ils  s'y  engage  mal  à  propos. 

le  fcay  bien  que  les  Conquerans  s'i- 
maginent que  le  defir  de  la  gloire  Se 
l'ambition  de  commander  font  d'aflez 
juftes  motifs  pour  entrer  dans  les  Eftats 
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de  leurs  Voifins,&  qu'ils  difent  queDicu 
s'eftant  refervé  le  Ciel,  il  fcmble  avoir 
abandonné  la  terre  à  ceux  qui  la  peuuent 
occuper   :  Ccetum    cœlt    Domino  ,  terrant 
aurem  dtdit fliù homtnum.  le  fçay  bien 
qu'Alexandre  ne  chercha  point  d'autres 
mo:ifs  dans  la  guerre  qu'il  entreprit  con- 
tre Darius,  &  que  de  quelque  prétexte 
qu'il  couvrit  Ton  iniuftice,  il  ne  prit  con- 
feil  que  de  fon  ambition,  qui  ne  pouvoir 
fouffrir  ni  vn  Supérieur  ni  vn  égal.  le 
fçay  bien  enfin  que  tous  ceux  qui  luy  ref- 
femblent  ont  des  maximes    conformes 
aux  fîcnnes,  &  qu'ils  croyent  que  le  droit 
des  Princes  ne  confîfte  que  dans  la  for- 
ce j  que  le  plus  puiflant  eft  le  plus  jufte  , 
&  qu'il  a  droit  fur  tous  les  Empires^qu 'il 
peut  enlever  à  fes  Voifins  •  que  la  luftice 
comme  on  nous  la  rep refente  eft  vnc 
vertu  de  particulier  &  non  pas  de  Sou- 
verain ,  &  que  fi  l'on  vouloir  obliger  les 
Rois  à  reftituer  ce  que  leurs  Anceftres 
ont  vfurpé,  il  fa udroit  les  réduire  à  vne 
condition  privée. 

Ces  injuftes  Ambir'eux  ,  ces  Enne- 
mis déclarez  du  genre  humain  ,  ces  Per- 
turbateurs du  repos  public  fe  perfuadent 
infolemment ,  que  dans  les  guerres  on 
confîdere  pluftoft  le  fuccés  que  le  motif, 
qu'elle  eft  jufte  quand  elle  eft  heureufe  , 
que  la  Victoire  déclare  quel  eft  l'inno* 
cent  ou  le  coupable: 
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Hac  actes  Viclum  faclura  No  cent em  efiî 
Et  que  le  party  du  Victorieux  eft  tou- 
jours meilleur  que  celuy  du  Vaincu, puis- 
que fil' vu  eft  approuvé  de  Caton,  l'autre 
cft  favorifé  du  deftin  : 

Victrsx  cauja  dits  placuit  ,  fed  *v}c?a 

CatGtit. 

Mais  tous  les  grands  hommes  qui  ont 
eu  quelque  teinture  de  luftice  ,  ont  con- 
damné ces  fauffes  maximes  ,  &  ont 
avoué  que  la  caufe  Se  non  pas  l'événe- 
ment juftifîoit  les    Souverains  dans  la 

déclaration  de  la  Guerre.  En  effet  Tarn-     Vna&  ça 
,  .  .        .   «,  r  •        1     •    n        vêtus  caufa 

bition  &  1  avance  ne  lont  point  de  jultes  bellandi  cft 

motifs  pour  l'entreprendre  ,    &   quoy  profunda 

qu'ils  foient  communs,  ils  ne  laifTent  pas  cupido  Im- 

d'eftre  criminels.  Il  n'y  a  que  les  Tyrans  ^Ui  &  di" 
x        -1     i   r     i  i      •    r  •      i>  vitiaram. 

a  qui  le  defir  de  commaader  infpire  1  en-  sduft.  in 

vie  de  combattre  ,  &  quelques  bons  fuc-  Bragm. 

ces  que  la  fortune  donne  à  leurs  defleins,     Noccndî 

ils  font  toujours  mauvais  ,  puis-qu'ils  ç?P!î*ltaî? 

lont  ambitieux  &  téméraires.  La  paifion  crudelitas 

de  vaincre  &  de  triompher  n'eft  point  ferkas  re- 

vn  titre  pour  vu  Conquérant,  &  il  eft  bellandi  & 

condamné  par  fa  confeience    quand   il  llbl^°  fo- 

obéit  a  (on  ambition  déréglée:  Encore  fiqua  fant 

que  ces  fentimens  fe  gliflent  dans  l'Ef-  fîmilia,  haec 

prit  des  Rois ,  ils  ne  font  pas  approuvez  font  qux  in 

des  Politiques ,   eeux-cy  font   d'accord  beJlls  Jufte 
o   •       a  n  •  i     ^  culpantur. 

avec  Saint  Augultin,que  toute  la  Guerre  Lt^  22% 

qui  eftentreprife  ,  ou  par  vn  defir  de  fe  contraFatt- 

vanger,ou  par  vn  deflein  de  nuire, ou  par  fl»m. 
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vne  paffion  de  commander  ne  fçauroit 
eftre  qu'injufte. 

Mais  s'il  eft  aisé  de  découvrir  &  de 
condamner  les  motifs  qui  rendent  vne 
guerre  injufte,  il  n'eft  pas  fi  facile  de  re- 
marquer ceux  qui  l'autorifent ,  &  qui  la 
permettent  parmy  les  Princes.  Néant- 
moins  je  ne  voy  gueres  de  perfonnes 
qui  ne  conviennent  que  les  Royaumes 
&  les  Republiques  ,  dont  le  pouvoir  eft 
plus  étendu  que  celuy  des  particuliers,  ne 
puiffent  repoufTer  la  violence  par  la  for- 
ce 5  &  il  femble  que  c'eft  vne  Loy  que  la 
Nature  a  gravée  dans  le  cœur  de  tous  les 
hommes  ,  qu'on  peut  défendre  fon  bien 
contre  celuy  qui  le  veut  ravir ,  &  ofter  la 
vie  à  celuy  qui  entreprend  fur  celle  d'au- 
truy  ,  quand  on  n'a  point  d'autre  moyen 
pour  la  conferver. 

le  fçay  bien  que  l'Evangile  qui  ne  con- 
noift  point  d'autre  loy  que  la  charité  , 
nous  confeille  de  donner  la  robe  à  celuy 
qui  nous  a  ofté  le  manteau, &  après  avoir 
reced  vn  foufflet  de  tendre  la  jolie  pour 
en  recevoir  encore  vn  autre  :  Mais  outre 
que  ces  confeils  n'obligent  pas  tous  les 
Chrétiens,  il  eft  certain  qu'ils  ne  regar- 
dent pas  le  Souverain  y  qui  eftant  vne 
perfonne  publique,  eft  intereiîé  dans  fa 
confervation  &:  dans  celle  de  tout  fon 
Roy.mme.Ainfi  quand  vn  Etranger  en- 
tre fur  les  terres,qu'il  mal-traiteYes  Su- 
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jets  ,  ou  qu'il  attaque  Tes  Alliez ,  il  eft      Nullum 

obligé  par  les  loix  de  la  Iuftice  de  s'y  op-  bellum  à  ci- 

pofcr  &  de  les  défendre  :  Car  comme  vitat!r  °Pd' 
V^-  1  •  /      »-i  1     nia  fuieipi- 

Ciceron  a  bien  remarque,  s  il  y  a  quel-  tur  n,fiaut 

que  guerre  qui  foit  jufte  ,  c'eft  celle  que  pro'fïde  aut 

nous  entreprenons  pour  foûtenir  les  in-  profalute. 

terefts  &  pour  conferver  le  falut  de  ceux  *• de  ^5" 

qui  font  cômis  à  nôtre  garde,&  qui  fc  re-  *"  ' 

pofent  fous  l'ombre  de  nôtre  protection. 

Aufîï  faint  Ambroife  dans  ces  Livres 
admirables  où  il  traite  de  la  Morale  &  de 
la  Politique  Chrétienne,  reconnoift  que 
la  puiflance  du  Prince  qui   défend    Ces 
Sujets  ou  fes  Alliez  contre  les  Barbares, 
eft  toute  pleine  dejuftice,  &  qu'on  ne     Fortîtudo 
peut  condamner  vue  guerre  qui  eft  en-  quxperbeU 
treprife  par  des  motifs  il  raifonnablcs3  Ja  tuetur 
Saint  Auguftin  fon  Difciple  &  fon  fils  Pl'°vindam 
leion  la  grâce,  remarque  que  1  on  tait  du  &  focios  à 
bien  aux  infolensdefquels  on  reprime  la  latronibus 
violence  ,  &  que  la  vi&oire  qu'on  rem-  P.lcna  im- 
porte fur  eux,  leur  cft  plus  vtile  qu'elle  tlaeft* 
n'eft  glorieufe  aux  vainqueurs  ,  parce  c  . .. 
qu'elle  leur  ofte  (buvent  le  defir  de  faire  jniquitaris 
du  mal  en  leur  en  oftant  le  pouvoir.         eripitur^vtN 

Mais  comme  l'ambition  fe  glifle  par  liter  vinci- 
tout ,  &  qu'elle  corrompt  les  meilleures  tur#  Epfi°l- 
chofes  par  la  malignité  de  fon  venin  ,  il  *' 
faut  que  le  Prince  prenne  garde  qu'en 
défendant  fes  Sujets  ou  fes  Alliez ,  il  ne 
fatisfaffe  à  la  Da  (ÏÏ5  qu'il  a  de  s'accroiftre 
ou  de  s'agtâdir,  &  que  Ion  injuftice  ne  fe 
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couvre  du  manteau  de  la  chante  :   Car 
Nolter  po-  j      Romains  n'ont  point  trouvé  de  pre- 
defendédis,, tcxrc  Plus  spécieux  pour  étendre   leur 
Teirarum      Empire  que  le  fecours  qu'ils  donnoient  à 
jam  omniû  leurs  AllieZ;&  vn  de  leurs  hiftoriens  nous 
poticus  eft.  apprencl  qUe  c'a  efté  par  cet  artifice  qu'ils 
fe  font  rendus  les  maiftres  de  TVnivers. 
Comme  les  Princes  Chrétiens  ont  à 
répôdre  devant  vn  luge  qui  connoift  les 
intentions  &  qui  les  va  chercher  jufques 
dans  le  fonds  des  cœurs ,  il  faut  que  les 
leurs  foient  innocentes ,  &  que  dans  les 
Guerres  qu'ils  entreprennent  ils  n'ayent 
pas    feulement   le  deflein  de   protéger 
leurs  Alliez  ou  de  défendre  leurs  Sujets, 
mais  d'obliger  mefme  leurs  Ennemis  & 
de  leur  procurer  du  bien  ,  en  leur  oitant 
la  liberté  dont  ilsabufent;  Ils  doivent 
rechercher  leur  confervation  dans  leur 
défaite  ,  &  ne  les  aflujettir  à  leur  Empire 
que  pour  les  rendre  plus  heureux  en  les 
rendant  plus  innocents.  En  vn  mot  ils 
doivent  vaincre   leurs  Ennemis  par   le 
mefme  principe  par  lequel  ils  gouver- 
nent leurs  Sujets  ;  &  comme   dans  la 
conduite  ils  ne  cherchent  pas  leur  gloire 
ni  leur  profit ,  mais  le  repos  &  le  bon- 
heur de  leurs  Sujets  ,  ils  ne  doivent  pas 
chercher  auili  dans  la  victoire  leur  répu- 
tation ,  mais  l'vtilité  de  leurs  Ennemis. 
La  Politique   profane  n'eft  pas  arri- 
vée jufqu'à  ce  degré  de  perfection  3  mais 

ia 
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la  Politique  Chrétienne  qui  eft  aufïi- 
bien  animée  de  la  Charité  que  de  Ja 
Iuftice,y  doit  arriver  ou  y  tendre  pour  le 
moins,  fi  elle  veut  eftre  agréable  à  Dieu. 
Et  pour  me  fervir  de  la  plus  noble  com- 
pareifon  que  me  fournit  l'Evangile,  il 
faut  que  les  Princes  vainquent  les  rebel- 
les comme  le  Fils  de  Dieu  domte  les  pé- 
cheurs ,  &  qu'ainfî  il  fait  de  ceux-cy  des 
Penitens  &  des  Saints  ,  ils  faflcnt  auffi 
de  ceux-là  de  bons  Sujets  &  de  Fidèles 
Citoyens .  Mais  avant  que  d'entrer  fur 
leurs  terres  ils  font  obligez  d'obferver 
ce  que  les  Princes  Infidèles  ont  toujours 
religieufement  gardé  ,  qui  eft  d'envoyer 
des"  AmbafTadeurs  ou  des  Hérauts  leur 
demander  réparation  de  l'injure  qu'ils 
ont  receuë,&  s'ils  le  refufent,de  leur 
dénoncer  la  Guerre  dans  les  formes 
ordinaires  ,  afin  que  s'aflujettiflant  à 
toutes  les  Loix  ils  fe  juftiflent  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ,  &  qu'ils 
ayent  le  Ciel  &  la  Terre  également  favo- 
rables. 


Nu 
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CiNQViE'ME  DISCOVRS. 

Jî^ve  le  Souverain  eft  obligé  d'em- 
pe/cher  tons  les  de  [ordre  s  dans 
fin  Armée. 

IL  faut  avouer  que  fi  la  condition  des 
îlois  eft  heureule ,  elle  eit  aufïi  bien 
miferable  :  Elle  eftheureufe,  parce  qu'e- 
ftant  comme  ils  font  les  premiers  mo- 
biles de  leurs  Eftats  ,  tout  le  bien  qui  s'j 
pratique  leur  eft  imputé  ,  &  qu'ils  s'en 
promettent  la  gloire  fur  la  Terre,  &  la 
récompenfe  dans  le  Ciel  :  Elle  eft  mife- 
rable, puis-que  parlamefme  raifon,tout 
le  mal  que  font  leurs  Sujets  devient  le 
leur  quand  ils  ne  l'empefcrient  pas  3  & 
que  Dieu  dans  ce  Tribunal  où  il  exami- 
ne les  Souverains  avec  tant  de  feverité, 
leur  demande  comte  de  tous  les  crimes 
qu'ils  ont  foufferts  ,  &  qu'ils  n'ont  pas 
réprimez.  Vn  Prince  infidèle  tomboit 
d'accord  de  cette  maxime  ,  quand  il 
difoit  autrefois  que  celuy  quin'empef- 
che  pas  vn  crime  lors  qu'il  le  peut ,  ne 
le  permet  pas  feulement ,  mais  le  com- 

ZîgAmtm-    mande: 

m*9  Qut  non  uetat  feccare  cum  f  *fitt  tube  t. 
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Et  remontant  jufques  à  fa  perfonne, 
il  ajoûtoitque  les  péchez  de  fes  Sujets 
devenoient  les  fîens  ,  &  qu'il  en  eftoit 
coupable  quand  il  ne  les  puniflbit 
pas  : 

— In  me  cul  fa  cunftorum  redit. 
En  effet ,  l'autorité  n'eft  donnée  aux 
Souverains  que  pour  empefcher  les  de- 
fordres  de  leur  Eftat ,  &  pour  conferver 
la  juftice  &  l'innocence  parmy  leurs 
Sujets  :  Ils  portent  le  glaive  ,  dit  l'Ecri- 
ture ,  pour  chaftier  les  criminels  ,  & 
quand  ils  ne  le  font  pas  le  Ciel  leur  im- 
pute les  offenfes  qu'ils  diflîmulent  ou 
qu'ils  tolèrent. 

Les  plus  communes  &  les  plus  gran- 
des font  celles  fans  doute  qui  fe  font 
dans  les  Armées  :  Car  comme  les  Sol- 
dats font  infolens  ,  &  que  la  licence  eft 
attachée  à  leur  condition,  il  n'y  a  forte 
de  crime  qu'ils  ne  commettent  ;  8c  le 
Poète  avoit  raifon  de  dire  que  la  Foy  & 
la  Pieté  ne  fe  trouvoient  point  dans  les 
perfonnes  qui  faifoient  profefîîon  des 
Armes  : 

Nu lia  fi des  fietafque  uiris  qui  caftra  fe~ 
quuntur. 
Le  pillage  eft  leur  exercice  ordinaire  ;  8c 
parce  qu'ils  ont  quelque  droit  de  pren- 
dre fur  les  Ennemis  de  leur  Prince  ,  ils 
croyent  avoir  la  liberté  de  prendre  fur  fes 
Sujets.  Le  blafphême  leur  eft  fi  cômurt, 

Nn  ij 
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que  ce  qui  donne  de  l'horreur  aux  autres 
fait  vne  partie  de  leur  plaifir  ,  &  ils  s'i- 
maginent que  l'impiété  qui  eft  toujours 
lâche  eft  vne  marque  de  courage  &  de 
valeur.  L'Impudicité  ne  pafîe  point  pour 
vn  crime  parmy  ces  hommes  de  chair 
&  de  fang  &  comme  ils  font  accou- 
tumez à  la  violence,  cette  palfion  n'eft 
pas  en  eux  fans  fureur  ,  &  au  lieu  de 
feduire  les  filles  par  les  artifices  ou 
par  les  promettes  ,  ils  les  enlèvent  de 
force,  Rajoutent  la  violence  à  l'impu- 
reté. 

Tous  ces  criminels  font  tolérez ,  Se 
foit  que  le  nombre  en  empefche  le  châ- 
timent ,  ou  que  le  befoin  que  l'on  a  de 
leur  ferviceexeufe  leurs  crimes  ,  ils  de- 
meurent prefque  toujours  impunis  : 
Cependant  les  Capitaines  en  doivent  ré- 
pondre aux  Meftres  de  Camp,  les  Mc- 
ft  'es  de  Camp  aux  Marefchaux  ,  les  Ma- 
refehaux  au  Souverain  ,  &  le  Souverain 
à  Dieu  5  Et  comme  les  péchez  de  ces 
Soldats  deviennent  ceux  de  leurs  Offi- 
ciers ,  par  vne  fuite  necefîairc  les  fautes 
des  Officiers  deviennent  celles  du  Mo- 
narque. Ne  faut-il  donc  pas  avouer 
que  fa  condition  eft  bien  déplorable  ,  8c 
que  ce  Poète  en  connoiffoit  bien  le 
danger  ,  qui  pour  diffuader  vn  Prince 
de  difputer  le  Sceptre  à  fon  frère  luy 
difoit  :  Ne  luy  enviez  point  vue  mifere 
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éclatante  ,  vous  ferez  affez  vangé  de  luy 
fi  vous  le  biffez  régner  ,  &  il  ne  fçauroit 
éviter  d'eflre  coupable  Se  mal-heureux 
s'il  eft  Souverain.  rut'Jd 

—  -Dabttfœnœs  &  qu tde  m  graves  , 
Regnabtt. 

Il  en  difoit  vn  peu  trop  pour  cftrecrû, 
&quoyque  le  danger  qui  accompagne 
la  Royauté  foit  grand,  il  n'eft  pas  néant- 
moins  inévitable  :  Car  fi  le  Prince  veut 
mettre  de  Tordre  dans  fes  Armées,  choi- 
fir  fes  Soldats  ,  &  les  faire  vivre  fous  la 
difeipline  ,  il  évitera  tous  les  mal-heurs 
&  tous  les  crimes  qui  font  redouter  la 
Guerre  à  tous  les  Eftats.  le  tombe  d'ac- 
cord avec  Valere  Maxime,  que  c'eft  de  la 
difeipline  des  Soldats  que  font  fortis  les 
triomphes  des  Empereurs,  De  cutusjinu 
omnes  tr.umfht  manarunti  &  que  fi  vn  Acriter  re- 

Prince  veut  eftre  victorieux  &  innocent,  te.ma  r"CI~ 
..   r  .«*  •  r  phna  Pnn* 

il  faut  neceilairemenr  que  les  troupes  cipatum 

foient  bien  choifies  Se  bien  dreffées.  Ve-  terrarum 
gece  remarque  que  les  Romains  avoient  Romano    , 
plus  de  foin  d'élever  leurs  Soldats  que  i^riop©. 
leurs  enfans  .  &   j'ajoute  mefme  avec  p 
Valere  Maxime,  qu'ils  en  furent  bien 
xecompenfez ,   puis-que  la   Valeur   de 
ceux-là  leur  acquit  l'Empire  du  mon- 
de. 

Cette  difeipline  confifte  en  l'exercice 
Se  en  l'ordre ,  en  la  peine  Se  en  la  recom- 
penfe.  L'exercice  forme  les  Soldats,  leuir 
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enfeigne  leur  métier,  &  les  rend  capa- 
bles de  tout  ce  qu'ils  doivent  faire  dans 
Ja  marche  ou  dans  le  combat.  Vegece 
quieft  le  plus  grand  Maiftre  que  nous 
Sivelegîo   a^  fourny  l'Antiquité  pour  les  chofes  de 
{ivc  auxilia  la  Guerre,  veut  qu'on  nelaiife  jamais  les 
fuerincexer-  Soldats  fans  occupation  3  que  leurs  Offi- 
ceanturaflï-  cjers  jes  exercem  continuellementrqu'on 
duo:  Tyro-  .  ,  .       ,  .    {/         . 

nibus  per     ^eur  aPPr^nne  vn  métier  duquel  dépend 

quotidiana  la  gloire  du  Prince  &  le  falut  de  l'Eftat. 
cxercitia,  L'oifiveté  perd  les  Soldats  aufTi-bicn 
armorum  que  jes  autres  hommes  ,  &:  quand  lis 
cft  démon-   *,  >  c  •       j         i     A  i 

ftranda  do-  n  onc  nen  a  *aire  "ans  *e  ^amP  >  ou  "ans 
éfcrina.         les  quartiers  d'Hyver  ,  ils  méditent  des 
révoltes  contre  leurs  Chefs  ,  ou  des  vio- 
lences contre  leurs  Hoftes. 

L'ordre  w'eft  pas  moins  vtile  que  l'e- 
xercice ,  quoy  qu'il  n'en  foit  qu'vne  fui- 
te :  Car  vn  Soldat  qui  eft  fuffifamment 
exercé  obeït  à  (on  Capitaine  ,  garde  fon 
rang,  marche  ou  s'arrefte  félon  les  com- 
mandemens  qu'il  en  reçoit ,  &  répond  à 
~    .  la  voix  ,  à  l'œil  &  à  la  main  de  fon  Genc- 

Ut/for,  ra*  :  Imferw™  ducts  limul    omnes  cop.d 

fenttunt ,  dit  Seneque,^  nu  tu  m Rcgen- 
tts  fine  tumulcu  re  [fondent,  C'eft  cet  or- 
dre qui  a  donné  tant  d'avantage  aux 
Romains  fur  toutes  les  autres  nations: 
C'eft  luy  qui  les  a  fait  triompher  de  tous 
les  Peuples  contre  lefquels  ils  ont  com- 
b-atu  :  C'eft  luy  enfin  qui  lésa  rendus 
les  Maiftres  du  monde,&  qui  leur  a  pro- 
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curé  toute  cette  gloire  qu'ils  confervent 
encore  après  la  cheute  de  leur  Empire. 

La  peine  &  la  recompenfe  achèvent  la 
difcipline  du  Soldat ,  &  elles  font  encore 
plus  necellaires  dans  les  Armées  que 
dans  les  Royaumes  :  Car  comme  les  fau- 
tes que  l'on  commet  dans  la  Guerre  ne  A  mih'tibus 

peuvent  prefque  reparer  ,  il  faut  que  les  ImPerat°- 

rK       *  -il      r  r1   /  rempotius3 

peines  ioient  merveilleuiement  ieveres,  quàmhofté 

&  que  les  Soldats  craignent  plus  leurs  metuidebe- 

Capitaines  que  leurs  Ennemis  :  Il  faut  rc-  Valer. 

que  le  General  punifle  les  moindres  fau-  M**im-M' 

tes  rigoureufement,  qu'il  fafîè  des  exem-  vires  qu* 

pies  dans  le  befoin  ,  qu'il  n'écoute  pas  la  «mis  con- 

mifericorde  qui  ne  donne  que  de  me-  ftant ,  quae 

chansconfeils  en  ces  occafions  ,  &  qu'il  vbl  a  re?? 
r      \  1  1       l  '      .  J         tenore  del- 

içache  que  quand  les  hommes  qui  ont  civerunt 

les  armes  à  la  main  s'écartent  de  leur  de-  opprefTur» 

voir,  ils    perdent  leurs  Chefs  ,  fi  leurs  funtnifiop- 

Chefs  ne  les  perdent  promptement  :  Les  Primantuï* 

o    11         ,,/...        L  j    ,  L  .  .  Lacan* 

Soldats  le  réjouiront  de  leur  punition, 

&  quand  ^s  verront  ^a  faction  éteinte 

par  ,         rt  de  fes  Auteurs ,  ils  retourne- 

* *    la mo*    r    v  1  î- 

rot  laifir  a  leur  exercice  ordinaire. 

^Tam  dirt  fœderi*  ïctu  , 
JParta  qui  es  ,  feenâque  redtt  flacata  Iu- 
'ventus. 
Mais  la  recompenfe  doit  eftre  pro- 
portionnée à  la  peine  ,  &  fi  le  Prince 
defire  eftre  bien  (ervy  dans  les  occafions 
iî  faut  qu'il  honore  publiquement  la  ver- 
tu j  qu'il  ne  foit  point  chiche  de  loiian- 
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ges  ni  de  careiTes  ,  qu'il  farte  quelquefois 
mefme  des  prefens  à  ceux  qui  ont  don- 
né des  preuves  de  leur  courage  ,  &  qu'il 
les  élevé  à  quelque  charge  qui  ne  foit  pas 
neantmoins  au  défias  de  leur  mérite  ,  de 
peur  qu'elle  n'excite  de  l'envie  au  lieu 
d'exciter  de  l'émulation.  S'il  veut  enfin 
éviter  tous  les  defordres  qui  régnent 
dans  les  Armées ,  s'il  veut  reformer  tous 
fes  Soldats  &les  retenir  dans  le  devoir, 
il  faut  qu'il  ait  foin  de  les  bien  payer  ,  & 
qu'il  allure  leur  folde  fur  les  deniers  les 
plus  clairs  de  fon  Epargne  :  Carie  dé- 
faut de  payement  eft  vne  exeufe  géné- 
rale à  tous  leurs  crimes  :  Ils  rejettent 
tous  les  excès  qu'ils  commettent  fur  la 
neceflité,  qui  eft  la  première  &  la  plus 
forte  de  toutes  les  Loix  ;  s'ils  font  de- 
fertcurs  &  s'ils  quittent  l'Armée  fans  le 
congé  de  leurs  Chefs  ;  s'ils  font  voleurs 
&  s'ils  pillent  ,  ou  les  Sujets  de  leur 
Prince,  ou  leurs  hoftes  mefmes  3  s'ils 
font  facrileges  ,  &  s'ils  n'épargnent  pas 
les  lieux  facrez  &  les  chofes  faintes,  ils  fe 
perfuadent  que  la  mifere  qui  les  con- 
traint à  faire  ces  crimes ,  leur  en  obtien- 
dra ,  ou  le  pardon  ou  l'impunité  :  Ils 
croyent  enfin  que  le  Prince  qui  ne  paye 
pas  fes  Soldats ,  leur  permet  tacitement 
defc  payer  parleurs  mains ,  &  de  pren- 
dre fur  fes  Sujets  ce  qu'ils  ne  peuvent 
pas  prendre  fur  fes  Ennemis. 

SIXIE'ME 
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SIXIEME    DISCOVRS. 

Si  le  Prince   -peut    vfer   de    rufes 
&  fir Mage  mes  dans  U 
Guerre. 

SI  nous  confultons   les  Politiques  de 
l'antiquité  fur  ce  fujet  ,  ils  nous  ré- 
pondront tous  parla  bouche  de  Virgile  , 
que  contre  les   Ennemis  on  peut  aufîi- 
bien  employer  l'artifice  que  la  force  : 
~--Dolus  an  itïrfus  quts  m  hofle  requtrat* 
Car  encore  que  la  tromperie  dont  l'arti- 
fice n'efl;  guère  éloigné  ,  doive  eflre  ban- 
nie de  la  {ocieté  civile  ,  &  que  la  fïncerité 
doive  régner  parmy  les  Sujets  d'vn  me£ 
me  Royaume  ,  elle  cft  neantmoins  per- 
mife  félon  les  Loix  de  la  Guerre  5  &  les 
avantages  qu'on  remporte  par  ce  moyen 
font  plus  eftimez  que  ceux  que  l'on  rem- 
porte par  la  force.  L'Ecriture  les  approu- 
ve, la  Théologie  les  permet  Ja  Politique 
les  confeille  ,  &  nous  ne  trouvons  point 
de  perfonnes  raifonnables  qui  les  con- 
damnent. 

L'Efcriture  les  approuve  ,  puis  -  que 
Iesv  s-  Christ  s'en  eft  fervy  contre 
le  Démon  ;  que  cachant  fa  Divinité  fous 
fa  chair ,  il  luy  donna  la   hardieife  de 
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Fattaquer ,  afin  que  dans  le  combat  il 
nous  délivrait  de  fa  tyrannie  ,  &  qu'il 
vainquiit  par  la  rufe  ce  fuperbe  Eiprit 
qui  avoit  feduit  la  première  femme  par 
Lib.  2.  in  *°n  artifice  :  fefeiln  Diabolum  Chrtflus 
Lurcam.  njfvincerct , dit  faint  Ambroife.  Quand 
lemcfme  Fils  de  Dieu  déclara  la  guerre 
au  monde,  &  qu'il  envoya  fes  Apoftres 
comme  autant  de  Généraux  pour  l'aifu- 
jettir  à  fes  loix,il  leur  recommanda  l'ar- 
tifice Se  leur  défendit  la  violence  ;  il 
les  obligea  d'imiter  la  prudence  du  Ser- 
pent ,&  d'expofer  comme  luy  tout  leur 
corps  pour  conferver  leur  tefte  ,  c'efl 
à  dire  la  charité  en  qnoy  confifte  la  vie 
du  Chrétien  ,  Efiote  frudentes  fient  Ser- 
pentes. 

Ces  douze  Apo  flics  fe  fervirent  de  mil- 
le innocens  artifices  pour  vaincre  le 
monde  •  Ils  mêlèrent  dans  leurs  actions 
vnefainteadre/Te  qui  eftoit  vtile  à  ceux 
qu'ils  trompoient  5  Ils  fe  déguiferent 
quelquefois  en  Philofophes  pour  s'infi- 
niier  dans  le  Sénat  de  l'Aréopage  :  Ils  fe 
transformèrent  en  Orateurs  pour  entrer 
dans  le  Palais  de  Neron;  Ils  prirent  l'ha- 
bit d'Aï  tifans  pour  traitter  avec  les  gens 
de  cette  condition  ,  &  ils  fe  firent  rout 
à  tous  pour  convertir  tout  le  monde  à 
I  esv  s  Christ.  11  effc  vray  que  leur  Pru- 
dence n'eftoit  point  maligne  ,  parce  que 
leur  divin   Maiftre  leur  avoit  recom- 
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mandé  de  la  tempérer  par  la /implicite      E^°tc 
delà  Colombe ,  afin  que  faifant  du  bien  Jicuc^Ser- 
à  tous  les  peuples ,  ils  ne  firent  du  mal  à  pentes    &. 
perfonne.  fimplkes 

L'Ancien  Teftament  qui  fut  di&épar  j*cu*  c°- 
le  mefmeEfprit  qui  dicta  depuis  leNou-  m  *• 
veau  ,  permettoit  la  rufe  aux  Soldats 
qu'il  envoyoit  contre  les  Ennemis  de 
Dieu.  Gedeon  furprit  les  Madianites,  & 
ne  fe  faifànt  accompagner  que  de  trois 
cens  hommes,  il  témoigna  qu'il  les  vou- 
loit  vaincre  plûtoft  pat  l'artifice  que  par 
la  force.  Iofué  que  je  regarde  comme 
vn  des  plus  grands  Capitaines  du  mon- 
de ,  gagna  quelquefois  des  batailles  par 
fa  conduite  &  par  la  valeur  de  fes  Sol- 
dats :  mais  il  le  fèrvit  auffi  quelquefois 
de  ftratagêmes  ,  &  fit  tomber  (agement 
fes  Ennemis  dans  les  embufehes  qu'il 
leur  avoit  drefTées:  Il  prit  la  ville  de  Hai 
qui  eftoitla  Capitale  d'vn  petit  Eftat , 
par  vne  rufe  que  l'Ange  iuy  avoit  appri- 
fe  ,  &  il  l'exécuta  fi  heureufement  qu'il 
entta  dans  fes  murailles  aptes  avoir  dé- 
fait tous  fes  habitans. 

Ce  grand  Samfon  qui  donna  tant  de 
preuves  de  fon  courage  pendant  fa  vie, 
n'en  donna-t-il  pas  de  fon  adreffe  à  fa 
m  ort ,  &  celuy  qui  avoit  fi  fouvent  vain- 
cu les  Ennemis  du  Seigneur  par  cette 
fc  rce  môftrueufe  qui  le  rendoit  la  terreur 
de  s  Philiftins^ne  les  défit-il  pas  par  cette 
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rufe  admirable  qui  les  enfevelit  avec 
luy  fous  les  ruines  de  leur  Palais.  David 
s'cft  aufli-bien  fignalé  dans  la  guerre  par 
fon  artifice  que  par  fa  valeur  ;  la  mort  de 
Goliat  qui  fut  fon  coup  d'Eflay  &  fon 
Chef-d'œuvre  tout  enfemble ,  ne  fut  pas 
moins  l'effet  de  fa  prudence  que  de  fa 
force  5  &  cette  pierre  qu'il  lança  contre 
ceCololfe  marque  bien  autant  fon  adref- 
fe  que  fon  courage.  Enfin  toute  l'Hiftoi- 
redes  Roiseft  remplie  de  rufes  de  guer- 
re ,  que  Dieu  n'a  pas  feulement  approu- 
vées, mais  qu'il  a  mefme  ibuvent  infpi- 
rées  ,  tant  il  eft  vray  que  les  ftratagêmes 
ne  font  point  défendus  par  l'Ecriture. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  après  cela  les 
Théologiens  les  permettent,  puis-que 
l'Ecriture  eft  la  règle  de  leur  créance  ,  & 

r> ,™   ;»      Qu'ils  ne  condamnent  jamais  ce  qu'elle 
Cum   ju-     l  .  '.  .        X 

ftum  bel-     autorile.  Saint  Auguîtin  qui  d  ailleurs 
lum  fiifci-  n'approuue  ni  l'injuftice  ni  lemenfon- 
picur  ,  vc  ge  ^  permet  l'artifice  dans  vne  guerre  le- 
cujs^pu-    g^"mc  >  &    déclare  que  les  Soldats  fe 
^nctivelex  peuvent  auffi-bien  fervirde  la  rufe  que 
inûdiis  ni-  delaforce  contre  leuts  Ennemis  -y  Et  la 
hil  intc-     raifon  en  eft  évidente  :  Car  puis-que  la 
reft.  Ltb.    prU(jencc  ri'eft  pas  moins  vne  vertu  que 
periofue     ^  force  ,  on  les  peut   employer  toutes 
quasi,   io.  deux  vtilcment  dans  le  combat ,  &  qui- 
conque approuve  les  armes  qui  fervent 
à  l'vnc,  ne  peut  condamner   les  embuf^ 
ches  qui  fervent  à  l'autre.  S.  Ambroife 
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loue  l'artifice  de  ce  Soldat  qui  fe  coula 
fous  le  ventre  d'vn  Eléphant  pour  tuerie 
Capitaine  qui  le  montoit  ,  &  le  confide-  Ojficior.  L 
rant  accablé  fous  le  poids  de  cet  animai  7* c*  4®. 
qu'il  avoit  percé  de  Ton  poignard  ,  il  dit 
avec  autant  de  pompe  que  de  vérité , 
qu'il  s'eftoit  enfevely  dans  ion  triomphe, 
S  ho  fe  fuit  us  efl  tnumfho. 

Les  Politiques  s'accordent  en  ce  poinft 
avec   les    Théologiens   ,    &    déclarent 
que  la  rufe  &  l'artifice  ont  quelque  cho- 
fe  mefme  de  plus  noble  que  la  force  : 
Car  il  femble  que  quand  on  n'employé 
que  les  armes  ,on  ne  furmonte  que  la 
moindre  partie  de  l'homme  ,  qui  eft  le 
corps  jmais  que  lors  que  l'on  fe  fert  de 
l'artifice  on  remporte  la  victoire  fur  fon 
cfprit  ,  &    qu'on   l'oblige  de  confefler 
qu'il  eft  entièrement  vaincu  :  Plus  les  Nullacft 
nommes  font  prudens ,  &  plus  ils  font  vi&oria 
capables  de  rufe  :  C'eft  leparty  des  Ge-  maior  <ïuâ 
neraux  qui  ont    blanchy  dans  le   corn-  ^^s^arVi- 
mandement ,  &  ils  laiflent  aux  Soldats  mo  qUO_ 
l'exécution  des  Explois  où  il  ne  faut  que  que  fubju- 
du  courage  &  de  la  force.  VlilTe  eft  em-  Zzt  hoftcs« 
ployé  dans  toutes  les  occafions  où  il  faut  cla»dtan* 
furprendre  les  Ennemis  :  Ajax  qui  n'eft 
qu'vn  brutal  eft  envoyé  dans  celles  où  il 
ne  faut  fe  fervir  que  de  la  main  :'  Et  l'ex- 
périence nous  apprend  que  les  rufes  font 
les  chefs-d'oeuvres  de  la  prudence  la  plus 
xafinée.  Ajoutons  à  ces  raifons  que  les 
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ftratagêmes  épargnent  le  fang ,  &  qu'ils 
font  affez  fouvent  moins  cruels  que  les 
combats  :  Ils  font  mefmc  plus  ailùrez, 
parce  qu'eftant  inconnus  on  ne  les  fçau- 
roit  éviter  ,  &  que  femblables  aux  mines 
qui  n'éclatent  que  quand  elles  jouent, 
ils  ne  paroifient  que  lors  qu'on  les  exé- 
cute ,  &  que  l'Ennemy  ne  fçautoit  plus 
V'&t*  s'en  défendre  :  Fraus  £j?  dolus  font  obfcu- 

ra  ($  mcvttabUta, 

Il  faut  pourtant  que  le  Prince  fçache 
qu'il  y  a  des  artifices  honteux  ,  8c  qui  ne 
font  pas  feulement  indignes  d'vn  Chré- 
tien, mais  d'vn  honnefte  homme.  Les 
Payens  qui  n'avoient  point  d'autre  gui- 
de que  la  raifon  en  ont  conceu  de  l'hor- 
reur ,  &  quelque  defir  qu'ils  euflent  de 
vaincre  leurs  Ennemis ,  ils  n'ont  jamais 
voulu  employer  ni  le  poifon  ni  la  per- 
fidie. Les  Romains  renvoyèrent  à  Pyr- 
rhus le  Médecin  qui  s'eftoit  offert  de 
l'empoifonner  ;&  ceux  mefrne  qui  ont 
aimé  la  trahifon  àcaufe  de  fon  vtilité, 
ont  toujours  haï  les  traiftres  à  caufede 
leur  lâcheté  Le  Prince  n'employera  donc 
jamais  ces  rufes  qui  choquent  la  Iuftice 
ou  qui  bleirent  la  Charité:  Il  ne  corrom- 
pra point  les  Amis  ni  les  Minières  de 
fon  Ennemy  ,  parce  que  la  loy  de  Dieu 
le  luy  défend  ;  &  fi  vn  traiftre  luy  veut 
livrer  vnc  Place,  je  douterois  fort  s'il 
fe  devroit  prévaloir  de  cette  infidélité, 
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parce  qu'en  y  participant  il  l'approuve, & 
que  pour  vu  petit  profit  il  engage  fa 
confcicnce  &  (on  honneur. 

SEPTIE'ME    DISCOVRS. 

Jjjhtand  le  Prince  doit  donner  Ba- 
taille y   &  s9 il  y  dott  eftre 
prefent. 

LEs  Politiques  confcfTent  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  horrible  ni  de  plus 
agréable  qu'vne  bataille:  Rien  de  plus" 
horrible  ,  parce  qu'elle  engage  deux  Ar- 
mées à  terminer  leurs  differens  par  l'ef- 
fufîon  du  fang  &  par  le  carnage  de  leurs 
Soldats .  Que  le  bruit  des  trompettes 
&  des  tambours  qui  anime  les  hommes 
&  les  chevaux  ne  laifTe  pas  d*  donner  de 
la  terreur-  que  la  voix  confufe  de  ceux 
qui  fe  battent  caufe  de  l'étonnement. 
que  la  fumée  &  la  poudre  qui  couvre 
toute  la  campagne  y  répand  l'horreur 
avec  les  ténèbres  ;  que  la  confufïon  de 
tant  de  troupes  qui  fe  mêlent  donne  de 
Teffroy  }  &  que  l'attente  du  fuccés  qui 
eft  incertain ,  glace  le  cœur  des  Chefs 
qui  commandent  ces  grands  co-ps  :  Car 
de  quelque  efperance  qu'ils  fe  flattent 
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ils  fçavent  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
douteux  que  l'événement  d'vne  Bataille, 
&  quand  ils  ont  apporté  tout  ce  qui  dé- 
pend de  leur  prudence  &  de  leut  coura- 
ge, il  faut  qu'ils  abandonnent  le  refte  à 
la  Providence  divine  qui  s'eft  refervé  le 
pouvoir  de  décider  des  combats  &  de 
difpofer  des  victoires. 

C'cil  pourquoy  l'Ecriture  fainte  qui 
eft  aufîî  éloquente  que  veritabie  ,  vou- 
lant faire  voir  l'inquiétude  d'vn  pécheur 
que  fon  crime  &  fa  confeience  perfecu- 
tent  inceffamment  ,  le   compare  à  vn 
General  qui  eft  fur  le  poinct  de  donner 
Ar}iSu^ia     vne  Bataille  ,  &  qui  voit  que  fon  hon- 
cum  ficut     ncur  &  ^a  v*e  ^ont  entre  ^cs  mains  de  fes 
Regem  qui  Soldats.  Mais  quand  vn  des  Partis  a  l'a- 
prarparatur  vantage  fur  l'autre  ,  qui  a-t-il  de   plus 
ad    pr*hû.  horrible  que  de  voir  l'infolence  du  Sol- 
'  **"       dat  qui  fe  vange  de  fa  perte  &  de  la  peine 
furTEnnemy  ,  &  qui  oubliant  toute  hu- 
manité, immole  autant  de  victimes  qu'il 
donne  de  coups  ?  Quel  effroyable  fpe- 
&acle  de  voir  la  campagne  arrofée  de 
fang  ,  couverte  de  morts ,  fur  le  vifage 
defquels  on  remarque  la  colère  &  la  fu- 
reur ,  &  qui  après  leur  déroute  ont  peine 
encore  de  céder  aux  victorieux. 

Avec  tout  cela  il  faut  avouer  qu'il  nyy  a 
rien  de  plus  beau  qu'vne  Bataille  :  Car  la 
difpofition  des  troupes  eft  quelque  chofe 
de  fi  charmant ,  que  l'Epoux  ne  trouve 
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rien  qui  exprime  mieux  la  noble  fierté 
de  fon  Amante  ,  qu'vne  Armée  rangée 
en  Bataille  :  Terr/btlis  vt  caftrorum  actes 
erdwata.  Le  mouvement  de   ce    grand 
corps  qui  dépend  de  fon  General ,  com- 
me de  l'efprit  qui  l'anime  ,  l'obeifTance 
exacte  de  toutes  les  troupes  qui  le  com- 
pofent ,  &  qui  vont  chercher  la  mort  ou 
la  victoire ,  félon  les  ordres  qu'elles  en 
reçoivent  de  leurs  Marefchaux  de  Camp, 
&  cette  genereufe  refolution  de  vaincre 
ou  de  mourir  ,  qui  fe  lit  fur  le  vifage  de 
tous  les  Soldats ,  font  des  objets  qui  ne 
font  gueres  moins  agréables  que  furpre-  Sol  quafî 
nans.  Aufîî  voyons-nous  dans  l'Ecriture  ^us    fPc" 
que  le  Soleil  s'eft  vne  fois  arrefté  pour  fto^  £ 
prendre  fon  divertifTemet  d'vne  Bataille   aem  'di- 
te qu'il  fufpendit  fa  courfe  pour  obeïr  à  la  ftulit^  diem 
voix  d'vngrâdCapitaine,quivoulut  avoir  produxit. 
ce  bel  aftre  pour  témoin  de  fa  Victoire.  ^™  Z  0f- 
Mais  fî  vne  Bataille  donne  de  l'horreur  pc] CA'ç.  14. 
&  du  plaifir  à  ceux  qui  la  voyent,  confér- 
ions qu'elle  donne  bien  autant  de  travail 
à  ceux  qui  en  ont  la  difpofîtion  &  la  con- 
duite :  Car  c'eft  le  Chef-d'œuvre  d'vn 
General  jc'eft  l'action  dans  laquelle  pa- 
roift  divans o-e  fa  refblutiô  &  fon  adref- 
fe ,  &  il  femble  qu  il  ne  mérite  pas  le  glo- 
rieux titre  de  Capitaine  ,  s'il  n'a  gagné 
vne  Bataille.  On  ne  donnoit  point  autre- 
fois parmy  les  Romains  ,  le  nom  d'Em- 
pereur aux  Généraux,  qu'ils  ne  fe  fuiïent 
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battus,  &  qu'ils  n'eufTc  nt  défait  leurs  En- 
nemis^ c'eftpar  ces  occasions  pcrilleu- 
fes  que  les  Chefs  fe  procurent  cette  gloi- 
re que  l'on  dit  eftre  la  plus  pure  récom- 
penfe  de  la  vertu.  Cependant  les  plus  fa- 
ges  Capitaines  ne  donnent  jamais  vnc 
Bataille  qu'ils  ne  foient  pre  que  aiîurez 
de  la  Victoire  -,  Ils  prennent  fi  bien  leurs 
mefures,  qu'ils  ne  fc  laiiîent  jamais  con- 
traindre à  la  donner, &  ils  ne  s'y  refolvét 
jamais  qu'ils  n'y  voyent  vne  necefïîté  ab- 
iblue,  ou  vne  efperace  certaine  du  fuccés. 
Leurs  raifons  font  confîderablcs  :  Ils 
ne  veulent  pas  commettre  leur  g  oire  au 
hazard  ,  qui  règne  plus  dans  les  batailles 
que  dans  routes  les  autres  chofes  du 
monde  3  Ils  veulent  eftre  toujours  les 
maiftres  des  évenemens  ,  &  ils  fçavent 
bien  qu'ils  ceffent  de  l'eftre,  du  moment 
qu'ils  s'engagent  dans  le  combat  ;  Ils  ai- 
ment mieux  ruiner  leurs  Ennemis  par 
leur  induftrie  que  par  leur  force,&i!s  pré- 
fèrent vn  avantage  certain  à  vne  bataille 
douteufe  &  à  vne  victoire  fanglante.  Les 
Grecs  eftoient  de  cette  opinion,  &  ils 
rendoient  plus  d'honneur  à  vn  General 
qui  avoit  vaincu  par  l'artifice ,  qu'à  celuy 
qui  avoit  défait  les  Ennemis  dans  vne 
Bataille  ragée.Neantmoins  il  y  a  des  oc- 
casions où  le  Prince  ne  s'en  peut  dédire, 
où  la  gloire  &  la  neceffité  l'y  engagent, & 
où  les  apparences  de  vaincre  font  fi  bel- 
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les  ,  que  ce  fcroit  manquer  à  fa  fortune 
de  ne  s'en  pas  prévaloir. 

Car  s'il  ne  peut  plus  faire  fubfifter  fes 
troupes,  fi  les  vivres  luy  manquent,  fi  les 
Ennemis  attendent  du  renfort ,  fi  la  re- 
traite eft  dangereufe  ,  la  necefîité  l'obli- 
ge au  combat.  Si  au  contraire  les  Enne- 
mis-font  en  defordre  ,    s'ils  paroiffent 
étonnez,  s'ils  font  portez  en  vn  lieudefa- 
vantageux  ,  &  fî  leur  défaite  peut  eftre 
fuiviede  la  perte  de  quelque  place  im- 
portante ,  l'intereft  l'engage  à  donner 
Bataille.&  s'il  manque  vne  occafîon  fi  fa- 
vorable,il  ne  la  recouvrera  peut-eftre  ja- 
mais,  le  voudrois  pourtant  qu'il  ne  fift 
rien  fans  confeil ,  qu'il  prift  l'avis  ,  non 
des  plus  ardens  ,  mais  des  plus  fages  ,  & 
qu'il  fuivift  l'opinion  de  ceux  qni  préfè- 
rent toujours  le  falutdel'Eftat  a  la  gloire 
du  Souverain: Car  les  plus  belles  appare- 
ces  (ont  fouvent  trompeufes ,  ce  qui  pa- 
roift  nous  favorifer  d'abord  ,  fe  trouue  à 
la  fin  nous  eftre  contraire  ;  &  les  Enne- 
mis feignent  quelquefois  des  apprehen- 
fiôs  ou  des  defordres,pour  nous  furpren- 
dre  &  nous  engager  témérairement. 

Mais  les  Politiques  difputent  fi  le 
Prince  doit  fe  trouver  dans  le  Combat, 
&  ils  allèguent  d'affez  piaffantes  raifons 
pour  foûtenir  chaque  party:  Les  vns  di- 
fent  que  la  prefence  du  Souverain  infpi- 
re  le  courage  à  fes  Soldats,  &  queceux-cy 


444  LE  MONAKQVE, 

croyent  que  la  Victoire  cil  aifurée  ,  puis- 
que lePnnce  en  veut  partager  l'honneur 
avec  eux  :  Que  fa  perfonne  ,  quand  il  a 
de  l'expérience  ,  eft  au  moins  contée 
pour  dix  mille  hommes }  &  que  les  Ra- 
binspaiîant  plus  avant  ,  ont  remarqué 
que  le  nombre  de  fix  cens  mille  eftoit 
renfermé  dans  le  nom  de  Moïfe  ,  pour 
nous  apprendre  qu'il  valoit  autant  luy 
feul  que  les  fix  cent  mille  Soldats  qui 
combattoient  fous  fes  en  feignes  :  Enfin 
toute  l'Hiftoire  nous  aflure  que  la  per- 
fonne du  Chef  redouble  la  valeur  de  fes 
troupes,  &  qu'vne  Armée  de  Cerfs  com- 
mandée par  vn  Lion  ,  eft  capable  de  dé- 
faire vne  Armée  de  Lions  commandée 
par  vn  Cerf. 

Les  autres  fe  fervent  prefque  des  mef- 
mes  raifons  pour  défendre  leur  opinion: 
Car  ils  difent  que  la  perfonne  du  Prince 
eft  ficon/iderable,  qu'il  ne  la  faut  pas 
expofer  au  hazard  d'vneBataille,quc  c'eft 
alTez  qu'il  donne  les  ordres  de  la  Ville  ou 
il  fait  fa  rcn*dence,qu'il  n'y  a  que  les  gran- 
des occafîons  &  qui  regardent  le  falut  de 
tout  le  Royaume,  qui  demandent  fa  pre- 
fence^que  dans  les  guerres  communes  il 
fuffit  qu'il  ait  vn  Lieutenant  qui  le  rep re- 
fente ,  &  qu'à  moins  que  d'avoir  en  tefte 
vn  Prince  auffi  grand  que  luy ,  il  doit  de- 
meurer dans  la  Capitale  de  fon  Eftat. 
l'approuve  d'autant  plus  cette  dernière 
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opinion  ,  que  les  Romains  l'ont  fuivie. 
Augufte  &  Tibère  depuis  qu'ils  curent  la 
fou  veraine  puiffance  entre  les  mains  ne 
fe  trouvèrent  plus  dans  le  combat  ^  Ils  fe 
refervoient  pour  des  occafîons  importâ- 
tes ,  &  ne  vouloient  pas  rifquer  la  gloire 
qu'ils  avoient  acquife  dans  les  premières 
Batailles  :  Ils  tenoient  le  gouvernail  de 
l'Empire  entre  leurs  mains  &  de  la  Ville 
de  Rome  comme  da  centre  de  l'Eftat,  ils 
donnoient  les  ordres  à  leurs  Lieutenans  : 
Ils  avoient  pour  maxime,  que  le  Prince  Nec  enjm 
ne  devoit  jamais  abandonner  leSenat,&  décorum 
qu'il  avoit  meilleure  grâce  à  la  tefte  de  Pnncipi 
fon  Confeil,  qu'à  la  tefte  de  fon  Armée.  "Hnquc- 
Tacite  ajoute  qu'il  elt  indigne  de  la  Ma-  aJre  vr_ 
jefté  du  Souverain  de  fe  commettre  ,  &  bem  vnde 
qu'il  doit  pour  fon  honneur  &  pour  ce-  in  omnia 
luy  de  laRepublique,demeurer  toufiours  regimen- 
dans  la  ville  où  eft  le  Siège  de  l'Empire.  JfnnaL* 

Ilditenfuite  vne  choie  que  je  ne  puis 
approuver ,  quoy  qu'elle  foit  de  Tibère, 
parce  que  je  la  trouve  plus  hoteufe  qu'ho-  Imniotum 
norable  ,  &  qu'elle  tient  de  cette  nneffe  ^ùmque" 
quidérogecemefembleàlaMajefté  dttiiiific  non 
Prince. Il  dit  donc  qu'encore  que  le  Sou-  omittere 
verain  foit  bien  reîolu  de  ne  pas  quitter  caPut    re' 
fon  pofte,il  feindra  neâtmoins,fi  laGuer-  ™™  ^  nc" 
re  eft  longue  ou  dou  teufe  ,  qu  'il  a  deffein  remque 
de  le  quitterai  lèvera  des  troupes,il  équi-  publieam 
pera  des  Vailfeaux,iî  attendra  le  vent,  &  |°  cafum 
trompera  par  ces  délais  étudiez,  premie-  ,*r^M/# 
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Speciem      rement  le  Sénat ,  par  après  le  Peuple  & 

mdnjicJtt les  Provinces  le  Plus  long-temps  qu'il 
comités*     pourra. 

adotncc  Mais  je  fuis  bien  d'avis  que  le  Prince 

navesj        imite  Tibère  dans  le  choix  de  Ton  Gene- 

mox  hye-    raj  &  qu'il  nen  prenne  point  qui  n'ait  la 

menv,  aut       .  »     T  -       r  r,  X 

négocia       plufpart  de  les  qualitez^i  elles  le  peuvent 

varié  eau-  rencontrer  dans  vne  mefme  perfonne. 
fatus,  pri-  La  première  qu'il  foit.  fï  verfé  dans  Ton 
pences11"  m^tier  ,  qu'il  efpere  plus  de  luy  feul  que 
deinde  '  <*e  toute  ion  Armée, Qu'il  foit  plus  vail- 
vulgum  3  lant  que  riche,qu'il  ait  autant  d'experié- 
diutiffime    ce  qUe  ^e  bon-heur  ,  qu'il  fçache  félon  le 

*.v?YSi*.  befoin  finir  ou  faire  durer  laGuerre^qu'il 
cias  tallat.     .     ,  ,  .  r  J  *  ~ 

idïm  ibid.  aic  éprouve  1  vne  &  1  autre  fortune  ,  afin 
In  quo  que  la  bonne  ne  le  rende  pas  infoient  ,  & 
plus  qulm  que  la  mauvaife  ne  l'abbate  passque  dans 

re  oXnat UL1  IeS  ch°feS  difficilcs  &  douteufes  il  fe  puifîe 
Xacù.  '  refoudre  luy-mefme  ,  parce  qu'il  ne  peut 
pas  toujours  confulter  le  Souverain  ,  & 
qu'en  attendant  fes  ordres  il  perdroit  les 
occafîons  de  battre  les  Ennemis  :<2*7*<?x 
diftantibus  terrarum  f\>atijs ,  conflit  a  foft 
res  ajferrentur.il  eft  vray  que  comme  on 
ne  trouve  pas  de  Lieutenant  qui  ait  tou- 
tes ces  grandes  qualitez  ,  le  Prince  peut 
s'approcher  de  la  Frontière  ,  &  luy  faire 
fçavoir  de  temps  en  temps  fes  volontez. 
Ainfî  il  conduira  fon  Armée  ,  &  il  ne  fe 
trouvera  point  dans  k  combat ,  qui  efl 
tout  ce  que  peut  fouhaitter  la  plus  fine 
Politique. 
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HViTIE'ME    DISCOVRS. 

Comment  le    Prince  doit    vfer  de 
la  Vtttoire. 

C'Est  avec  beaucoup  de  raifon  qu'vn 
excellent  .Politique  a  dit  autrefois 
qu'il  fetrouvoit  beaucoup  de  Princes  qui 
içavoient  vaincre  ,  mais  qu'il  s'en  trou- 
voit  peu  qui  fceiiflent  bien  vfer  delà  Vi- 
ctoire :  En  effet  les  plus  grands  avanta- 
ges demeurent  fou  vent  inutiles  ,  pour 
n'eftre  pas  bien  ménagez  j  &  les  Victoi- 
res qui  coûtent  tant  de  travaux  Se  tant  de 
j  fang  ne  produifent  pas  toujours  les  bons 
effets  qu'on  s'en  promet,parce  qu'on  ne 
fçait  pas  s'en  bien  fervir.  La  Prudence 
n'efl:  jamais  plus  nccefîaire  ni  plus  rare 
qu'en  ces  occafions ,  Se  vous  diriez  que 
la  Victoire  qui  enyvre  les  Vainqueurs 
leur  fait  perdre  le  jugement. 

Il  y  a  autant  de  danger  à  pourfui vre  les 
vaincus  qu'à  les  laiffer  échapper  ,  Se 
nous  avons  veii  de  fignalez  avantages 
qui  fe  font  perdus, pour  avoir  péché  con- 
tre ces  deux  reghs:  Il  faut  poursuivre  les 
Ennemis ,  après  les  avoir  dé£uts,&  ne 
leur  dôner  pas  le  loifîr  de  fe  reconnoiftre 
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ni  fe  rallier  ,  de  peur  que  reprenant   au 
courage  ils  ne  viennent  charger  les  vi- 
ctorieux pendant  qu'ils  font  en  defordre, 
&  qu'ils  ne  longent  qu'a  partager  le  bu- 
tin. Audi  les  plus  fages  Généraux  tien- 
nent toujours  des  corps  entiers  (bus  les 
armes  pour  repouffcr  les    vaincus  s'ils 
revenoientà  la  charge  ,  &  pour  confer- 
ver  la  victoire  qu'ils  ont  remportée  avec 
tantdefueur&  de  fang.  Une  faut  pas 
neâtmoins  les  pourfuivre  quand  ils  fe  re- 
tirent en  bon  ordre ,  de  peur  de  les  met- 
tre au  defefpoir,&  c'effc  en  cette  occafîon 
que  la  maxime  de  faire  vn  pont  d'or  à 
ceux  qui  fuyent  eft  recevable;  Car  quand 
ils  fe  voyent  pourfui  vis  ils  font  de  necef- 
fîté  vertu,  &  recueillant  toutes  leurs  for- 
ces &  tout  leur  courage  ils  vainquent 
fouvent  ceux  qui   les  avoient  vaincus. 
Quinte-Curfe  a  judicieufement  remar- 
qué que  la  neceflité  réveillon  le  courage, 
&  que  le  defefpoir  faifoit  renaiftre  l'efpe- 
rance  :  lgnavtam  quo^ue  necefittas  *eust, 
Ç$  f&fe  dejperattojpet  caufa, 

La  Bataille  de  Ravennes  eft  vne  inftru- 
clion  funefte  à  nos  Généraux  ,  d'cftre 
plus  refervez  dans  la  pourfuitte  des  vain- 
cus -,  &  Gafton  de  Foix  nous  fit  perdre  le 
fruit  de  la  Victoire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  l'Italie, en  voulant  rompre  vn 
Bataillon  qui  fe  retiroit  en  bonordrf  .Sa 
mort  nous  fut  il  préjudiciable,  que  Louis 

douzième 
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douzième  l'ayant  apprife  nefepût  em-      Hofti^us 
pefcher  de  fouhaiter  vne  femblable  Vi-  ta!f  venV*f 
ctoire  a  les  Ennemis ,  &  de  dire  avec  au-  çlc  iUïllCL* 
tant  de  Iuftice  que  de  douleur  ,  qu'il  fe-  vincimus 
roit  vaincu  s'il  vainquoit  encore  de  la  viâifumuté 
mefme  forte.  à™*™' 

Quand  le  Prince  ou  fon  Lieutenant 
aura  difïîpé  l'armée  des  Ennemis ,  il  dé- 
libérera foigneufement  avec  Ton  Con- 
feil  de  ce  qu'il  doit  faire  pour  profiter  de 
fon  avantage  :  Car  quelquefois  il  faut 
entrer  dans  le  pais  Ennemy  pour  y  por- 
ter l'épouvante ,  Se  pour  obliger  le  Peu- 
ple à  vne  révolte  générale  -,  quelquefois 
il  faut  afïîeger  la  place  que  l'on  juge  la 
plus  foible  d'hommes ,  &  ne  pas  donner 
leloifîraux  Ennemis  d'y  jetter  de  nou- 
velles troupes-quelquefois  il  fe  faut  con- 
tenter de  faire  le  dégaft  fur  la  Frontière, 
&  d'y  prendre  fes  quartiers  d'Hy  ver  fi  la 
faifon  eft  trop  avancée  ,  ou  f\  l'Armée  eifc 
trop  afFoiblie:  C'eft  enfin  dans  cette  oc- 
cafîon  qu'il  faut  confulter  la  Prudence, 
&  chercher  dans  les  fecrets  de  cette  ver- 
tu ce  que  l'on  doit  entreprendre  ,  pour 
ne  pas  laifTer  vnfî  grand  avantage  fans 
effet. 

Mais  le  principal  avis  qu'on  peut  don- 
ner au  Vainqueur  ,  c'eft  d'vfer  de  fa  Vi- 
ctoire avec  douceur  &  modération  :  Les 
plus  fages  Capitaines  îuy  en  ont  donné 
rexemple,&  s'il  fe  règle  fur  leur  condui- 
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te  ,  fon  bpn-heur  le  rendra  plus  modcfte 
&  plus  retenu.  le  ne  voy  rien  de  plus  no- 
ble que  le  fentiment  que  le  Poète  infpi- 
re  au  prudent  Agamemnon  après  la  pri- 
i e  de  Troye  :  Il  fembloit  que  cette  Vi- 
ctoire ,  qui  luy  avoit  à  la  vérité  coûté 
beaucoup  d'hommes  &  beaucoup  d'an- 
nées ,  mais  qui  par  la  prife  d'vne  feule 
Ville  luy  avoit  acquis  le  plus  bel  Empire 
du  monde  ,  deuil:  luy  donner  de  l'info- 
lence  ou  de  la  joye:  cependant  il  n'y  pen- 
fe  qu'avec  douleur ,  &  il  n'en  parle  qu'a- 
vec étonnement  :  Il  témoigne  qu'il  ap- 
préhende les  Dieux  qui  luy  font  trop  fa- 
vorables , 
**«**•  in  Metuentem  Dess  nimtum  fanent  es  5 

Qu'il  a  connu  en  vainquant  qu'vne 
grande  Ville  peut  eftre  prife  en  vne 
nuicl  5  qu'vn  Souverain  peut  perdre 
en  vn  feul  moment  l'Empire  &  la 
vie  : 

Magna  moment*  obruï 


Troade* 


Vtncendo  d.dia 


Et  que  la  Vidoire  qui  pourroit  donner  à 
vn  autre  de  la  vanité  ,  luy  donnoit  de  la 
modeftie  &  de  la  crainte  : 
Sed  f régit  altos  S p  tri  tu*  ,h*c  qu&  dare 
Hem  ibid*    Potuijfet  a'ij  eau  fa  ,  fortunée,  favor. 

En  effet  ,  quy  a-t-il  de  plus  chan- 
geant quela  fortune ,  &  de  plus  incon- 
ftant  que  le  bon- heur  ?  Combien  de  fois 
a-t-on  Yeu  les  Vaincus  vaincre  les  Vain- 
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queurs ,  &  l'avantage  reparler  du  cofté 
qui  l'avoit  perdu?  Combien  de  fois  a-t-on 
veu  les  Captifs  charger  leurs  Maiftres 
de  leurs  chaifnes  ,  &  recouvrer  la  liber- 
té lors  qu'ils  en  avoient  perdu  l'efperan- 
ce  ?  La  fortune  prend  plaifîr  à  faire  voir 
la  puiflance  dans  ces  étranges  révolu- 
tions 5  Et  la  Divine  Providence  ,  qui 
règle  toutes  les  avantures  du  Monde, 
nous  fait  fentir  par  ces  prodigieux  ren- 
verfemens  quec'eft  elle  qui  difpoieabfb- 
lument  des  Vi&oires  &  des  Couron- 
nes. 

Il  me  femble  qu'on  ne  peut  faire  vne 
réponfe  plus  judicieufe  à  vn  infolent  Vi- 
ctorieux qui  méprife  tout ,  &  qui  de- 
mande avec  autant  d'aveuglement  que 
d'orgueil ,  ce  qu'il  peut  appréhender  au 
milieu  de  fon  bon-hetir ,  que  celle  que 
fait  vn  Grand  Roy  à  vn  jeune  Prince 
dans  le  tragique  •  Qu'il  doit  craindre 
ce  qu'il  ne  craint  pas  ,  &  mettre  au  nom- 
bre des  maux  qui  luy  peuvent  arriver, 
tous  ceux  que  la  Iuftice  Divine  con- 
noift  &  que  l'infolence  humaine  igno- 
re : 

ytftor  1 1 mère  qutdfotefi  ?  que d  non  ùmetm 
La  modeftie  doit  infpirer  la  dou- 
ceur au  Prince,  &  après  qu'il  a  pen- 
fé  à  l'inconftancedes  armes  ,  il  doit  fe 
refoudre  à  pardonner  aux  Vaincus:  Ce 
luy  eft  affez  de  gloire  de  les  avoir  veu 

Pp   ij 
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tomber  devant  luy,&  s'ils  ajoutent  quel- 
ques fourmilions -à  leur  défaite,  il  doit 
eftre  content  de  cet  avantage  : 
»  Jgnojcere  fulchrum 

GUudixn.  Uim  mtfero  ;  fœn&que genus  vtdtjfe  fre- 

cantem  : 
C'eft  vne  cfpece  de  châtiment  que  d'a- 
voir réduit  vn  Prince  à  demander  grâce, 
&  quiconque  la  refufe  en  cette  occafion 
eft  indigne  de  l'obtenir  en  vne  fembla- 
ble.       * 

S'il  eft  contraint  de  faire  quelques 
Exemples  pour  lafeureté  publique,  qu'il 
ait  foin  d'en  punir  peu  &  d'en  étonner 
beaucoup  ,  parce  que  les  grands  chafti- 
ments  irritent  les  Peuples  ,  &  leur  don- 
nent plus  de  haine  que  de  crainre-  Mais 
qu'il  s'abilienne  fur  tout  de  ces  dégâts 
inutiles  que  font  les  Soldats  dans  le  païs 
Ennemy  ,  qu'il  ne  les  permette  jamais 
s'ils  ne  fontabfolument  necelîaires,qu'il 
fe  fou  vienne  qu'il  fait  non-feulement 
vneinjuftice,  mais  vne  lâcheté  mefme 
quand  il  les  foufFre  -,  Se  qu'il  témoigne 
ne  rien  prétendre  à  vn  Pais  qu'il  aban- 
donne à  l'infolence  des  Soldats  : 
Qh^a  corrtft  tgne  ,  qu&  mett  gladto  tubes  M 

aliéna  credts  ■ 

Q^'il  donne  quelque  eïperance  de  la 
Paix  aux  Vaincus  en  les  traittant  douce- 
ment ,  qu'il  fefafledefirer  pour  Maiftre 
à  fes  Ennemis  en  les  épargnant ,  qu'il 
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achevé  Ces  Conqucftes  par  fa  douceur, 
qu'il  étabiifle  fa  gloire  en  modérant  fa 
colère  ,  qu'il  fonge  que  fi  la  Paix  cil  ne- 
ceflaire  aux  Vaincus ,  elle  eft  glorieufe 
aux  Vainqueurs,  &  que  les  vus  &  les  au- 
tres nefçauroient  abfblument  s'en  pat 
fer. 
Pacem  reduci  veUe  njiélort  exfedit, 

Vttfo  necejfe  efl 

Mais  comme  je  fuis  redevable  à  tous, 
&  que  je  dois  aufïï-bien  inflruire  les 
Vaincus  que  les  Vainqueurs  ,  il  faut 
que  je  leur  apprenne  à  le  confolerdans 
leur  perte,  &  à  profiter  mefme,  fi  faire 
fe  peut ,  de  leur  defaftre.  Le  Prince  ne 
doit  pa*  fe  laiiïer  abattre  par  fa  défaite; 
il  faut  qu'il  élevé  fon  courage  au  deffus 
de  fa  difgrace ,  qu'il  donne  plus  de  place 
à  la  colère  qu'à  la  crainte  :  Ira  te  magts  Tacit.  //. 
quant  met*  adverfa  accendanth  Qu'il  fe  ^nna^ 
confole  luy-mefme  pour  confoler  (es 
Sujets  ,  &  qu'il  confîdere  que  les  armes 
e  fiant  journalières ,  celles  qui  luy  ont 
efté  aujourd'huy  contraires  luy  feront 
demain  favorables:  Il  faut  qu'il  recueille 
les  reftes  de  fa  défaite  ,  qu'il  encourage 
fes  Soldats  ,  qu'il  les  jette  dans  les  pla- 
ces frontières,  s'il  n'eft  pas  affez  puiflant 
pour  demeurer  à  la  Campagne  ,  qu'il 
faife  de  nouvelles  levées  ,  Se  qu'il  mefîe 
les  nouveauxSoldats  avec  les  vieux  pour 
leur  apprendre  leur  meftier  :  Mais  que 


tout  le  Li 
vre. 
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fur  tout  il  ait  recours  à  Celuy  qui  rele-  * 
ve  les  Trônes  qui  font  abatus ,  qui  ra- 
fermit  les  Eftats  qui  font  ébranlez  ,  8c 
qui  remet  les  Sceptres  entre  les  mains 
de  ceux  à  qui  on  les  a  arrachez  •  &  il 
éprouvera  par  vnc  heureufe  expérien- 
ce, que  les  mal-heurs  mefme  font  avan- 
tageux aux  Souverains  que  Dieu  pro- 
tège. 
Ctnclufion  Concluons  tout  cet  Ouvrage  ,  &  pour 
Utton  de  en  *aire  vne  luccmte  récapitulation  ,  di- 
fons  que  de  tous  les  Gouvernemens  le 
Monarchique  eft  le  plus  ancien  &:  le  plus 
noble:  Que  la  nature  avant  la  Raifon, 
nous  a  perfuadez  que  les  Eftats  ne  fc 
confervent  que  par  l'vnité  ,  &  que  com- 
me ils  font  vn  corps,  ils  ne  peuvent  &  ne 
doivent  eftre  animez  que  d'vn  feul 
Efprit,qui  eft  celuy  du  Souverain:  Vnum 
Jmfertj  cor  fus  ê  ^vntus  anima  regendum 
njtdetur. 

Mais  fî  la  Monarchie  l'emporte  fur 
tous  les  Gouvernemens ,  avouons  que 
la  Monarchie  Françoife  l'emporte  fur 
toutes  les  autres  5  qu'il  ny  en  a  point  de 
plus  ancienne  ni  de  plus  illultre  dans  le 
monde  ;  que  toutes  luy  cèdent  en  digni- 
té ,  &  que  leur  plus  haute  prétention 
n'a  jamais  efté  de  la  furpaffer ,  mais  de 
l'égaler  feulement.  Elles  en  font  dé- 
crie lies  neantmoins  avec  Iuftice;  Et  les 
Papes  qui  font  les  Arbitres  de  la  gran- 
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deurdes  Monarchies  Chrétiennes  ,  ont 
prononcé  il  y  a  long- temps  par  la  bou- 
che de  faint  Grégoire  le  Grand,  en  fa- 
veur de  celle  de  France  ,  Vnde  non  tmme* 
rtto  contint .  *vn  cuncta,  Genttum  rerna  tytfot*  *& 
r*cellerît.  *MU' 

Comme  le  Monarque  cft  vne  image 
mortelle  du  Dieu  vivant,  il  doit  eftre  .  „-  ,., 
vny  a  luy  par  la  pieté  ;  Quem  regnare  de-  de  vem  ^ 
lecTrati>m  omnium  Regnatort  Deo [abattus  ligione  cap, 
hxreat.  Il  ne  peut  régner  dans  Ton  Eftat,  +*• 
s'il  ne  le  fait  régner  dans  fa  perfonnej 
&  s'il  n'eft  parfaitement  fournis  à  ce 
premier  Souverain  ,  il  ne  fçauroit  efpe- 
rer  que  fes  Sujets  luy  loient  entière- 
ment obeïflTans  ,  puis  que  c'eft  la  Pro- 
vidence divine  qui  foûtient  le  Trône 
des  Rois ,  &  qui  conferve  leurs  Royau- 
mes. 
Apres  qu'if  a  fatisfait  à  ce  devoir,  il  faut 
qu'il  fefafTe  juftice  à  luy-mefme ,  qu'il 
travaille  à  fa  propre  perfection  ,  qu'il 
forme  vn  homme  de  bien,  avant  que  de 
former  vn  grand  Roy,  qu'il  acquière 
toutes  les  vertus  qui  font  neceffaires 
pour  la  conduite  de  fa  vie,  &  qu'il  fe 
difpofe  par  elles  à  acquérir  celles  dont  il 
a  befoin  pour  la  conduite  de  fon  Eftat. 
La  Morale  eft  le  coup  d'eifay  de  la  Po- 
litique y  quand  vn  Prince  a  réglé  Ces 
paflions  il  peut  bien  régler  Ces  Su- 
jets, &  quand  il  a  calmé  les  orages 
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qui  troubloient  la  paix  de  fon  ame  ,  il 
peut  bien  calmer  les  tempeftes  qui  trou- 
blent la  tranquillité  de  fon  Royaume. 

Il  eft  neceflaire  pourtant  qu'il  ajoute 
aux  vertus  d'vn  particulier  celles  d'vn. 
Monarque,  &  qu'il  fe  rende  recomman- 
dable  par  fa  Iuftice,par  fa  Prudence,  par 
fa  Libéralité  ,  &  par  toutes  les  autres 
vertus  qui  font  comme  confacrées  à  la 
Royauté:  Car  le  Prince  eft  rne  perfon  ne 
publique  qui  n'eft  plus  à  luy,  mais  à  fes 
Sujets  &  à  fon  Eftat  :  fi  bien  qu'il  ne  luy 
fuffit  pas  de  fçavoir  fe  gouverner  com- 
me les  autres  nommes,  mais  il  faut  qu'il 
fçache  gouverner  tout  fon  Royaume,  ré- 
gler les  différends  de  fes  Sujets  ,  les  dé- 
fendre de  leurs  Ennemis ,   étouffer  les 
feditions    en  leur  naiifance  ,    fecourir 
fes  Alliez  dans  leurs  befoins ,  &  avoir 
l»efprit  fî  grand  &  fi  vafte,  que  rien  ne  fe 
pafle  d'important ,  ni  dans  fon  Eilat ,  ni 
dans  celuy  de  fes  Voifins,  qu'il  n'en  con- 
noiffe  les  reffons  ,  qu'il  n'en   prévoye 
les  fuites  ,  &   qu'il   n'en  détourne  les 
mauvais  fticcés. 

Il  faut  enfuite  qu'il  adminiftre  luy- 
mefme  la  Iuftice  &  les  Finances  ,  qu'il 
donne  les  grâces  &  qu'il  difpenfeles  fa- 
veurs, qu'il  fçache  comment  s'acquitenr 
de  leur  devoir  les  Magistrats  qui  repre- 
fentent  fa  perfonne  &  qui  foûtiennent 
ùm  autorité  ,  qu'il  ne  refufe  jamais  d'é- 
couter 
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coûter  le  mpin4*ç  de  fes  Sujets ,,  &  qu'il 
foit  bien  perfuadé  que  fa  première  obli- 
gation eft  de  défendre  les  innocens  ,  6c 
de  punir  les  coupables.  Mais  que  fur 
tout  il  foit  le  Maiftre  de  fes  Finances,  s'il 
veuteftrele  Maiftre  de  ion  Fftat  5  parce 
que  comme  remarque  y n  excellent  Po- 
litique ,  ils.font  les  ornemens.  deila  Paix. 
5c  les  fecours  de  la  -Guerre  :  Pans  junt. 
•rnamenta. f<$  heUi  fubfidta  i  $c  que  »  corn.-.  fteer'  Pro 
me  dit  Seneque  ,  Ceux  qui  reçoivent  des, nfi% 
appointemens  ou  des  penfions  s'obli- 
gent à  celuy  qui  les  leur  donne.  Les  pre- 
lèns  font  des  chaînes  qui  lient  les  cœurs  $ 
&  comme  la  victoire  que  l  on  obtient 
avec  l'or  eft  bien  plqs  .douce  que  celle 
qu'on  remporte  avec  le  fer  ,  elle  eft  aufîî 
bien  plus  durable  &  plus  aiTurée  ;  Béné- 
ficia funt  vtncula  ,  Ç$  amons  tela  :  Et 
puis-que  le  Monarque  difpofe  âes  Bé- 
néfices de  fon  Royaume  ,  &  que  le  Peu- 
ple &  le  Clergé  s'en  font  déchargez  fur 
fes  épaules  ,  il  faut  qu'il  con fuite  les  plus 
gens  de  bien  pour  ne  fe  méprendre  pas 
dans  vne  affaire  qui  importe  tant  au  bien 
de  l'Eglife  ,  8c  qu'il  tienne  pour  confiant 
qu'il  ne  fait  rien  de  plus  grand  ni  de  plus 
confiderabie  que  quand  il  nomme  va 
Evefque  ,  &  qu'il  donne  vn  Père  aux 
Fidèles. 

Mais  dautant  que  l'efprit   ([yvn  Rov 
pour    excellent    qu'il  puifle   eftre  n'eft 
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jamais  fi  vaftc  que  fan  Eitat  ,  il  doit 
avoir  des  Minières  qui  lefoulagent  dans 
fa  conduite  ,  ^djumat  whyuos  m  fstrtem 
curxrurn.  Il  faut  qu'il  les  coïïfulte  dans 
les  affaires  difficiles  6c  épineufes  ;  àtftl 
écoute  leurs  avis  ,  mais  qu'il  les  pefe  & 
qu'il  en  juge  ,  puis- qu'il  elt  le  Maiftre  5 
6c  qu'il  préfère  toujours  ceux  qui  ac- 
commodent Ton  Eftat  à  ceux  qui con- 
tentent fa  perfonne  ,  parce  qu'il  eft  plus 
aies  Sujcts-qu'à  luy-mefme. 

S'il  eftoir  bien  allure  de  vivre  toujours 
dans  la  Paix,  je  luy  confeillerois  de  i\q 
penfer  jamais  à  la  Guerre  ,  dautant  que 
c'eft  vn  Monftre  qui  devroit  eftre  ban- 
ny  de  tous  les  Eftats  :  Mais  puis-que  le 
péché  l'a  fait  naiftre  pour  noftre  puni- 
tion ,  je  fuis  d'avis  qu'il  foit  toujours 
preftàla  recevoir  quand  on  luy  décla- 
rera, le  voudrois  pourtant  qu'il  ne  l'en- 
treprit jamais  que  quand  il  y  cft  forcé  , 
parce  qiril  n'y  a  que  cette  raifon  qui  la 
puilTc  juftifîer  :  Car  comme  dit  excel- 
lemment S.  Augufr.in,le  Souverain  doit 
avoir  la  Paix  dans  fa  volonté  ,  &  rien  ne 
le  doit  refoudre  à  la  Guerre  que  la  feule 
necc/ïïré  :  Pacem  débet  haltère  voluntas  , 
bellum  njero  neceffitas. 

Si  le  Monarque  s'acquitc  de  tous  ces 
devoirs ,  je  luy  puis  répondre  de  deux 
chofes  dont  Dieu  mefmc  qui  cftlafu- 
preme  venté  fera  le  garand.La  première 
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eft  qu'il  régnera  faintement  &  heureufe- 
menc,    puis-qu'vn   Souverain  qui   eft 
jufte  eft   toujours  heureux  >  &  que  foie 
que  la  Fortune  le  favorife  ou  le  perfecu- 
te,  il  trouve  toujours  fon  bon-heur  dans 
fa  confcience&  dans  fon  devoir.  La  fé- 
conde eft  qu'après  avoir  régné  fur  les 
hommes  ,  il  ira  indubitablement  régner 
avec  les  Anges  ,  &  qu'il  ne  quittera  le 
Royaume  de  la  Terre ,  que  pour  jouir  de 
celuy  du    Ciel  "  qui  n'a  point  d'autre 
durée  que  celle  de  l'éternité. 


FIN. 


PERMISSION 

dn  R.  P.  General. 

NO  v  s  François  Bourgoing  Preftre, 
Supérieur  General  de  la  Congré- 
gation de  l'Oratoire  de  Iesvs-C  h  r  i  s  t 
noftre  Seigneur  ,  fuivant  le  Privilège  à 
nous  donné  par  Lettres  patentes  du  Rey 
en  date  du  zi.  Iuillet  1&41.  par  lefcjuel- 
les  font  faites    défenfes  à  tous  Impri- 
meurs ,  Libraires  &  tous  autres,  d'impri- 
mer ,  faire  imprimer ,  ni  mettre  au  jour 
aucun  des  Livres  compofez  par  ceux  de 
noftre  Congrégation  ,  fans  noftre  ex- 
prefle  licence  par  écrit  ;  de  laquelle  ou- 
tre les  Lettres  depermifîion  de  fa  Ma- 
jefté  &  l'Approbation  des  Docteurs,  foit 
faite  mention  au  commencement  def- 
dits  Livres  :  Permettons  àPiiRRE   le 
Petit  Marchand  Libraire  &  Imprimeur 
ordinaire  du  Roy  à  Paris,  de  faire  impri- 
mer &  expofer  en  vente  vn  Livre  intitulé 
le  Monarque  >  ou  les  devoirs  du   Souve- 
rain ,  composé  par  le  R.  P.  I  e  a  N  Fran- 
çois   SeNAvlt,  Prefire  de  noflre^ 
dite  Congrégation.  Donné  à  Paris  le  ving- 
tième Iuin  1661. 

F.      BOYRGOING. 
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EXTRAIT 

du  Privilège  du  Roy. 

PA  r  Lettres  patentes  de  fa  Majefté  , 
données  à  Fontainebleau  le  troifîéme 
jour  de  Iuillet  mil  fîx  cent  foixante-vn  , 
Signées  Ce  béret  :  Il  eft  permis  à 
Pierre    le  Petit  noftre   Impri- 
meur &  Libraire  ordinaire  ,' 'd'imprimer 
vn  Livre  intitulé  le  Monarque ,  comfosê 
far  le  R.  P.  Iean  François  Sbnavlt, 
Prefire  de  l'Oratoire  de  I  e  s  v  s.  Et  tres- 
exprefles   défenfes  font  faites  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  &  condi- 
tion qu'elles  foient,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ledit  Livre,  ni   mefme  d'en 
vendre  de  contrefaits  ,  durant  le  temps 
&  efpace  de  vingt  ans ,  à  peine  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans5de  confifeation  des  Exem- 
plaires ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages 
&  interefts ,  comme  il  eft  plus  au  long 
porté  par  lefHites  Lettres. 


\iichcve   d'im frimer  four  la  fremiere  feis 

le  dtx-feftiime  Septembre  mil  fix 

cent  foi xante-vn» 


